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PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR- 


Ij'ABRiGé  que  Ooldsmith  a  fait  d« 
V Histoire  Romaine  y  a  été  adopté  daâd 
tous  les  collèges  d'Angleterre  ;  et  son 
ouvrage  est  devenu  un  livre  classique. 
Nous  ne  nous  en  étonnerons  point,  si, 
nous  faisons  attention  au  talent  de  Tau- 
leur  du  Vicaire  de  Wakejfield  et  à  la 
réputation  dont  il  jouit. 

Au  lieu  de  noyer  les  faits  dans  des 
réflexions  morales,  Goldsmith  pré- 
sente sans  cesse  un  tableau  rajpide  dont 
toutes  les  parties  se  lient  les  unes  aux 
autres.  Son  style  vif,  et  plein  de  conci- 
sion, l'a  plus  d'une  fois  fait  comparer 
à  Tacite.  De  temps  en  temps  il  lui 
échappe  une  réflexion  ;  mais  elle  est 
si  précise,  etsur-tout  si  naturelle,  qu'on 
croit  toujours  soi-même  l'avoir  faite 
avant  de  la  lire. 

Cet  Abrégé  peut  paraître  volumi- 
1^  Partie.  a 
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neux  au  premier  coup-d'œil  ;  mais  ce 

reproche  tombé,  en  pensant  au  grand  j 

nombre  d'événemens  qu'il  renferme.  | 

C'est  le  seul  qui  présente  à -la -fois  \ 

V Histoire  de  la  République  de  Rame  ! 
€t  de  V Empire  Romain. 
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PREMIÈRE   PARTIE. 

HISTOIRE  BE  LA  RÉPÛBLiqUS 
ROMAINE. 


CHAPITRE    PREMIER^ 

Origine  des  Romains, 

Xj£ s  Romains,  voulant  jeter  du  merveil- 
leux sur  leur  origine ,  prétendaient  descen- 
dre des  d'eux;  Après  avoir  couru  des  dan- 
gers,Enée,  fils  de  Vénus  et  d^Ancîiise,  jouet 
Ii*an  da  de  la  fortune,  débarqua  en  Italie, 
mondé !)823.  Latinus,  roi  des  Latins,  Tac- 
cueillit  avec  bienveillance,  et  lui  donna  en 
/'•  Partie.  x 
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mariage  3a  fille  Lavinie.  Tumos ,  roi  des 
RutuleS)  ayante  depuis  long ^ temps,  des 
prétentions  sur  Lavinie,  fut  le  premier  qui 
se  déclara  contre  £née  :  ce  qui  donna  lieu 
à  n&d  guerre  dan»  laquelle  Tumus  périt  ^ 
^t  le  liéros  Troyen  fat  Tictorieux .  Enéè 
jbâtit  ensuite  une  yiUe  y  à  laquelle  il  ^oima 
le  nom  de  ttapiniumj  en  honneur  de  sa 
femme;  et  quelque  temps  après,  s'étant  en- 
gagé  dans  une  guerre  contre  Mézence,  l'un 
des  petijB  princes  de  ce  pays  ^  il  fut  à  son 
tour  Taincu,  et  mourut  dans  un  combat, 
)iprès  un  règne  de  quatre  ans. 

Numitor ,  quinzième  roi  en  ligne  directe 
depuis  Enée ,  prit  possession  de  la  couronne, 
en  vertu  d'un  testament  de  son  père.  Il  eut 
un  frère  appelé  Amulius,  qui  hérita  des  tré^ 
sojw  qu'on  avait  apportés  de  Troie.  Comme 
les  richesses  rendent  ambitieux ,  Amulius 
fit  usage  de  celles  qu'il  avait,  pour  détrôner 
son  frère,  et  trouva  bientôt  les  moyens  de 
s'emparer  du  royaume.  Il  ajouta  un  nou- 
veau crime  à  son  usuirpation ,  en  commettant 
un  meurtre.  Il  sacrifia  le  fils  deNumitoràses 
soupçons;  et  pour  se  délivrer  de  la  crainte 
d'être  un  jourtroubjédans  la  possession  d'un 
pouvoir  usurpé ,  il  força  Rhéa-Silvia ,  filla 
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unique  de  son  frère  ^  de  se  faire  vestale.  La 
chasteté  à  laquelle  elle  se  vouait  dans  ce 
nouvel  état,  assurait  les  prétentions  de  ses 
enfans. 

Cependant  révénement  rendit  toutes  ses 
précautions  inutiles.  Rhéa-Silvia  fut  ap- 
pelée pour  remplir  quelques  fonctions  du 
(mite  dans  le  temple  de  Mars ,  situé  près  de 
la  ville.  Une  source  coulait  à  travers  le  bois, 
au  milieu  duquel  était  situé  le  temple,  et  là 
prétresse  y  Venait  puiser  l'eau  nécessaire 
pour  le  sacrifice ,  et  dont  elle  avait  besoin 
pour  l'exercice  de  sesfonctions  sacerdotales. 
Elle  y  fut  surprise  par  un  homme  déguisé  en 
soldat,  et  dans  le  costume  sous  lequel  on 
représentait  Mats  ordinairement.  D'autres 
prétendentqu'elley  trouva  un  jeunehomme, 
à  qui  elle  avait  donné  rendez- vous.  Quand 
l'époque  fut  arrivée  où  Rhéa  ne  put  plus 
cacher  sa  grossesse  ^  elle  déclara  que  le  dieu 
Mars  en  était  la  cause.  Le  temple ,  le  bois 
sacré,  et  la  présence  de  ce  dieu  qu'on  croyait 
résider  dans  le  sanctuaire  qui  lui  était  con- 
sacré, furent  autant  de  circonstances  qui 
donnèrent  à  ce  crime  une  couleur  moins 
jodieuse,  quand  même  il  y  aurait  eu  de  sa 
faute  ^  ou  qu'elle  n'eût  été  que  la  victime 
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^'un  accident.  Quelque  pût  être  son  amant ^ 
soit  que  quelqu'un  Teût  séduite  en  prenant 
un  si  grand  nom ,  soit  enfin  qu'Amulius  lui- 
même,  qu'on  soupçonnait  de  cette  violence, 
s'en  fut  rendu  coupable ,  elle  donna  le  jour 
à  deux  enfans,  qui  ne  furent  pas  plutôt  ni^s^ 
que  l'usurpateur  jura  delesdétruire.On  con- 
damna la  mère  à  être  brûlée  toute  vive; 
supplice  dont  on  punissait  ordinairement 
les  vestales  qui  violaient  leur  vœu  de  chas- 
^teté ,  et  l'on  fit  jeter  les  deux  jumeaux  dans 
Je  Tibre,  Lorsqu'on  exécuta  cet  arrêt  rigou- 
Teux  j  la  rivière  était ,  par  hasard ,  débordée  : 
de  manière  que  l'endroit  où  l'on  jeta  les  en- 
fans,  étant  éloigné  du  courant,  l'eau  était 
trop  basse  pour  les  entraîner.  Selon  quel- 
ques-uns ,  ils  furent  exposés  dans  un  ber-* 
ceau,  qui ,  après  avoir  flotté  quelque  temps, 
resta  à  sec  sur  le  rivage ,  au  moment  où  les 
eaux  se  retiraient  Une  louve ,  descendant 
des  montagnes pourétancher  sa  soif,  courut 
au  cri  des  enfans ,  et  les  alaita  sous  unf 
figuier.  Elle  les  caressait  et  les  léchait  com- 
me ses  propres  nourrissons,  et  les  deux  frè- 
res se  pendaient  à  ses  mamelles ,  comme  si 
c'eût  été  leur  mère.  Un  tel  spectacle  frappa 
4'étonnement  Faustulus,  intendant  des  ber  « 
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gers  du  roi.  Il  les  emporta  chez  lui,  le» 
donna  pourles  nourrir  à  sa  femme  Lucrèce  i 
^ui  les  éleva  comme  ses  enfans.  Quelques- 
uns  prétendent  que  les  bergers^  n'ignorant 
pas  la  vie  scandaleuse  de  cette  femme  ^  lui 
fiTaient  donné  le  surnom  de  Louve}  et  il» 
expliquent  ainsi  le  merveilleux  de  cette 
histoire. 

On  remarqua  de  bonne  heure ,  dans  Ro- 
niulus  et  Rémus,  aussi  miraculeusement 
conservés ,  des  talens  et  des  inclinations  au- 
dessus  de  la  bassesse  de  Torigine  qu'on  leur 
supposait.  Ils  avaient,  dès  leur  enfance,  un 
air  de  grandeur  et  de  supériorité^  qui  sem- 
blait déceler  leur  rang.  lU  menèrent  cepen« 
daUt,  comme  les  autres ,  la  vie  des  bergers  j 
travaillant  pour  se  procurer  lear  nourritur 
re,et  se  construisant  eux-mêmes  leurs  ca- 
banes. Ils  se  dégoûtèrent  bientôt  de  l'oisi-* 
veté  de  la  vie  pastorale,  et  se  mirent  à  chas- 
ser ,  en  dirigeant  leurs  troupeaux.  Non  con- 
tens  de  combattre  les  bétes ,  ils  tournèrent 
leurs  forces  contreles  voleurs  deleuiTspays, 
à  qui  ils  enlevèrent  souvent  leur  butin, 
qu'ils  partagèrept  entre  les  bergers.  Le  nom-* 
bre  de^  jeunes  gens  qui  se  joignaient  sans 
cesse  à  eux>  s'accrut  à  un  tel  point,  qu'ils 
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fcirent  biçntôt  en  état  de  tenir  des  assem- 
l^lées ,  et  de  célébrer  des  jeux.  Les  deux  frè* 
rea  furent  surpris  dans  l'ane  de  leurs  oour* 
ses.  Ré^us  fiât  fait  prisonnier^  conduit  de- 
Tantleroi ,  et  accusé  d'avoir  pillé  et  ravagé 
l0s  bi^n^  de  IS'umitpr.  Romulus  s'échappa  ; 
mai^  on  envoya  Rémus  à  Numitor^  afin 
qu'il  pût  se  faire  justice  lui-même.  . 

D'après  quelques  circonstances ,  Faust u- 
lus  ayait  toujours  soupçonné  que  les  deux 
enfaits  dontil  avait  eu  soin  étaientles  mémea 
qu'AmuUus  avait  exposés  sur  le  Tibre.  H  fit 
part  de  ses  soupçons  à  Romulna.  Numitor 
ûstruisit  Rémus  de  son  côté.  Depuis  ce  mo* 
ment^  on  ne  pensait  qu'aux  moyens  de  se 
déÊdre  du  tyran.  On  l'assiégea  de  tous  cotés  ; 
et  au  milieu  de  l'étonnement  que  causait 
une  pareille  entropiise^  il  fut  pris  et  mis  à 
mort  Numitor^  détrôné  depuis  quarante 
anS|  reconnut. ses  pçtitB-fils^  publia  l'édu- 
cation qu'ils  avaient  reçue,  ainsi  que  l'évé- 
nement qui  les.  lui  avait  fidt  connattre  :  et 
la  couronne  lui  fut  rendue* 

Les  deux  frères ,  laissant  à  Numitor  le 
royaume  d'AJbe,  se  déterminèrent  à  bâtir 
une  ville  sur  le  terrein  où  ils  avaient  été 
exposés  et  sauvés.  Mais  ayant  tous  les  deux 
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malheureusement  le  désir  de  régner,  il  s'é-* 
ieva  entre  cesdeoJcjènitiei  gens  une  querelle^ 
qui  se  termina  d'une  manière  tragique... 
Stant  jumeaux  y  aàcun  ides  détù^  ne  pouvait  ' 
faire  valbirle  dfoit'de  naissance.  Alors  le 
roi  letir'  conseilla  dèr  consulter  le  Vol  dea 
^isenux,  afin  dé  saVoir auquel  des^déuxles. 
dieux  pirôpicea  décé^isroient  llionriëur  dé 
gouverner  k  villa  naisdttnte,  et  dé  régner 
conséquemmëÉ^t'surson  firère;  Afîn'de  sui« 
vre  ce  confteil  ^  chacun  Be  plaça 'sur*  uiiecol** 
line  différente.  Rémus  ap]^erçut  six  vau-^ 
loors  9  et  le  mcwèxit  dVj^rës,  Romtaiàs  en 
vit  douie.  Deux  part&  se  formèrent  à  cettêt 
occasion  :  iSxA  se  défclafa  ptitir  Réittus,  qui 
Je  premier  avait  découvert  les  oiseaux;. 
Fautre  pour  liômùtus  qui  avait  app^rçu  le 
plus  grand  nombl*e.  Chacun  se  prétendait 
vainqueur  ;  Fun  pour  avoir  vu  le  présage 
le  premier,  L'autre  pour  avoir  découvert  un 
nombre  plus  considérable.  Ceaavis  difTérens 
produisirent  une  querelle  qui  fut  suivied'un^ 
combat  9  dans  lequel  Rémus  £at  tué.  On  rap- 
porte que  ce  fut  par  son  frère ,  qu'il  avait 
provoqué  en  sautant  avec  méprb  sur  les» 
murs  de  la  ville. 
Agé  de  dix-huit  ans ,  Romulus^  q;ae  la 
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mort  de  son  frère  rendait  le  seul  maître^ 

jeta  les  fondemens  d'une  ville  qui  devait 

T ,     ,  donner  des  lois  au  monde.  On 

li  an  da  moiv- 

de525a,et 75a  l'appela  Rome  y  du  nom  de 
ans  avant  J.C.  ^^^  fondateur.  Romulus  la 
construisit  sur  le  mont  Palatin,  où  le  pré- 
sage beureux  lui  était  apparu.  Sa  forme 
était  presque  quarrée,  elle  contenait  envi- 
ron mille  maisons.  Ella  avait  presqu'un 
mille  de  circonférence,  et.  dominait  sur  uu 
petit  territoire  d'environ  huit  milles.  Ce- 
pendant, quelque  petite  qu'elle  paraisse^ 
elle  était  mal  peuplée  ;  et  le  premier  moyen 
qu'on  mit  en  usage  pour  accroître  le  nombre 
de  seshabitans  ,fut  d'en  faire  unasylepour 
tous  les  malfaiteurs ,  les  esclaves  ,  et  toua 
ceux  qu'attirerait  Ja  nouveauté.  Jïs  vinrent 
enfouie,  et  contribuèrent  à  augmenter  le 
nombre  des  sujets  de  notre  npuyeau  légU^ 
lateur. 
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CHAPITRE    IL 

'Depuis  la  fondation  de  Rome  ju^qu^à  la 
mort  de  Romains. 

XjA  ville  était  à  peine  fondée  >  que  ses 
grossiers  habitons  pensèrent  à  se  donner 
des  loix.  Romulus,  par  un  acte  d'une  grande 
générosité,  leur  laissa  la  liberté  de  choisir 
leur  roi;  et  par  reconnaissance,  ils  élu- 
rent leur  fondateuir.  On  le  reconnut  donc 
conune  le  chef  de  la  religion ,  le  souve- 
rain magistrat  de  Rome ,  et  le  général  de 
l'armée.  Outre  une  garde  pour  accompagner 
sa  personne,  on  convint  qu'il  serait  précédé 
de  douze  licteurs  armés  de  haches  et  de 
faisceaux ,  pour  faire  exécuter  les  loix 
aussi  bien  que  pour  frapper  les  esprits  de 
l'idée  de  l'autorité  du  chef. 

Le  sénat ,  qui  devait  servir  de  conseil  au 
prince,  fut  composé  de  cent  des  principaux 
citoyens  de  Rome,  dont  Tage,  la  sagesse  et 
la  valeur  leur  dçnnaient  une  autorité  na- 
turelle sur  leurs  compatriotes  3  et  le  roi  uom^ 
nait  le  premier  sénateur^  et  le  désignait 
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poar  goaTerner  la  Tille  toutes  les  fois  que 
la  guerre  le  forcerait  de  s'absenter. 

Les  plébéiens  ^  troisième  ordre  de  Fétat, 
faisaient  exécuter  les  loix  faites  par  le  roi 
et  le  sénat.  Tout  ce  qui  était  relatif  à  la  paist 
ou  à  la  guerre ,  à  l'élection  des  magistrats , 
et  même  à  celle  d'un  roi  y  était  confirmé  dans 
leurs  assemblées. 

Le  premier  soin  du  nonreau  roi  fut  de 
s'occuper  des  intérêts  de  lardigion;  Oh  n^ 
connut  point  précisément'  la«  forme  de  leur 
culte  :  mais  laplus  grande  partie  de  la  reli- 
gion de  ce  siècle  consistait  à  croire  aireu* 
glément  aux  oracles  et  au  pouvoir  des  de^ 
^^^^xiAy  qui  prétendoient  ^  éPapl:èft  des:  obser^ 
rations  sur  le  Tol  des  oiseaux  et  les  entrail-» 
les  des  animaux,  conàaitre  le  présent'  et 
prédire  l'avenir,  fiomulus  ordomia:expres« 
sèment  par  une  loi  ^  qjalàa  n'^itreprendrait 
rien,  qu'on  ne.  ferait  aucune  âteràon  sans 
les  avoir  d'abord  consultés. 

On  défendit uox  femmes  de  s&  séparer-de 
leurs  maris  sous  aucun  prétexte  que  ce  pût 
^tre ,  pendant  que  les  maris  avaieirt ,  au 
contraire,  le  poavoirde répudier  leurs  fem- 
mes, et  même  dans. quelques  cas,  de  les 
mettre  à.  mort.  Les  loix  sur  les  en£ms  et 
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leurs  parens  étaient  encore  plus  sévères*  Le 
père  avait  un  pouvoir  entier  sur  sa  famille , 
^t  pouvait  disposer  des  biens  de  ses  enfims 
et  de  leur  vie.  H  pouvait  les  emprisonner 
ou  les  vendre  à  toutes  les  époques  de  leur 
vie  y  ou  dans  quelque  rang  qu'ils  fussent 
placés. 

Après  avoir  tâdbé  de  rendre  ses  sujets 
soumis. aux  lois,  Romulus donna  des  oiv 
dres  pour  s'assurer  de  leur  nombre.  H  n'ai-* 
lait  pas  au-delà  de  trois  mille  &ntassins  et 
de  trois  centscavaliers  en  état  de  porteries 
armçs.  On  ks  divisa  conséquesiment  en 
trois  tribus^  et  l'on  assigna  à  chacune 
un  quartier  différent  de  la  ville.  Chaque 
tribu  fut  subdivisée  en  dix  curies  ou  corn** 
pagniesy  composées, de  cent  hommes , avec 
un  centurion  pour  les  commander.  Un 
prêtre  y  appelé  curion^  fat  chargé  d'o&ir  It 
sacrifice  9  et  deux  des  prindpaux  habitans, 
auxquels,  on  donna  le  nom  de  duumvirs ,  fu- 
rent destinés  à  faire  rendre  la  justice. 

Par  ces.  sages  réglemens  y  la  puissance  de 
la  nouvelle  ville  aogm^itait  de  jour  en  jotir^ 
On  y  venait  en  foule  des  villes  voisines  ; 
mais  on  paraissait  avoir  besoin  de  femmes 
pour  assurer^  sa  durée.  Dans  cet  état  cri- 
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tique,  Romùlus,  d'après  Pavis  du  sénat, 
envoya  des  députés  aux  Sabins ,  ses  voisins,, 
pour  leur  demander  leur  alliance ,  en  leur* 
offrant  de  la  cimenter  d^une  manière  indis-, 
soluble.  lies  Sabins ,  regardés  alors  comme 
le  peuple  le  plus  guerrier  de  Tltalie,  reje- 
tèrent la  proposition  avec  dédain.  Romulus 
annonça  aux  villages  voisins  une  fête  en 
l'honneur  de  Neptune ,  et  fit  de  magnifiques 
préparatifs.  Ces  fêtes  étaient  ordinairement 
précédées  de  sacrifices ,  et  terminées  par  lo 
spectacle  de  la  lutte,  des  gladiateurs,  et  de  la 
course  des  chars.  Les  Sabins ,  comme  il  Pa- 
vait prévu ,  accoururent  les  premiers  ,  me- 
nant avec  eux  leurs  femmes  et  leurs  filles, 
pour  leur  faire  partager  le  plaisir  du  spec- 
tacle. Au  moment  oùlea  jeux  commençaient , 
et  pendant  que  les  étrangers  étaient  attentifs 
à  ce  qui  se  passait,  les  )eunes  gens  de  Rome 
entrèrent  Tépée  à  la  main ,  s'emparèrent  des 
femmes  les  plus  jeunes  et  les  plus  belles , 
et  les  enlevèrent  de  force.  Vainement  les 
parens  réclamèrent  contre  l'hospitalité  vio- 
lée, vainement  les  filles  elles-mêmes  s'op- 
posèrent aux  entreprises  de  leurs  ravis- 
seurs :  la  constance  et  les  caresses  obtinrent 
les  faveurs  que  la  timidité  avait  d'abord  re- 
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fusées  j  et  les  Romains  devinrent  bientôt 
l'objet  de  la  tendresse  de  ces  femmes ,  après 
avoir  été  celui  de  leur  aversion. 

Bientôt  il  en  résulta  une  guerre  sanglan- 
te. Les  villes  de  Cénina ,  d'Antemna  et  de 
Crustumerium  furent  les  premières  qui  ré- 
solurent de  venger  la  cause  commune  que 
les  Sablns  semblaient  différer  de  poursui- 
vre. Mais  en.  prenant  des  routes  séparées^ 
ils  devinrent  une  conquête  plus  facile  pour 
Romulus  9  qui  fit  un  usage  avantageux  de  sa 
victoire.  Au  lieu  de  détruire  leurs  villes , 
ou  d'en  diminuer  le  nombre ,  il  y  plaça  seu- 
lement des  colonies  de  Romains ,  pour  ser- 
vir de  frontières ,  et  garantir  Rome  d'une 
invasion  plus  éloignée. 

Tatius,  roi  de  Cures,  ville  des  Sabins^ 
fut  le  dernier ,  quoique  le  plus  formidable, 
qui  entreprit  de  tirer  vengeance  de  l'affront 
qu'avait  reçu  son  pays.  Il  entra  sur  le  ter- 
ritoire de  Rome  à  la  tôte  de  vingt-cinq  mille 
homm'es;  et  non  content  d'une  telle  supé- 
riorité de  forces ,  il  usa  de  stratagèmes.  Tar* 
péia,  fille  du  commandant  du  Capitole^ 
tomba  9  par.hasard,  entre  ses  mains,  au  mo^ 
ment  où  laissant  derrière  elle  les  murs  de 
fo.  viUe  ^  elle  venait  cbercher  de  l'eau.  A 
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foroedeiMroiiRaseSyil  Rengagea  à  Ihrlrerune 
des  portes  de  la  yille  à  son  armée.  EJUe  exi* 
geait  pour  récompense  ce  que  les  soldats 
portaient  s«ir leurs  bras,  voulant  désigner 
leurs  brac^els*  Soit  que  les  Sabins  ne  la 
comprissent  pas,  séit  qulls  voulussent  la 
punir  éôiUL  perfidie ,  iis  jetèrent  dessus  elle 
leuxs  boudiers  au  moment  où  elle  entrait 
4|ns  la  TiUe ,  et  la  tuàrent  Maitres  decette 
manière  du  Oapitole ,  ils  engagèrent ,  peu 
après,  une  affidre  générale ,  qu'ils  recom* 
mencèrent  pendant  quelques)aars,  avec  un 
succès  égal  des  deux  côtés ,  et  aucune  des 
deux  armées  ne  parla  de  se  soumettre  :  c^é« 
tait  dans  U  vallée  située  entre  le  Gapitole  et 
le  mont  Quirinal  que  se  donna  ie  dernier 
combat  entre  les  Romains  et  les  Sabins.  Oor 
se  battait  de  toutes  parts,  et  le  carnage  était 
considérable,  quand  l'attention,^  fixée  des 
deux  côtés  de  cette  scène  cru^e,  changea 
d'ol^et  Lesf^QDaies  des  Sabins  enlevées  par 
les  Bx>maixis ,  parurent  les  cheveux  épars , 
sans  omemens,  au  milieu  des  combattans« 
Dédaignantleur  propre  danger ,  elles  implo- 
raient à  grands  cris  la  pitié  de  leurs  maris 
et  de  leurs  pères ,  qu'elles  conjuraient  de 
cesser  le  combat  Par  une  impulsion  mu- 
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tuelle,  les  cpinbiittam   Irâsèrent  tomber 
leurs  armes.  Ou  condutim  traité,  et  Toh 
convint  ^e  AomvAus  et  Tatius  négneraiait 
ensemble  À  Rome  avec  un  pouvoir  égal  et 
}es  mêmes  prén^gwtives;  qu'on  Admettrait 
dans  le  ^énajt  cent  Sab»is  ;  que  la  ville  re- 
tiendrait sQi»  pn^iier  nom,  mais  que  les 
citoyens  aéraient  cqppàlés  Quintes,  du  nom 
de  ceux  qui  babjitai^t  Cures  ^  la  principale 
ville  des  Sabins,  et  que  les  deux  nations 
étant  ainsi  unies,  fseux  d'<»itre  les  Sabins 
qui  le  voudraient,  muteraient  9^ome^  et 
jouiraient  des  mêmes  privilèges  que  les  ci- 
toyens. Environ  cinq  ans  après,  Tatius  fut 
tué  par  les  Laviniens ,  pour  avoir  protégé 
quelques-uns  de  ses  gens  qui  les  avaient  pil- 
lés et  avaient  assassiné  leurs  ambassadeurs. 
De  sorte  que  Romulus  se  vit  encore  une  fois 
le  seul  maître  de  Rome. 

De  pareils  succès  rendirent  le  conquérant 
orgueilleux.  Au  lieu  de  se  contenter  des 
bornes  dans  lesquelles  on  avait  sagement 
renfermé  son  autorité ,  il  a£fecta  bientôt  un 
pouvoir  absolu ,  violant  les  loix  auxquelles 
il  avait  lui-même  promis  d'obéir.  Cette 
conduite  déplut  au  sénat ,  qui  n'était  plus 
qu'un  instrument  propre  à  légitimer  ses  or- 
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dres  rigoureux.  Nous  ignorons  le  moyeu' 
qu'ils  employèrent  pour  se  délivrer  du  ty- 
ran. Les  uns  prétendent  qu'il  fut  mis  en 
pièces  dans  la  salle  du  sénat;  d'autres,  qu'il 
disparut  en  passant  la  revue  de  son  armée 
Ce  qu'il  y  a  dte  certain ,  c'est  que  les  séna- 
teurs profitèrent  du  secret  de  cette  action  et 
de  la  disparition  du  corps  y  pour  persuader  au 
peuple  qu'il  avait  été  enlevé  au  ciel ,  contens 
ainsi  d'honorer  comme  un  dieu  cdui  dont 
ils  n'avaient  pas  voulu  pour  roi.  Romulus 
régna  36  ans  ;  et  après  sa  mort ,  on  lui  éleva 
un  temple  sous  le  nom  de  Quirinus. 
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C  H  A  P  TT  R  E    I  IL 

Depuis  la  mort  de  Romuîus  jusqu^à  OBÎle 
de  Huma  •  PompUius  ,  second  roi  de 
Rome^ 

JÊL  la  mort  de  Romulus  y  là  ville  parut  di-  - 

An  38  do  ^^^^  ^^^  ^^  choix  d'un  succès- 
la  fondation  seur.  Les  Sabins  étaient  en  droit 
de  Rome.      j^  p^^^^  p^^^^i  ^^^  .  j^^  j^ 

Romains  ne  pouvaient    supporter  l'idée 
de  donner  le  trône  à  un  étranger.  Dans 
cette  indécision  y  les  sénateurs  voulurent 
remplir  la  place  du  roi,  en  gouvernant^ 
chacun  à  leur  tour ,  pendant  cinq  jours ,  et 
jouir  dans  cet  espace  de  temps  de  tous  les 
honneurs  et  des  privilèges  de  la  royauté. 
Cette  nouvelle  forme  de  gouvernement  sub- 
sista pendant  une  année  ;  mais  les  plébéiens^ 
voyant  que  cette  nouvelle  manière  de  trans- 
férer le  pouvoir  ne  faisait  que  multiplier 
leurs  travaux,  demandèrent  avec  instance 
qu'on  changeât  ce  nouveau  mode.  Le  sénat  f 
étant  ainsi  forcé  de  faire  un  choix ,  élut  un 
/"  Partie.  -  2 
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Sabin ,  appelé  Numa-Pompilias.  Ce  choLfi 
'  fut  généralement  approuvé  par  le  peuple. 
Numa-Pompilius,  alors  âgé  d'environ  4a 
ans ,  était^  depuis  long- temps,  célèbre  par 
sa  piété,  sa  justice ,  sa  modération  et  sa  vie 
exemplaire.  Instruit  dans  les  sciences  et  là 
philosophie  des  Sabine ,  il  vivait  retiré  à  Cu- 
res, content  d'une   modique  fortune,   et 
n'ambitionnant  pas  des  honneurs  plus  éle« 
vés.  Ce  ne  fut  point  sans  répugnance  qu'il 
accepta  la  dignité  qu'on  lui  offrait.  A  la  joie 
que  causait  au  peuple  la  nouvelle  de  son  ac- 
ceptation ,  on  aurait  cru  qu'on  venait  de  lui 
donner  un  empire  plutôt  qu'un  roL 

Aucun  monarque  ne  convenait  mieux 
q^ue  Numa,  dans  un  moment  où  le  royaume 
était  composé  de  différens  petits  Etats  nou- 
vellement  conquis,  mais' dans  lesquels  il  ne 
régnait  aucune  union.  On  a^ait  besoin  d'un 
maître  qui  pût  adoucir  leur  férocité  par  des 
loix  et  des  réglemens  sages  ,  et  leur  inspi* 
rer  par  son  exemple  l'amour  de  la  religion 
et  des  vertus  sociales. 

Numa-Pompilius  employa  tout  son  règne 
à  rendre  à  ses  sujets  la  piété  aimable ,  à 
leur  faire  respecter  les  dieux.  Il  fit  cons- 
truire de  nouveaux  temples ,  établit  un  cult^ 
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institua  des  fêtes  ;  et  par  la  sainteté  de  sa  vie  ^ 
il  sut  persuader  à  son  peuple  qu'il  avait  des 
conférences  secrètes  avec  la  dresse  Egérie. 
D'après  son  avis  ,  il  éleva  à  Jupiter  un  tem- 
ple qui  devait  être  fermé  pendant  la  paix,  et 
ouvert  pendant  la  guerre.  Il  fit  consacrer 
quatre  vestales,  auxquelles  il  accorda  de 
grands  privilèges. 

Pour  encourager  Fagriculture ,  il  partar- 
gea  entre  les  personnes  les  plus  pauvres  du 
peuple  les  terres  que  Romulus  avait  con- 
quises pendant  la  guerre.  Il  régla  le  calen- 
drier ,  abolit  la  distinction  qui  existait  entre 
les  Romains  et  les  Sabins,  en  les  forçant  de 
-vivre  ensemble ,  et  d'embrasser  chacun  l'é- 
tat qui  lui  convenait  Etant  âgé  d'environ 
S5  ans,  après  en  avoir  régné  43  dans  une 
paix  profondé ,  il  mourut,  en  ordonnant, 
contre  la  coutume  du  temps ,  que  son  corps 
serait  enseveli  dans  un  cûffire  de  pierre ,  et 
que  ses  livres  de  cérémonies  religieuses, 
dont  douze  étaient  en  langue  latine ,  et  au*- 
tant  en  grec ,  seraient  pareillement  mis  à  ses 
cotés  dans  un  autre  coffre» 
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DepuU  h  mort.de  Numa.jmqu'à  celU 
d9  TuUttsrHostilm,  troUUfM  n»  de. 
Rome. 

A  la  n^çrt  dç  Nwp»,  le  sénat  f^t  encore 
.  j,  ,  upfi.  foi»  chargé  de  gQuyerner  » 
la  fondation  ju^^u'A .  c^  qiie>  le  penple  se 
de  Rome.  donflA^pQW  roi  T«UlM.- S<»ti- 
lius.  I<e  gpWTCTPeinpnt  appromyacQ^choix. 
Ce  in(»iarq)i«)  piçtit-ftUd'ïminpWeRiWïKttn, 
qui  s'éiait  .d'abpïA  signalé  contre Içsl^im , 
avait  un  car^èreentièjcemwt  opposa  ce- 
lui de  sçan  prédécesseiw.  D'humeur,  guer- 
rière, il  était  encore,  plus  passionné  pour 
l'art  nplitaire^)  que  nie  l'avait  éi4  le  fcmda- 
teur  dçl'ençire  :  au^sicJierçha-tTil  de9.pré- 
textes  pour  mener  sei;  trpupes  a|i  combat. 

Le  peuple  d'Albe  fut  le  premier  qui  lui 
foumitl'occasion  de  se  livrera  80ii.ppnchant 
pour  les  armes. Les  troupes  des  deuxEtats  se 
rencontrèrent  à  cinq  milles  de  Rome,  réso- 
lues de  décider  par  un  combat  le  sort  des 
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âetix  royaumes.  Dstm  ce  temps  lés  be^aOIdi 
étaient  décisives,  lies  âiéirs  anhéés  fdrexjt 
'peUdbQt  quelques  iâstàns  rangée!»  ëh'ordrè 
de  bataille  ^  itttéhdaxlt  le  signal ,  accùsairt  là 
lentmiT  db  Idtirs  €bjê&,  quand  le  général 
d^Albe  fit  une  propositiôtt  inaitiendde  qui 
emjjèâial^iction.  S^vrinçaiit  an  nrilieiti  dds 
deiïx  at^Ofées,  il  dffrit  âoîx:  ïlômUins  de  téi^ 
miner  là  '^èréllêpar  vtn  coitlbîâ;  'j^articu- 
lier ,  ajoutant  que  le  peuple  >  Ôoùt  lé  diam^ 
pion  seiràdt  Vàincti ,  se  scWtnêttrait  à  Tautre;. 
"Une  "(rropositiôn  dé  cette  'nature-  convenait 
au  caractère  impétueuse  <lu  roi  tlé  Rome;  et 
fut  «Cde{rté6<par  âês  stijéls  kVeb'd^lutïbt  pluï» 
de  joie ,  \\ïe  chacun  'd'èftix  espérait  êf rb 
cliràsipour  défendre  la  daiise  de  sdn^ys.  Il 
y  avait 'sSôrs  &oislfrèrës  jtunéaux  dans  cha- 
que aUfiHéb.  fies  tarâtes  ^étaient  le  ïiom  db 
cëux^es 'Romains,  et  lés'Curiaces  celui  dés 
frères  du  peuple  d'Âlbe.  l^ôus  les  sik  Paient 
également  remarquables  ^àr  leur  'cotii'agéy 
leur  fwcè ,  leur  activité  ;  ou  résèlfit  4e  i^ut 
couÊ^tè  sort^  coknbat  Les  cbàiàpions  en 
Tienijaent  aux  mains  :  négtigéailit  dé  veiller  à 
.    sa  sûreté,  chacun  ne  petisait  qu'à  VUhcx^ 
son  adversaire.  Saisis  d'ho!rreur ,  trèmblans 
-à  chaque  coup ,  désirant  dé  partager  le  dail* 
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ger  9  les  spectateurs  attendaient  en  silende 
quelehasard  parût  décider  la  gloire  du  com^ 
.bat.  Pq  crut  quç  Ist,  victoire,  long- temps 
douteuse^  se  déclarait  contre  les  Romains  ; 
ils  Tirent  denx  de  leurs  champions  étendus 
sans  vie,  et  les  trois  Curiaces  qui  étaient 
^blessés  faisant  des  efforts  lents  et  péiiibles 
^our  atteindre  le  troisième ,  qui  semblait  de- 
mander grâce  par  sa  fuite.  Cependant  ils 
s'apperçurent  bientôt  qu,e  sa  fuite  n'était  que 
feinte^  et  que  trop  faible  pour  soutenir  à  la 
fois  le  choc  de  ses  trois  adversaires ,  son  but 
3a'était  que  de  les  séparer.  Bientôt  en  effet  il 
s'arrête  j  et  se  retournant  CQnlr0 le  premier 
qui  était  plus  prè^  de  lui,il  Tétepd  à  ses 
pieds.  Le  second  ^  qui  venait  à  son  secours , 
éprouva  le  même  ?ort.  Une  restait  plus  à 
combaitti^  que  le  dernier'  des  Curiisio^ ,  qui  > 
fatigué  ^épuisé  par  ses  blessures,  présentait 
une  victoire  facile.  H  fut  tué  presque  sans 
3résistance  ;  et  le  cri  du  vainquei^r  montrant 
sa  victime,  apprit au:!(  Homaii^s.  leur  supé- 
riorité. Xi'arméed'Albese  soumi$  aussi-tôt. 
Mais  les  vertus  de  ce  siècle  n'étaient  point 
sans  mélange^  Cette  même  main  qui  venait,, 
le  matin,  de  sauVer  sa  patrie,  fut  teinte  le 
«oir  du  sang  d'une  soeur.  En  revenant  ea 
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triomplie  du  diamp  de  bataille,  il  ne  vit 
point  sans  indignation  sa  sœur  baignée  de 
larmes  9  et  pleurant  la  perte  de  son  amant  ^ 
l'un  des  Guriaces,  à  qui  elle  avait  été  fian- 
cée, nia  tua  dans  la  fureur  qu'avait  excité 
dans  lui  ce  spectacle.  Le  sénat  blâma  cette 
action  :  les  magistrats  ta  condamnèrent  Ce- 
pendant y  ayant  appelé  au  peuple  y  il  fût  ab-> 

Hostilius  mourut  après  un  règne  de 
trente-deux  ans.  Suivant  lés  uns,  ili  fat 
frappé  de  la  foudre.  D'autres  croient ,  avec 
plus  de  probabilité  ^  qu'il  fut  massacrée 
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CHAPITRE    V- 

Depuis  la  mort  de  Tulbàs-Ha^tiUusjusqû^à 
€eUe  d'^ncus-Mwtius  ^  quatrième  roi  det 
^  Rome^ 

ApRÉs  un  ^rilerr^e^   cojpinie  daiig  lea 

An  \  i4  de  ^^^^^ens  rhgnes  y  ^ncus-Mar- 

Jafondfttioix  tius  ,  petit -filB  de  Numa,  fut 

de  Rome,     ^j^  ^^  jp^  jç  peuple,  lie  sénat 

confirma  ensuite  ce  choix.  Comme  ce 
monarque  descendait  de  Numa,  il  parut 
prendre  ce  prince  pour  modèle.  Il  insti-* 
tua  des  cérémonies  sacrées  qui  devaient 
précéder  une  déclaration  de  guerre  ;  mais 
en  même  temps ,  il  saisit  toutes  les  occasions 
de  conseiller  à  ses  sujets  de  s'adonner  aux 
arts  d'agficulture ,  et  de  laisser  de  côté  lea 
ruses  de  guerre  qui  pourraient  être  le  moins 
utiles. 

Les  puissances  voisines  regardèrent  ces 
institutions  et  ces  réglemens  plutôt  comme 
des  preuves  de  lâcheté ,  que  comme  des  mar- 
ques de  courage.  Les  Latins  commencèrent 
flonc  à  faire  des  incursions  sur  le  territoire 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


DE  LA  B-ÉP'UB.  DOMAINE.  a5 
de  Rome.  Mais  leur  succès  fat  égal  à  lajus^ 
tice  de  leur  cause,  Àncus  vainquit  les  Latins^ 
détruisit  leurs  rilles^  emmena  leurs  habi- 
tans  à  Rome ,  et  accrut  son  pays,  en  y  ajou- 
tant une  partie  du  leur.Il  appaisa  Finsurrec- 
tion  des  Veïens ,  des  Fidénates  et  des  Voîs- 
ques  y  et  il  obtint  lùi  second  triomplie  sur 
les  Sabins. 

Mais  se9  victoires  sur  les  ennemis  n'é* 
taienten  rien  comparables  a  ses  travaux  in- 
térieurs. CTétaîent  des  teftiples  bâtis ,  des  vil- 
les fortifiées,  des  prisons  pour  renfermer 
les  malfaiteurs ,  un  port  construit  à  Pem- 
bouchure  du  Tibre,  appelé  Oslie ,  poux  as- 
surer à  ses  sujets  le  commerce  de  ce  fleuve 
et  celui  des  marais-salans  situés  dans  le  voi^ 
sinage.  Ayant  ainsi  accru  les  ridiesses  de 
son  peuple ,  et  embelli  les  villes ,  il  mourut 
après  un  règne  de  24  ans. 
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CHAPITRE    VI. 

Depuis  la  mort  d^u^nciis-'Martius  jusqu^à 
ceUe  de  Tarquin  j  cinquième  roi  de- 
Rome. 

Lucius  Tarquinius ,  ou  Tarquin  rancien^ 
dont  le  véritable  nom  était  Lucumon ,  dé- 
signé gouverneur  des  enfans  du  dernier 
roi,  prit  le  nom  de  Tarquin,  de  la  ville  de 
Tarquinia  aa  patrie.  Son  père ,  marchand  de 
Corinthe,  avait  acquis,  par  le  commerce^ 
des  richesses  considérables,  et  s'était  établi 
en  Italie,  au  récit  de  quelques  troubles  qui 
avaient  agité  sa  patrie.  Son  fils  Lucumon, 
héritier  de  sa  fortune ,  épousa  une  femme 
d'une  famille  distinguée  à  Tarquinia.  Sa 
naissance ,  sa  profession  et  son  pays ,  étant 
un  objet  de  mépris  pour  les  nobles  de  la  ville,^ 
sa  femme  lui  persuada  de  venir  s'établir  à 
Rome ,  où  le  mérite  personnel  était  le  seul 
titre  de  distinction.  Etant  sur  la  route  de 
cette  ville,  et  près  d'une  des  portes ,  un  ai- 
gle ,  selon  les  historiens ,  planant  sur  sa  tête^ 
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lai  enleva  £foii  chapeau^  et  volant  pendant 
quelques  instans  autour  de  son'^char ,  le  re- 
plaça sur  Tarquin.  Tanaquil ,  sa  femme , 
versée  dans  la  science  des  augures,  présagea 
qu'il  porterait  nn  jour  la  couronne*  Ce  fut 
peut-être  la  cause  de  son  ambition  pour'  lâ- 
cher de  l'obtenir. 

Ancus  étant  mort ,  et  le  sénat  gouver- 
nant selon  la  coutume,  Tarquin  mit  tout 
en  usage  pour  éloigner  du  trône  les  enfans 
du  dernier  roi ,  et  se  faire  élire  à  leur  place. 
Pour  y  parvenir,  le  jour  de  l'élection  ,  il 
réussit  à  les  envoyer  hors  de  la  ville,  et 
dans  un  discours  préparé  dans  lequel  il  pro-. 
testait  de  son  amour  pour  le  peuple ,  faisant 
valoir  les  dépenses  qu'il  avait  faites  pour 
lui ,  et  parlant  de  ses  connaissances  dans  l'art 
de  gouverner ,  il  finit  par  se  proposer  lui- 
même  pour  roi.  Comme  rien  dans  ce  dis- 
cours ne  pouvait  être  contesté ,  il  eut  le  suc- 
cès qu'il  en  attendait ,  et ,  d'un  commun  ac- 
cord, le  peuple  le  choisit  pour  son  souve- 
Ali  i58.    rain. 

Quoiqu'il  eût  obtenu  le  trône  par  intri- 
gue, il  gouverna  cependant  avec  équité.  Dans 
le  commencement  de  son  règne,,  afin  de  ré- 
compenser ses  amis,  il  ajouta  cent  membres 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


28  HISTOIRE 

de  plus  au  sénat  j  ce  qui  £t  en  tout  trois 
cents. 

Mais  ces  dispositions  pacifiques  furent 
bientôt  interrompues  par  les  incursions  de 
ses  voisins  inquiets  ,  particulièrement  les 
Latins  ^^ont  il  avait  triomphé  y  et  qu'il  avait 
forcés  de  demander  la  paix.ll  tourna  ses  ar- 
mes contre  lesBabins,  qui  s'étant  encoro 
soulevés,  avaient  passé  le  Tibre,  les  atta^ 
qua  avec  vigueur,  et  mit  leur  armée  en  dé- 
route. Plusieujrs  deceux  quiavaient  échappé 
à  l'épéo,  se  noyèrent  en  voulant  traverser 
le  fleuve.  Leurs  armures  et  leurs  cadavres 
flottans  sur  l'eau ,  dontlecooraut  les  entrai* 
nait  à  Rome,  y  annoncèrent  la  victoire 
avant  Parri  véedes  oouriers  qui  étaient  cliar* 
gés  d'^n  porter  la  nouvelle.  Ces  conquêteo 
furent  suivies  de  plusieurs  avantages  rem- 
portés sur  les  Latins ,  à  qui  il  enleva  plu-* 
sieurs  villes ,  sans  r^mpolrter  oepeâdant  de 
yietoires  décisives. 

Tarquin ,  ayant  ainsi  forcé  les  ennemis  de 
se  soumettre ,  résolut  de  ne  pas  lais^r  ses 
sujets  se  corrompre  dans  indolence.  Il  en- 
treprit donc  plusieurs  ouvrages  publics  ^ 
qu'il  perfectionna ,  en  les  rendant  également 
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j>ropres  à  l'agrémput  et  à  l'embellissement. 
de  la  ville. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  la  réputation  des 
augures  a'açcrut.  considérablement  U  crut 
^d'il  était  de  son  intérêt  d'augmenter  la  su- 
perstition du  peuple.  C'était  en  effet  augmen- 
ter en  mêinetempsson  obéissance.  Tanaquil^ 
son  épouse^  avait  de  grandes  prétentions 
dans  l'art^des  aiigures,  mais  personne  n'ap- 
prochait dans  ce  genre  d!^ccius  Kfœpius, 
célèbre  à  B.pme.  deppis  long-temps*  Vou-* 
lapt  mettre  »  dans  une  cextaineoccasion,  son 
savoir  à  l'^reu  ve  y  Tarquin  lui  demanda  si 
ce  qii'il  ajmit  dans  l'esprit, pouvait  s'exécu* 
ter.  Nasvim  9  après  avoir  conaulté.ses  augu* 
res^  affirma  hardiment  que  la  cho^  était 
SQsaible.  «Gomment,  s'écrit  le  roi  aveoun 
»  sourire,  insultant ,  je  pensais  à  couper  ce 
D  caillou  avec  un  rasoir.  — *•  Çot^ipez-le ,  ré^ 
»  pliquai'augure  »  ;  et  1q  rpi  le  coupa  en  efn 
fet  Depuis  ce  temps,  on  n'entreprit  rien  à 
Rome^  sfuaia  avoir  consulté  les  augi^res,  et 
sans  avoir .pbtenu  leur  apiorobation. 

Tarquintn'était  pas  content  de  l'autorité 
roysde  ;  il  lui  fallait  encore  les  marques  de 
la  royauté.  A  l'exemple  des  rois  de  Lydie ,  il 
prit  une  couronne  d'or,  un  trône  d'ivoire  ^ 
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un  sceptre  couronné  d'an  aigle  et  des  i^obed 
de  pourpre.  Ce  fut  peut-être  l'éclat  de  ces 
omemens  royaux  qui  excita  l'envie  des  en- 
fans  du  dernier  roi,  qui,  pendant  57  ans^ 
avaient  été  paisiblement  soumis  au  gouver- 
nement de  Tarquin.  Leur  ressentiment  fat 
encore  augmenté  par  l'adoption  qu'il  avait 
faite  de  Serçius-Tidlius y  son  gendre,  qu'il 
avait  désigné  pour  son  successeur.  Quelle  que 
fût  la  cause  de  leur  tardive  vengeance ,  ils 
résolurent  de  se  défaire  du  roi ,  et  y  parvin- 
rent ,  en  payant  deux  assassins,  qui ,  deman- 
dant à  parler  au  roi,  sous  le  prétexte  d'en 
obtenir  justice,  le  frappèrent  et  le  tuèrent 
d'un  coup  de  hache  au  milieu  de  son  palais. 
Les  licteurs,  qui  veillaient  sur  la  personne 
du  roi ,  se  saisirent  des  meurtriers  au  mo- 
ment où  ils  cherchaient  à  s'échapper.  On  les 
mit  à  mort;  mais  les  fils  d'Ancus,  qui  avaient 
fait  commettre  le  crime ,  trouvèrent  leur 
salut  dans  la  fuite. 

Ainsi  finit  Tarquin ,  surnommé  Priscus  , 
pour  le  distinguer  d'un  de  ses  successeurs 
qui  porta  le  même  nom.  Il  était  âgé  de  80 
ans,  et  en  avait  régné  38. 
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CHAPITRE    VIL 

Depuis  la  mort  de  Tarquin  jusqu'à  celle 
de  SerpiuS'^Tullius  ,  sixième  roi  de 
Home. 

jLiA  nouvelle  de  la  mort  de  Tarquin  remplit 
An  X76.  ses  sujets  de  douleur  et  d'indi- 
gnation. Tous  les  citoyens  accouraient  des 
quartiers  delà  viUeau  palais,  pour  savoir  les 
détails  de  cet  événement ,  ou  pour  en  tirer 
vengeance.  Dans  ce  trouble,  Tanaquil,  veuve 
dudernierroi,  considérant  le  danger  auquel 
eUe  serait  exposée ,  dans  le  cas  où  les  cons- 
pirateurs succéderaient  au  trône ,  et  désirant 
voir  la  couronne  entre  les  mains  de  songen* 
dre  y  dissimula  son  chagrin  avec  beaucoup 
d'art  j  et  cacha  la  mort  du  roi.  Elle  assura 
le  peuple ,  par  une  des  fenêtres  du  palais , 
que  le  roi  n'était  pas  mort,  mais  seulement 
étourdi  du  coup  qu'il  avait  reçu  ;  qu'il  se  ré- 
tablirait bientôt ,  et  qu'il  venait  de  déposer 
son  pouvoir  entre  les  mains  de  Servius- 
Tullius ,  son  gendre.  Servius ,  d'après  cela  , 
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«ortit,  comme  s'il  en  fut  convenu  avecTa?- 
quin ,  levétu  des  marques  de  la  royauté  j  et 
précédé  de  ses  licteurs,  il  alla  expédier  quel- 
qnes  affaiixss  qui  intéressaient  le  bien  pu- 
blic j  assurant  qu'il  avait  pris  les  instruc^ 
tions  dnroi.  Cette  feinte  dura  pendant  quel* 
ques  jpurs,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  fait  un 
parti  nombreux  parmi  les  nobles.  Au  bruit 
certain  de  la  mort  du  roi ,  Servius  s'avança 
vers  le  trâne  avec  le  s.eul  consentement  du 
sénat,  et  ^ans  entreprendre  d'avoir  les  suf- 
frages du  peuple. 

Servius ,  fils  d'une  esclave  prise  au  sac 
d'une  ville  appartenant  aux  Latins,  naquit 
pendant  l'esclavage  de  sa  mère.  Etant  encore 
au  berceau,  une  flamme ,  dit-on ,  voltigeait 
un  jour  autour  de  sa  tête,  Tanaquil  en  tira 
le  présage  favorable  d'une  grandeur  future. 

Dès  qu'il  fut  reconnu  roi,  le  principal 
objet  qu'il  se  proposa  dans  le  cours  de  son 
règne,  fut  d'accroître  le  pouvoir  du  sénat 
en  réjxrimant  celui  du  peuple.  Incapable  de 
pénétrer  dians  ses  desseins ,  la  populace  lui 
donna  pleine  autorité  pour  établir  les  im- 
pôts à  son  gré  i  et  comme  il  voulut  qu'on  les 
payât  par  centuries,  il  ordonna  pareille* 
ment  que  dans  k^a&ires  publiques  les  dé- 
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libérations  se  feraient  de  la  même  manière» 
Dans  les  premières  chaque  citoyen  donnait 
isolément  son  suffrage ,  et  les  pauvres,  par 
leur  nombre,  l'emportaient  su^  les  riches  ; 
mais  par  les  réglemens  de  Serrius ,  le  sénat 
fut  autorisé  à  créer  un  nombre  de  centuries 
plus  considérable  que  toutes  les  autres  classes 
de  la  société  prises  ensemble;  et  de  cette 
manière  il  obtint  l'avantage  dans  toutes  lea 
contestations. 

Afin  de  connoitre  ^accroissement  ou  la 
diminution  de  ses  sujets  et  de  leur  fortune, 
il  établit  un  autre  règlement  auquel  il  donna 
le  nom  de  lustre,  et  par  lequel,  tous  les  cinq 
ans ,  les  citoyens  devaient  s'assembler  dans 
le  champ  de  Mars  revêtus  de  leur  armure, 
rangés  respectivement  suivant  leurs  classes, 
et  y.  donner  les  détails  de  leur  &mille  et  des 
biens  qu'ils  possédaient. 

Ayant  joui  d'un  long  règne  employé  à  la 
police  intérieure  de  l'Etat ,  sans  négliger  les 
intérêts  de  la  patrie  au-dehors ,  il  se  flattait 
avec  raison  de  le  terminer  dans  l'aisance  et 
la  paix.  Il  eut  plus  d'une  fois  la  pensée  de 
déposer  sa  couronne ,  et  de  vivre  dans  la 
retraite  et  l'obscurité  après  avoir  fait  de  son 
royaume  une  république  \  mais  un  projet  si 
1^.  3 
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généreux  échoua  avant  qu'il  pût  le  mettre 

à  exécution. 

Au  commencement  de  sort  tègne  il  avait 
marié  ses  deux  filles  aux  deux  petits-enfans 
de  Tarquin ,  afin  de  ne  négliger  aucune  pré* 
caution  pour  s'assurer  le  trône  ;  et  sachant 
que  ces  femmes  étaient,  ainsi  que  les  époux 
auxquels  il  avait  le  projet  de  les  unir ,  d'un 
caractère  opposé, il  résolut,  pour  traverser 
leurs  desseins  ^  de  donner  à  chacune  d'elles 
celui  dont  l'humeur  était  contraire  à  la 
fiienne.  Celle  dont  l'esprit  était  agréable  et 
doux  eut  en  partage  un  homme  colère,  en- 
treprenant :  et  l'autre ,  orgueilleuse  et  in- 
domptable ,  épousa  celui  dont  le  caractère 
offrait  une  opposition  remarquable.  Il  sup- 
ppsait,  en  agissant  ainsi,  que  l'union  naîtrait 
d'un  pareil  mélange ,  et  que  les  vertus  des 
uns  corrigeraient  les  défauts  des  autres.  Il 
en  arriva  cependant  autrement.  Lucius  ,  le 
gendre  impérieux ,  à  qui  la  douceur  de  son 
épouse  n'inspirait  que  du  dégoût ,  mit  toute 
sa  confiance  dans  Tullia  sa  belle-sœur,  qu'il 
aima,  et  qui  répondit  à  son  amour  par  une 
passion  égale. 

Comme  ils  ne  pouvaient  maîtriser  leurs 
désirs ,  ils  résolurent  de  franchir  tous  les 
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obstacles  qui  s'opposaient  à  leur  union.  Gha^ 
con  d'eux  entreprit  de  massacrer  l'être  qu'il 
arait  reçu  en  mariage.  Dsy  réussirent ,  et  fu- 
rent unis  l'un  à  l'autre»  Un  premier  crime  en 
entrainetoujours  un  second.  Après  ce  meur- 
tre, ils  résolurent  de  se  défaire  du  roi.  Us 
commencèrent  par  soulever  le  peuple  contre 
lui)  prétextant  son  usurpation  ;  et  Lucius, 
réclamant  la  couronne  comme  héritier  dé 
Tarquin ,  troura  à  la  fin  le  sénat  disposé 
à  seconder  leurs  desseins  :  soudain  il  se 
rend  au  palais  sénatorial ,  décoré  de  tous 
les  omemens  de  la  royauté  ;  et  se  plaçant 
lui  nlâme  sur  le  trône,  il  commence  àharan-- 
guer  le  peuple  sur  la  naissance  obscure  dit 
roi^et  l'illégitimité  de  soh  titre  ala couronne. 
Pendant  son  discours,  Servius  entre  suivi 
d'un  petit  nombre  de  partisans ,  et  voyant 
son  trône  occupé  d'une  manière  aussi  in-^ 
décente,  il  veut  en  chasser  l'usurpateur; 
mais  Tarquin ,  dans  la  vigueur  de  la  jeu«- 
nesse,  renverse  le  vieux  prince  sous  les  mar- 
ches du  trône.  Quelques-uns  des  amis  de 
Tarquin  qu'iLavait  mis  dans  le  secret ,  mas- 
sacrèrent le  roi ,  qui  faisait  de  faibles  efforts 
pour  se  relever  de  sa  chute ,  et  jetèrent  dans 
larue  son  corps  sanglant  et  meurtri ,  pour  le 
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donuer  en  spectacle  au  peuple.  Au  même 
instant  Tullia ,  brûlant  d'impatience  dans 
l'attente  de  l'événement,  fut  instruite  de  ce 
qu'avait  fait  son  mari ,  et  résolut  d'être  des 
premières  à  saluer'  le  nouveau  monarque  : 
elle  se  fit  conduire  en  char  au  palais  du  sénat. 
Mais  comme  elle  approchait  de  l'endroit  où 
le  corps  du  vieux  roi  son  père  était  exposé, 
le  conducteur ,  étonné  de  ce  cruel  spectacle  ^ 
et  ne  voulant  point  le  faire  fouler  aux  pieds 
des  chevaux,  se  disposa  à  prendre  une  autre 
route ,  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  la  colère 
de  Tullia  ;  elle  frappa  cet  homme ,  et  lui 
ordonna  de  marcher  sans  hésiter  sur  le 
corps  ensanglanté  de  son  père. 

Ainsi  fitiit ,  après  avoir  fait  pendant  qua- 
rante-quatre ans  le  bonheur  de  ses  sujets  , 
Servius-Tullius,  prince  dont  la  douceux: 
égalait  la  justice. 
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CHAPITRE    V  II  L 

^Depuis  la  mort  de  Serpius^Tullius  Jusqu^à 
V expulsion  de  Tarquin -le- Superbe ^ 
septième  et  dernier  roi  de  Rome. 

Maître  da  trône  par  cetteBorrible  action , 
An  aa«.  Lucios-Tarquin ,  surnommé  dana 
la  suite  Tarquin-le-Superbe ,  résolut  d'em- 
ployer ,  au  soutien  de  son  autorité,  la  même 
.iriolepcequi  lui  avait  assuré  la  couronne.  Dé- 
daignant Tapprobationdu  peuple  et  du  sénat>, 
il  semblait  avoir  hérité  du  sceptre.  Il  refusa  la 
sépulture  au  roi  mort,  sous  le  prétexte  qu'il 
n'était  qu'un  usurpateur.  Cet  acte  cruel  aug<« 
m^ita  la  haine  qu'il  avait  inspirée,  et  l'on  ne 
vit ,  en  général',  son  élévation  qu'avec  hor- 
reur. Comme  il  ne  l'ignorait  point,  il  fit 
mettre  à  mort  tous  ceux  qu'il  soupçonnait 
attachés  à  Servius ,  et ,  craignant  que  sa  ty- 
rannie n'eût  des  suites  funestes,  i)  augmenta 
le  nombre  de  ses  gardes^ 

Tenir  sans  cesse  le  peuple  occupé  soit  À  la 
guerre ,  soit  à  des  travaux  publics,  le  dis*^ 
traire  a£n  de  faire  oublier  lamauière  illégala 
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dont  il  était  parvenu  au  trône ,  tel  est  le  but 
qu'il  semble  s'être  proposé.  LesSabins  ayant 
refusé  de  le  reconnaître ,  il  marcha  contre 
eux,  et  les  fit  bientôt  rentrer  dans  le  devoir. 
Il  engagea  son  fils  Sextus  à  feindre  de  déser* 
ter,  et  à  se  réfugier  daps  la  ville  ennemie , 
sous  prétexte  qu'il  avait  reçu  de  son  père  un 
traitement  barbare.  Sextus ,  par  des  plaintes 
simulées,  sut  si  bien  gagner  la  pitié  du  peu- 
ple ,  qu'il  en  fut  d'abord  choisi  gouverneur, 
etbieptôt  après  on  lui  donna  le  commande- 
ipent  de  l'armée.  Il  parut  l^eureux  dans  les 
premières  rencopt^res;  mais  lorsqu'il  eut  la 
confiance  de  l'état ,  il  envoya  demander  à 
i^on  père  (3^  nouvelles  instruction^.  Tarquin 
71e  fit  aucune  réponse  j  mais  se  promenant 
.  dans  un  jardin  avec  l'envoyé ,  il  coupa  de  vaut 
lui  les  têtes  des  pavots  les  plus  élevés.  Sextus 
comprit  le  sens  de  cette  réponse ,  et  parvint 
IL  sQ  dé&ire  des  principaux  de  la  ville ,  dont 
il<K>nfisqua  les  biens  qu'il  donna  au  peuple. 
Le  plai^r  que  causa  pette  conduite  à  la  por 
pulace ,  qui  ne  réfléchit  jamais,  eut  une  suite 
funeste.  Dépourvue  bientôt  de  chefs  et  dp 
conseil ,  ^Ue  tqmb^ ,  scgos  cûup-férir ,  au  pou- 
voir de  Tarquin, 
Fendant  les  guerres  étrangères  il  eut  l'at* 
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tenlîon  de  ne  pas  laisser  le  peuple  dans  l'oi- 
siveté.  Il  entreprit  de  bâtir  le  capitole  dont 
les  fondemens  avaient  été  jetés  sous  Tun  des 
règnes  précédens.  Un  événement  extraor- 
dinaire contribua  a  hâter  l'exécution  de  son 
dessein.  Il  parut  à  Rome  une  femme  dans 
un  costume  étrange  :  elle  vint  trouver  le  roi , 
à  qui  elle  offrit  de  vendre  neuf  volumes 
qu'elle  prétendait  avoir  composés.  Tarquin 
refusa  de  les  acheter,  ignorant  la  science  de 
cette  femme ,  et  ne  sachant  point  qu'elle  était 
l'une  des  fameuses  Sibylles,  dont  les  oracles 
sont  toujours  accomplis.  Elle  sortit;  et  apçès 
avoir  brûlé  trois  volumes  elle  rentra ,  de- 
mandant toujours  le  même  prix  des  six  au« 
très.  Etant  encore  accusée  d'imposture ,  elle 
sortit  de  nouveau ,  brûla  trois  volumes ,  et 
rentra,  demandant  la  même  somme  pour  les 
trois  qui  restaient  Surpris  de  la  singularité 
de  cette  conduite,  Tarquin  consulta  les  Au- 
gures pour  savoir  ce  qu'il  fallait  faire.  Ils  le 
blâmèrent  pour  son  refus,  et  lui  ordonnèrent 
de  prendre ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  les 
trois  volumes.  Au  rapport  des  historiens,  la 
femme  disparut  après  avoir  vendu  ses  livres 
prophétiques ,  et  avoir  conseillé  à  Tarquin 
de  faire  une  attention  psMrticulière  à  ce  qu'ils 
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contenaient  Ce  fut  probablement  Tarquîrf 
lui-même  qui  imagina  ce  tour  pour  en  im- 
poser au  peuple ,  et  consulter  les  feuilles  do 
]a  Sibylle  pour  les  actes  du  Gouvernement 
Quoi  qu'il  en  soit^le  roi  choisit  d^abord  deux 
personnes  pour  conserver  ces  livres.  Le 
nombre  de  ces  gardiens  s'accrut  dans  la'suite 
jusqu'à  quinze,  qu'on  nomma  Quindecem-- 
virs.  On  déposa  les  volumes  dans  un  coffre 
de  pierre,  qui  fut  placé  sous  une  voûte  dans 
le  bâtiment  qu'on  avait  dessein  de  construire. 
On  pensait  que  c'était  l'endroit  où  ils  pour* 
raient  être  le  plus  en  sûreté.  Après  avoir 
passé  quatre  ans  à  achever  le  capitole,  le 
peuple  témoigna  le  désir  d'être  occupé  de 
nouveau.  Tarquin  s^empressa  donc  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Rutules ,  sous  le  pré- 
texte frivole  qu'ils  avaient  donné  asyle  aux 
malfaiteurs  bannis  de  Rome.  Il  investit 
Ardée  leur  capitale,  située  à  seize  milles  en* 
viron  de  Rome.  Pendant  que  l'armée  était 
campée  devant  cette  place, Sextus-Tarquin, 
fils  du  roi ,  CoUatin ,  noble  Romain ,  et  quel- 
ques autres  buvant  ensemble  dans  une  tente, 
8^entretenaient  des  femmes  ;  chacun  préférait 
la  beauté  et  la  vertu  de  la  sienne.  Collatin 
Qffritde  terminer  la  dispute  pair  une  épreuve^ 
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Ce  fat  d'aller  surprendre  leurs  femmes ,  et 
de  convenir  que  celle  qu'ils  trouveraient 
occupée  de  la  manière  la  plus  convenable  à 
son  sexe ,  l'emporterait  sur  les  autres.  Cette 
proposition  fat  unanimement  acceptée.  Les 
têtes  étaient  échauffées  par  le  vin.  On  monte 
à  cheval  sans  délai ,  et  l'on  se  met  en  route 
pour  Rome  quoique  la  nuit  fût  déjà  fort 
avancée.  Us  trouvèrent  Lucrèce ,  épouse  de 
CoUatin ,  travaillant  au  milieu  de  ses  filles 
et  leur  distribuant  de  l'ouvrage ,  au  lieu 
d'être, comme  les  autres  femmes,  en  société, 
et  se  livrant  aux  plaisirs  du  monde.  Sa  beau  té 
modeste,  l'accueil  gracieux  qu'elle  fit  à  son 
mari  ainsi  qu'à  ses  amis ,  les  enchantèrent 
tous ,  et  d'un  commun  accord  elle  remporta 
la  victoire.  Mais  cette  vue  alluma  dans  le 
cœur  de  Sextus-Tarquin  une  violente  pas-/ 
fiion ,  que  la  possession  de  l'objet  qui  l'ins- 
pirait pouvait  seule  satisfaire.  Pour  y  par- 
venir il  partit  du  camp  quelques  jours  après 
pour  lui  faire  une  visite  particulière.  Il 
ireçut  le  même  accueil.  Ne  pouvant  soup- 
çonner ses  intentions ,  Lucrèce  se  mit  à  table 
avec  lui ,  et  lui  fit  préparer  une  chambre. 
Minuit  était  l'heure  que  le  coupable  Sextus 
gvait  choisie  comme  la  plus  propre  à  l'exé- 
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cation  deson  dessein.  Ayant  trouvé  le  moyen 
de  s'introduire  dans  sa  chambre,  il  approche 
de  son  lit  l'épée  à  la  main ,  et  la  menace  de 
la  mettre  à  mort  si  elle  résiste  à  sa  passion. 
Ji^eflFroi  qu'éprouva  Lucrèce  à  son  réveil,  et 
la  vue  de  la  mort  ne  Tébranlèrent  point* 
Se::s:tt^s  l'assure  que  si  elle  ne  veut  point  céder 
k  ses  désirs ,  il  la  tuera  ainsi  que  son  esr 
cUve  qu'il  mettra  à  côté  d'elle  dans  son  lit, 
ft  qu'il  publiera  par -tout  qu'il  les  a  poi- 
gnardée tous  les  deux  au  moment  où  se 
con^Qmmait  l'adultère.  La  crainte  de  l'infa- 
mie fit  ce  que  celle  de  la  mort  n'avait  pu  ob- 
tenir :  elle  céda.  Le  lendemain  matin  il 
retourna  au  camp ,  se  vantant  du  triomphe 
brutal  qu'il  venait  d'obtenir.  Lucrèce,  à  qui 
la  lumière  était  odieuse ,  et  résolue  de  ne  point 
se  pardonner  à  ellè-ipême  le  crime  d'un 
autre. ,  mande  auprès  d'elle  son  époux  Col- 
Jatin,  (et  Spurius  son  père,  et  leur  annonce 
que  leur  famille  était  couverte  d'un  oppro- 
bre étemel.  Us  çbéissent  à  l'instant  :  ils  arri4 
vent  avec  "Valerius ,  parent  du  père  de  Lu- 
crèce, et  JuniuS'-BruUis  qui  passait  pour 
imbécille^  et  dont  le  pè]re  avait  été  njassacré 
par  Tarquin.  Ayant  rencontré  par  hasard  le 
messager  de  Lucrèce  y  il  entra  chez  elle  avec 
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les  autres.  Leur  arrivée  ne  fit  qu'accroître  le 
désespoir  de  Tépouse  de  Collatin.  Il  était  à 
son  comble  :  on  entreprit  vainement  de  la 
ealmer.  a  Non ,  disait-elle ,  la  vie  n'a  plus  de 
»  charmes  pour  moi  puisque  j'ai  perdu  ma 
»  vertu.  Vous  voyez  devant  vous  une  femme 
7>  souillée  ;  une  femme  devenue  la  possession 
T>  d'un  autre,  quoique  vous  eussiez  toujours 
j>  son  cœur.  Sous  le  voile  de  l'amitié  Sextus* 
»  Tarquin  a,  la  nuit  dernière,  violé  votre 
]»  honneur.  La  mort  seule  peut  réparer  cet 
V  outrage.  Mais  si  vous  êtes  des  hommes  y 
y>  s'il  vous  reste  quelque  courage,  souvenez^ 
y>  vous  de  venger  ma  cause ,  et  que  la  posté* 
s>  rite  sache  que  la  mort  est  l'unique  res- 
I»  source  de  celle  qui  a  perdu  sa  vertu  ».  Eil 
prononçant  ces  mots ,  elle  tire  un  poignard 
qu'elle  avait  caché  sous  sa  robe,  et  se  le  plon- 
geant dans  le  sein ,  elle  expire  en  jetant  un 
erLLe  chagrin,  l'indignation  etlapitié  acca^ 
blent  Spurius  et  Collatin,  qui  se  livrent  à 
leur  douleur.  Mais  Brutus  tirant  du  sein  de 
Lucrèce  le  poignard  fumant  encore,  et  le 
tenant  élevé ,  s'écrie  :  te  Dieux  !  je  vous 
s>  prends  à  témoin  de  mon  serment.  Je  jure 
D  de  venger  la  cause  de  la  chaste  Lucrèces» 
:p  Dès  ce  moment  je  me  déclare  l'ennemi  do 
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»  Tarquin  et  de  sa  famille  infâme  ;  et  je  no 
»  vivrai  que  pour  m'opposer  à  la  tyrannie, 
»  et  pour  rendre  à  ma  patrie  le  bonheur  et 
»  la  liberté  )).  Une  surprise  nouvelle  s'em- 
para des  spectateurs  en  voyant  cet  homme , 
qu'ils  n'avaient  considéré  jusqu'à  présent 
que  comme  un  imbécille,  reprendre  son  pre- 
mier caractère,  et  devenir  l'ami  de  Rome  et 
de  la  justice.  Il  leur  dit  que  les  cris  et  lea 
larmes  n'étaient  que  l'expression  de  la  lâ-^ 
cheté  quand  la  vengeance  se  faisait  entendre; 
et  leur  faisant  passer  le  poignard ,  il  força 
chacun  d'eux  de  répéter  le  serment  qu'il 
avait  fait. 

Junius-Brutus  était  fils  de  M arcus- Junius  j 
égorgé  par  Tarquin-le-Superbe.  Il  avait  reça 
de  son  père  une  éducation  soignée,  et  de  la 
nature  un  caractère  ferme  et  un  amour  ex- 
trême pour  la  vertu.  Mais  sachant  que  Tar- 
quin avait  fait  massacrer  son  père  et  son 
frère  aîné ,  il  contrefit  l'insensé  afin  d'échap- 
per au  même  danger.  Ce  fut  la  cause  du  sur- 
nom de  Brutus  qu'on  lui  donna.  Tarquin  le 
croyant  réellement  insensé  le  méprisa,  et 
s'étant  emparé  de  ses  biens,  le  gaxda  chez 
lui  pour  l'amusement  de  ses  enfans. 

Bjcutu3  n'attendait  que  cette  occasion  pour 
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venger  la  cause  de  sa  famille.  Ayant  fait  ex- 
poser sur  la  place  publique  le  corps  de  Lu- 
crèce y  il  excita  la  fureur  des  Romains  par 
le  récit  de  cet  horrible  attentat  Un  décret 
du  sénat,  rendu  sur  sa  demande,  bannit 
Tarquin  à  perpétuité  ;  et  l'on  déclara  que  ce 
serait  un  crime  capital  que  de  plaider  sa 
clause  ou  de  faire  quelque  entreprise  pour 
son  retour.  Ce  monarque,  chassé  de  son  trône 
après  un  règne  de  vingt-cinq  ans ,  se  réfugia 
arec  sa  famille  dans  la  petite  ville  de  Céré , 
située  dans  TËtrurie.  L'armée  romaine  fit^ 
dans  le  même  temps ,  une  trère  avec  l'en- 
nemi ,  et  Brutus  fut  proclamé  le  libérateur 
du  peuple. 

Ainsi  finit  avec  Tarquin  la  monarchie 
de  Rome ,  dont  la  durée  fut  de  245  ans. 
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CHAPITRE    IX- 

Depuis  Vexil  de  Tarquin  jusqu'à  V établis^ 
sèment  de  la  Dictature. 

Ji.  V  pouvoir  royal  qu'on  veuait  de  détrui  re 
De  uî«  îa  ®^c^*  1®  Gouvernement  répu- 
fonaationde  blicaûi.  Cependant  les  sénateurs 
Rome,  Tan  gardèrent  pour  eux-mêmes  la 
?^*'  plus  grande  partie  de  l'autorité , 

et  se  revêtirent  des  ornemens  de  la  dignité 
qu'on  venait  d'abolir«  Le  peuple  assemblé 
par  centuries  élut ,  à  la  place  du  roi,  sous  le 
titre  de  consuls  ,  deux  magistrats  auxquels 
ils  confièrent  l'autorité  royale,  en  leur  don- 
nant les  mên[ies  privilèges  et  les  marques 
extérieures  de  la  royauté. 

Brutus,  le  libérateur  de  sa  patrie ,  et  Col* 
latin,  le  mari  de  Lucrèce,  furent  les  pre- 
miers consuls  de  Rome. 

Mais  quelqu'agréable  que  fût  au  peuple 
cette  nouvelle  république ,  elle  toucha,  dès 
sa  naissance ,  au  moment  de  sa  ruine.  Un 
parti  se  forma  en  faveur  de  Tarquin.  Quel* 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


DE   LA   RÉPUB.    ROMAINE.        ij 
ques  jeunes  gens  des  premières  familles  de 
r£tat ,  élevés  près  du  roi  et  dans  les  plaisirs 
d'une  cour  dissolue,  entreprirent  de  rétablir 
la  monarchie.  Le  nombre  ^tugmentait  chaque 
jour  ;  et  ce  qui  causa  le  plus  grand  étonne- 
xnent ,  ce  fut  de  voir,  parmi  ces  jeunes  gens, 
les  deux  fils  de  Brutus  et  les  neveux  de  Col- 
latin.  Instruit  des  intrigues  qui  se  formaient 
en  sa  faveur,  Tarquin  envoya ,  de  TEtruric 
à  Rome ,  dea ambassadeurs ,  sous  le  prétexte 
de  redemander  leur  couronne,  mais  dont  le 
but  véritable  était  d'encourager  cette  fac- 
tion. Un  esclave ,  caché  par  ha$ard  dans  la 
3alle  où  les  conjurés  avaient  coutume  de 
s'assembler,  découvrit  la  conspiration.  Il 
est  peu  de  situations  aussi  terribles  que  celle 
où  se  trouva  Brutus.  C'était  un  père  devenu 
le  juge  de  ses  propres  enfans.  La  justice  ré« 
clamait  sa  sévérité ,  la  nature  son  indul- 
gence. Les  jeunes  gens  ne  défendirent  point 
leur  cause  ;  mais  reconnaissant  leur  crime , 
ils  attendirent  leur  sentence  dans  le  silence 
et  la  terreur.  Les  autres  juges  n'étaient  point 
sourds  au  cri  de  la  nature.  Leurs  entrailles 
furent  émues  :  CoUatin  pleurait,  et  Valérius 
ne  put  étouffer  tods  les  senUmens  de  la  pitié. 
Prutus  seul 9  inébranlable,  semblait  avoif 
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perdu  toute  humanité.  Sa  contenance  était 
sévère  j  son  air  Nombre.  D'un  ton  de  voix 
qui  annonça  le  parti  rigoureux  qu'il  avait 
pria ,  il  demanda  à  ses  enfans  s'ils  avaient  à 
répondre  au  crime  dont  on  les  chargeait. 
Ayant  répété  trois  fois  la  question  sans  rece- 
voir aucune  réponse ,  il  se  tourna  vers  les 
licteurs  :  «C'est  actuellement  à  vous,  leur 
dit-il ,  de  faire  exécuter  la  loi  ».  Après  ces 
mots  il  s'assit  dans  un  calme  majestueux.  Ni  - 
la  tendresse  paternelle  ,  ni  les  regards  sup« 
plians  du  peuple,  ni  les  larmes  demies  enfans, 
qui  se  préparaient  pour  l'exécution ,  ne 
purent  le  lui  faire  changer  de  résolution» 
Inaccessible  à  toute  autre  considération  qu'à 
celle  du  bien  public ,  Brutus  prononça  lui- 
même  la  sentence  de  mort^  et,  obligé  par 
les  devoirs  de  sa  charge ,  il  assista  lui-même 
à  l'exécution.  Les  prisonniers  eurent  la  tête 
tranchée  sous  ses  yeux;  mais  en  dépit  de  sa 
fermeté  stoïque ,  Brutus  ne  put  étouffer  les 
sentimens  de  la  nature ,  dont  les  fonctions 
de  sa  place  venaient  d'exiger  le  sacrifice. 

Se  Voyant  ainsi  privé' de  l'espoir  d'une 
insurrection  en  sa  faveur,  et  voulant  recon- 
quérir le  trône ,  Tarquin  implora  des  se- 
cours étrangers.  Il  sutpersuader  aux  Yeïcns 
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de  le  secourir  dans  son  entreprise ,  et  s'avan- 
ça vers  Rome  avec  une  armée  considérable. 
Les  consuls  étaient  près  de  s'opposer  à  ses 
Ana46.  desseins.  Valérius  commandait  l'in- 
£ftn  terie;  et  Br  utus,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  ren* 
contra  l'armée  de  Tarquin  sur  les  confins  de 
l'Etat  romain.  Aruns ,  fils  de  Tarquin,  com- 
mandant la  cavalerie  à  la  place  de  son  père  ^ 
appeïcevant  Brutus  à  quelque  distance  de 
lui ,  conçut  le  grand  dessein  de  terminer  le 
destin  de  la  journée ,  avant  que  les  deux 
armées  en  vinssent  aux  mains.  Pressant  son 
cheval ,  il  s'élance  sur  lui  avec  fureur.  Bru- 
tus,  le  voyant  approcher,  sorti  des  rangs. 
Ils  se  heurtent  avec  tant  de  rage,  que, 
négligeant  de  se  défendre ,  et  ne  songeant 
qu'à  s'attaquer,  ils  tombent  morts  tous  les 
deux  ensemble.  H  y  eut  un  combat  sanglant , 
et  le  carnage  fut  égal  des  deux  cotés.  Mais 
les  Romains  étant  maîtres  du  champ  de  • 
bataille,  proclamèrent  la  victoire  ;  et  Valé- 
rius ,  à  son  retour  à  Rome,  reçut  en  consé- 
quence les  honneurs  du  triomphe. 

Tarquin ,  que  ses  malheurs  ne  découra- 
geaient point ,  engagea  Porsenna ,  roi  des 
ïltrusques ,  à  épouser  sa  cause  ^  et  à  com- 
battre pour  lui.  Egalement  recommandable 
/'»  Partie.  4 
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par  sa  conduite  et  son  courage,  ce  prince 
s'avança  vei^  Rome,  dont  il  fit  le  siège  avec 
une  armée  nombreuse.  La  terreur  de  son 
nom  et  de  ses  armes  remplit  le  peuple  de 
frayeur.  Porsenna  poussa  le  siège  avec  vi- 
gueur, et  fit  une  attaque  formidable,  La 
résistance  des  consuls  fut  inutile ,  et  on  les 
rapporta  chez  eux  couverts  de  blessures  • 
Les  Romains  fuyaient  épouvantés  :  l'ennemi 
les  poursuivit  jusqu'au  pont ,  par  lequel  les 
vainqueur^  allaient  entrer  dans  la  ville  con* 
fondus  avec  les  vaincus.  C'en  était  fait  de 
^  Rome,  lorsqu'Horatius-Coclès  se  plaça  lui- 
inême  en  sentinelle  sur  le  pont,  et ,  secouru 
seulement  de  deux  personnes,  il  s'opposa  à 
l'ennemi ,  soutint  le  choc  des  assaillans  jus- 
qu'à ce  que  le  pont  fût  rompu  derrière  lui 
Quand  la  conmiunication  fut  interceptée^ 
il  se  jeta  dans  le  Tibre  avec  son  armurew 
iVictorieux ,  il  arriva  à  la  nage  au  milieu 
des  applaudissemens  de  ses   compagnons 
d'armes. 

Cependant  Porsenna  était  résolu  de  pren- 
dre la  ville  ;  et  quoique  cinq  cents  des  siens 
eussent  été  tués  dans  ime  sortie,  il  réduisit 
les  Romains  à  la  plus  grande  détresse  ;  et , 
changeant  le  siège  en  blocus,  il  se  détermina 
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à  prendre  Rome  par  famine.  La  misère  des 
assiégés  commençait  à  être  insupportable^ 
et  tout  présageait  une  prompte  reddition  de 
la  place ,  lorsqu'un  autre  acte  de  courage  et 
de  fierté  y  supérieur  encore  à  tous  ceux  qui 
avaient  sauvé  la  patrie  auparavant,  lui  ren- 
dit sa  liberté. 

Mutius ,  jeune  homme  d'un  couriage  in« 
'dompté ,  voulut  délivrer  son  pays  de  Ten- 
nemi  qui  l'opprimait.  Pour  y  parvenir,  il 
se  déguise  en  paysan  d'Etrurie,  entre  dans 
le  camp  de  l'ennemi,  résolu  de  mourir  oa 
de  tuer  le  roi.  Il  s'introduit  dans  l'endroit 
où  Forsenna  payait  ses  troupes ,  ayant  à  ses 
côtés  un  secrétaire  ;  mais  prenant  ce  der- 
nier pour  le  roi ,  il  lui  enfonce  un  poignard 
dans  le  cœur.  On  le  prend  :  on  le  mène  à 
Forsenna.  Le  prince  lui  demande  qui  il  est, 
et  la  cause  d'une  action  aussi  odieuse.  Mu- 
tius ,  sans  lui  rien  cacher,  l'insti^uit  de  son 
pays,  de  son  dessein.  Etendant  au  même 
instant  son  bras  dans  un  brasier  allumé 
devant  lui  sur  un  autel  :  «  Vous  voyez, 
»  s'écria-t-il ,  combien  je  méprise  les  puni- 
»  tions  rigoureuses  que  votre  cruauté  m'iufli- 
D  géra.  Non-seulement  un  Romain  sait  agir, 
^  mais  il  sait  encore  souj&ir.  Je  ne  suis  point 
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»  le  seul  que  vous  ayez  à  craindre  :  trois 
y>  ceiits  jeunes  gens  ont,  comme  moi,  juré 
»  voire  pertijB  :  mettez-Vous  donc  en  garde 
»  contre  leurs  entreprises  i>.  Etonné  d'une 
telle  intrépidité,  Porsenna  avait  trop  de 
grandeur  d'ame  pour  ne  pas  reconnoître  le 
mérite  même  dans  un  ennemi.  Il  le  fit  donc 
reconduire  à  Rome  sain  et  sauf,  et  offrit 
aux  assiégés  des  conditions  de  paix.  Comme 
elles  n'étaient  ni  flétrissantes  ni  rigoui'euses , 
elles  furent  acceptées.  On  leur  demandait 
cependant  en  otage  dix  jeunes  gens  et  autarlt 
de  filles  des  meilleures  familles  de  Rome. 
Mais  comme  si  le  sexe  le  plus  doux  voulût 
aussi  dans  ces  temps  nvaliser  en  courage 
avec  l'autre,  Clélie, l'une  des  otages,  s'échap- 
pant  de  ses  gardes ,  et  montrant  le  chemin 
à  ses  autres  compagnes ,  traversa  le  Tibre  à 
cheval  à  travers  une  grêle  de  dards ,  et  $o 
présenta  au  consul.  Craignait  les  suites  qui 
pourraient  résulter  de  cette  t^tion,  ce  ma- 
gistrat la  renvoya.  Pour  ne  pas  se  laisser 
vaincre  en  générosité ,  non-seulement  Por- 
senna lui  donna  sa  liberté  ;  mais  il  lui  per« 
mit  encore  de  choisir  dans  l'autre  sexe  ceux 
dont  elle  désirerait  être  accompagnée.  Elle 
s'avance  avec  modestie ,  et  Choisit  ceux  qui 
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n'avaient  pas  quatorze  ans ,  donnant  pour 
prétexte  que  leur  jeunesse  les  rendait  in-? 
capables  de  supporter  les  rigueurs  de  Tes- 
clavage. 

Far  le  secours  de  son  gendre  Manilius  y 
Tarquin  parvint  encore  à  faire  épouser  aux 
Liatins  ses  intérêts,  et  profita  de  l'occasion  où 
les  plébéiens  n'étaient  point  d'accord  avec 
les  sénateurs  sur  le  payement  de  leurs  dettes, 
lies  premiers  refusaient  d'aller  à  ]a  guerre , 
à  moins  qu'à  leur  retour  le  payement  de 
leurs  dettes  ne  leur  fut  remis.  Les  consuls 
voyant  que  leur  autorité  ne  suffisait  pas, 
proposèrent  au  peuple  d'élire  un  magistrat 
temporaire ,  dont  le  pouvoir  absolu  s'éten- 
drait non-seulement  sur  toutes  les  classes 
de  la  société ,  mais  encore  sur  les  loix.  Les 
plébéiens  acceptèrent  cette  offre  avec  em- 
pressement y  consentant  à  céder  de  leur  pro- 
pre autorité  pour  affaiblir  celle  de  leurs 
supérieurs.  En  eonséquence ,  Lartiua  fut 
créé  premier  dictateur  de  Rome  :  car  c'est 
ainsi  que  l'on  nomma  cette  place  éminente 
à  laquelle  il  fut  élevé  par  les  consuls  ses  col- 
lègues. Ainsi  ce  peuple ,  à  qui  le  nom  de  roi 
était  odieux ,  se  soumit  sans  peine  à  un  ma- 
gistrat dont  le  pouvoir  était  plus  considé- 
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rable.  Tant  il  est  vrai  que  les  mots  nous 
séduisent  y  et  qu'aucune  forme  de  gouver- 
nement n'est  pénible  au  peuple  quand  elle 
ne  heurte  point  ses  préjugés. 
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CHAPITRE    X. 

JDepuis  la  création  d^un  Dictateur  jusqu^à 
P élection  des  Tribuns. 

A  PEINE  créé  dictateur,  Lartius  entra  en 
An  a55.  exercice ,  environné  de  licteurs , 
décoré  des  omemens  de  Tancienne  royauté , 
et  assis  sur  un  trône  au  milieu  du  peuple.  Il 
ordonna  qu'on  procéderait  à  la  leyée  des 
impôts  comme  on  avait  fait  sous  les  rois  de 
Rome.  Le  peuple  vit  avec  terreur  un  ma- 
|B;istrat  qu'il  avait  investi  d'une  puissance 
aussi  absolue.  Chacun  se  plaça  paisiblement 
dansldi  rangs  qu'on  lui  avait  assignés.  Après 
s'être  opposé  à  l'ennemi  j  il  ramena  son  ar« 
mée,  se  démit,  dans  les  six  mois,  de  la  dic- 
tature ,  passant  pour  l'avoir  exercée  avee 
douceur  et  sans  reproche. 

Quoique  le  peuple  se  fût  laissé  conduire 
pendant  quelque  temps,  il  n'en  résolut  pas 
moins  de  secouer  le)oug  ;  et  voyant  que  ses 
réclamations  restaient  sans  effet,  il  sedéter* 
mina  à  abandonner  ceux  dont  il  ne  pouvait 
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se  faire  écouter.  Les  abus  continuant,  il  en- 
treprit de  sorf;ir  d'une  ville  dans  laquelle  il 
ne  trouvait  aucune  protection^  et  d'aller 
former  au-delà  de  ses  limites  un  nouvel 
établissement  Sous  la  conduite  d'un  plé- 
béien £çpelé  Sicinius-Bellijitus,  il  se  retira 
sur  le  mont  Sacré,  situé  à  trois  lieues  de 
Rome. 

A  la  nouvelle  de  cette  désertion ,  la  ville 
fut  remplie  de  trouble  et  d'alarme.  Ceux 
qui  voulaient  du  bien  au  peuple ,  entrepri- 
rent d'escalader  les  murs  pour  aller  le  re^ 
joindre.  L'agitation  des  sénateurs  ne  le  cédait 
point  à  celle  des  autres;  quelques-uns  étaient 
d'avis  d'employer  des  mesures  violentes ,  et 
de  repousser  Ia,forcô  par  la  force  j  d'autres 
voulaient  user  de  ménagement ,  pensant 
qu'une  victoire  sur  de  tels  ennemis  était  pire 
qu'une  dé&ite.  Enfin  on  prit  le  parti  de  dé- 
puler  quelqu'un  vers  le  peuple,  pour  le 
prier  de  rentrer  dans  la  ville ,  et  de  déclarer 
les  réclamations  qu'il  avait  à  faire.  On  pro- 
mit en  mêime  temps  l'oubli  de  tout  le  passé. 

Comme  ce  message  n'eut  point  un  heureux 
, succès )  Menenius- Agrippa,  l'un  des  plus 
sages  et  des  plus  humains  d'entre  les  séna- 
teurs ,  fut  d'avis  qu'on  accordât  au  peuple 
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ses  demandes.  On  résolut  donc  d'entrer  en 
négociation  ,  et  d'offrir  tout  ce  qui  pouvait 
engager  le  peuple  à  rentrer  dans  la  ville.  On 
députa  dix  envoyés.  La  dignité  et  la  popula* 
rité  des  ambassadeurs  leur  valurent ,  de  la 
part  des  soldats  y  un  accueil  respectueux,.  Ha 
mirent  en  usage  tpus  leurs  talens  oratoires. 
Ldcinius  et  Lucias-lunius,  défenseurs  des 
soldats,  firent  le  tableau  de  leur  détrëdse 
av^  .cette  mâle  éloquence  inspirée  par  la 
natixre.  Fendant  la  conférence ,  Menepius^ 
Agrippa  y  d'une.origine  plébéienne  ^  homme 
rusé ,  sentant  que\  genre  d'éloquence  pou- 
vait 4  tire  le  plus  agréable  au  peuple ,  se  ser- 
vit fie  cette  fable  rapportée  par  Tite-Live. 
a  II  arriva  jadis  que  les  membres  du  corps 
))  ne  pensant  qu'à  eux -niêmes,  résolurent, 
»  d'un  commup  accQrd ,  de  se  ré  vol  ter  contre 
y)  Testomt^,  Ils.  lïe  savaient  pas  y  disaient-ils , 
»  pOQ^quoi  ils  •  étaient  obligés  d'employer 
V  tous  leurs  soins ,  du  matin  au  soir ,  pour 
y>  l'estomac  qui ,  tranquille  au  milieu  d'eux , 
}i  s'engraissait  de  leurs  travaux.  Us  se  déci- 
»  dèrent  donc  à  lui  refuser  leurs  services. 
»  Les  pieds  ne  voulurent  plus  porter  aucun 
^>  poids  y  les  mains  s'engagèrent  à  ne  donner 
)j  aucune  nourriture  y  les  dents  refusèrent 
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j>  de  remplir  leurs  fonctions.  Chaque  mem- 
j>  bre  tint  y  pendant  quelque  temps ,  la 
»  promesse  qu'il  avait  faite  :  mais  tous  s'ap- 
D  perçurent  bientôt  qu'au  lieu  de  nuire  à  l'es- 
D  tomac  par  cette  conduite ,  ils  se  détruis 
))  saient  eux-mêmes ,  et  reconnurent ,  mais 
y>  trop  tard ,  qu'ils  lui  devaient  leur  force  et 
i)  leur  vigueur». 

Cette  fable,  dont  l'application  est  facile , 
produisit  à  l'instant  l'effet  qu'on  en  s^tten-^ 
dait  Ils  s'écrièrent  unanimement  qu'A* 
grippa  pouvait  les  ramener  à  Rome^  et  se 
préparaient  à  le  suivre ,  lorsque  Lucius- Ju- 
jiius  les  retint,  alléguant  que,  quoiqu'ils  re- 
connussent les  offres  amicales  du  sénat ,  ils 
n'avaient  cependant  aucune  garantie  contre 
son  ressentiment  :  qu'il  était  donc  essentiel 
pour  le  peuple  de  créer  un  certain  nombre 
d'officiers  qu'on  choisirait,  tous  les  ans, 
parmi  les  plébéiens,  auxquels  on  donnerait 
le  pouvoir  de  défendre  la  cause  du  peuple, 
et  de  le  garantir  de  l'oppression. 

Le  peuple,  toujours  de  l'avis  du  dernier 
orateur ,  applaudit  hautement  à  cette  propo- 
sition. Les  ambassadeurs  n'étaient  point  au- 
torisés à  l'accorder.  On  envoya  donc  à  Rome 
prendre  les  instructions  du  sénat  Divisés 
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entre  eux,  fatigués  des  plaintes,  voulant 
ayoir  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fut,  les 
sénateurs  consentirent  unanimement  à  la 
création  de  ces  nouveaux  officiers,  que  Ton 
appela  tribuns  du  peuple. 

Bs  furent  d'abord  au  nombre  de  cinq  ;  on 
les  augmenta  dans  la  suite  de  cinq  autres» 
lie  peuple  les  choisissait  tous  les  ans,  près* 
que  toujours  parmi  les  plébéiens.*  Leurs  siè- 
ges étaient  devant  les  portes  du  palais  séna* 
toriaL  Quand  ils  y  entraient,  c'était  pour 
examiner  la  loi  qu'on  venait  de  rendre.  Us 
l'annuUaient  par  le  mot  veto,  ou  la  confir- 
maient par  la  lettre  T ,  qui  donnait  force  aux 
loix.  La  création  de  cette  nouvelle  charge 
i^paisa  toutesles  querelles,  et  lepeuple,  après 
avoir  sacrifié  aux  dieux  sur  le  mont  sacré, 
xetoama  en  triomphe  à  Rome. 
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CHAPITRE    XI. 

Depuis  la  création  des   Tribuns  jusqu'à 
^  celle  des  Décemvirs. 

Pe  n  d  a  NT  tes  demiejfs  troublés ,  l'agricul^- 
An  260.  turë  at^àit  été  négligée,  et  l'on  était 
iDonséquemmént  menacé  dé  famine  pour  la 
saison  prochaine.  Le  sénatfittcbiit  ce  qui  était 
en  son  pouvoir  pour  soulager  la  misère: 
Mais  le  peuple ,  aigri  par  lé  besoin  ^  et  rou- 
lant jeter  la  ftote  sur  d'auttes  que  sur  lui  i 
attribuait  touâ  èés  maux  à  l'ararice  des  pa- 
triciens. Vouliant  s'indemniser  de  l'abolition 
des  dettes,  ceux -ci  avaient  acheté   tous 
les  grains ,  pour  les  revendre  à  plus  haut 
prix.  L'abondance  iit  bientôt  rendtre  lapais. 
Une  flotte  chargée  de  bleds  arrivée  de  Sici- 
le, ranima  tous  les  courages. 

Mais  Coriolan  s'exposa  au  ressentiment 

du  peuple,  en  exigeant  qu'on  suspendit  la 

distribution  du  bled,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  sa- 

.  tisfait  aux  plaintes  du  sénat.  Les  tribuns  le 

sommèrent  de  comparaître  devant  le  peu- 
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plo.  Au  jour  désigné  y  Ton  attendait  avec 
beaucoup  d'impatience ,  et  la  place  publique 
était  remplie  de  personnes  venues  des  pays 
voisins.  C!oriolan  se  présenta  avec  une  in* 
trépidité  digne  d'un  succès  plus  heureux. 
Ses  grâces ,  son  éloquence  persuasive ,  et  les 
cris  de  ceux  qu'il  avait  offensés ,  appaisèrent 
les  spectateurs.  Mais  ne  pouvant  se  justifier 
et  contenter  le  peuple ,  accusé  de  nouveau 
d'avoir  dissipé  le  butin  d'Antium,  il  fut 
condamné  à  un  exil  perpétuel  après  que  les 
tribuns  eurent  été  aux  voix^ 

Cette  sentence  prononcée  contre  leur  plus 
brave  soutien ,  consterna  les  sénateurs.  Seul 
au  milieu  de  la  multitude  y  G>rioian  semblait 
un  spectateur  indifférent.  Suivi  des  citoyens 
et  des  sénateurs  les  plus  respectables  ^  qui 
lui  témoignèrent  leurs  regrets,  il  rentra 
chez  lui  pour  dire  un  dernier  adieu  à  sa 
femme ,  à  ses  enfans  y  à  Véturie  sa  mère. 
Les  recommandant  aux  dieux ,  il  abandonna 
la  ville  y  sans  être  suivi  de  personne  y  et  se 
réfugia  rbez  Tullua-Âttius ,  homme  très- 
considén  chez  les  Yolsques,  qui  prirent 
Coriolan  sous  leur  protection  y  et  épousè- 
rent sa  querelle. 
Ce  qu'il  y  avait  d'abord  à  faire,  était  de 
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persuader  aux  Volsques  de  rompre  le  traité 
qu'ils  avaient  conclu  avec  Rome.  Tullus, 
à  ceteflFet,  envoya  quelques  citoyens  dans 
cette  ville ,  sous  le  prétexte  d'assister  à  des 
jeux  qu'on  y  célébrait  Mais  il  fit  avertir  en 
secret  le  sénat ,  que  les  étrangers  avaient  le 
dessein  de  brûler  la  ville.  Cet  avis  eut  l'ef- 
fet qu'on  desirait  Tje  sénat  ordonna  à  tous 
les  étrangers ,  sans  exception  y  de  sortir  de 
la  ville  avant  le  coucher  du  soleil.  TuUus 
représenta  cette  mesure  à  ses  compatriotes, 
comme  une  infraction  faite  aux  traités.  On 
envoya  à  Rome  des  ambassadeurs  trans- 
mettre les  plaintes,  et  réclamer  tout  le  ter- 
ritoire appartenant  aux  Volsques,  qui  en 
avaient  été  dépouillés  injustement  Ils  de- 
vaient déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus.  Le 
sénat  traita  ce  message  avec  mépris. 

La  guerre  étant  ainsi  déclarée  des  deux  cô- 
tés, Coriolan  et  Tullus  furent  élus  pour  com- 
mander ensemble  les  Volsques.  Ils  firent 
une  invasion  sur  le  territoire  de  Rome,  dé- 
vastant tous  les  biens  des  plébéiens ,  laissant 
intacts  ceux  des  sénateurs.  A  cette  même 
époque ,  le  recouvrement  des  impôts  se  fai« 
sait  à  Rome  avec  beaucoup  de  lenteur.  L'art 
de  la  guerre  semblait  presqu'étranger  aux 
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deux  consuls  réélus  par  le  peuple.  Ils  crai- 
gnaient même  de  rencontrer  un  général 
qu'ils  savaient  leur  être  supérieur.  Les  alliés 
témoignèrent  des  craintes  de  leur  côté;  ils 
fournissaient  lentement  les  secours.  Telle- 
ment que  Coriolan  prit  leurs  villes  l'une 
après  l'autre.  La  fortune  le  favorisa;  et  ses 
victoires  lui  acquirent  une  telle  célébrité^ 
que  les  Yolsques  laissaient  leurs  places  sans 
défense,  pour  le  suivre  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Les  soldats^  sous  les  ordres  de  son 
collègue,  se  rangeaient  sous  ses  drapeaux,  ne 
voulant  point  reconnaître  d'autre  général. 
Ne  trouvant  aucun  obstacle^  se  voyant  à  la 
têted'unearmée  nombreuse, il  investit  enfin 
Rome  qu'il  était  résolu  d'assiéger.  Ce  fut 
alors  que  le  sénat  et  le  peuple  s'accordèrent 
unanimement  à  lui  envoyer  offrir  par  des 
ambassadeurs ,  de  rentrer  dans  sa  patrie^ 
dans  le  cas  où  il  consentirait  à  éloigner  son 
armée.  Coriolan  reçut  leurs  propositions , 
et  il  les  refusa  à  la  tête  de  ses  principaux 
officiers ,  et  avec  la  sévérité  d'un  général 
qui  devait  faire  la  loi. 

D'autres  ambassadeurs  vinrent  de  nou«* 
veau  le  conjurer  de  ne  fsure  à  sa  ville  natala 
«ucuuG  demande  qui  pût  compromettre  la 
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dignité  romaine.  Coriolan,  naturellement 
sévère,  persista  dans  ses  premières  deman— 
des ,  et  ne  leur  accorda  que  trois  jours  pour 
délibérer.  Dans  cet  embarras,  tout  ce  qui 
restait  à  faire  était  d'envoyer  une  ambassade 
plus  solennelle  que  la  première  ,  composée 
de  pontifes  et  d'augures.  Revêtus  de  leurs 
habits  de  cérémonie ,  ils  sortirent  de  la  ville  , 
et  marchant  tristement  et  d'un  pas  grave  y 
ils  entrèrent  dans  le  camp  du  vainqueur  y 
qu'ils  trouvèrent  inflexible. 

Le  peuple ,  voyant  encore  cette  démarche 
inutile ,  commençait  à  désespérer  de  la  ré- 
publique. On  vit  les  temples  remplis  de  vieil- 
lards ,  de  femmes  et  d'enfans  prosternés  aux 
pieds  des  autels ,  priant  les  dieux  avec  fer- 
veur, pour  le  salut  de  la  patrie.  On  n'en- 
tendait que  des  cris  de  douleur.  De  tous  cô- 
tés s'offraient  des  scènes  déchirantes.  A  la 
fin  on  fit  entrevoir  au  peuple  que  les  larmes 
d'une  femme  et  les  ordres  d'une  mère  au- 
raient peut-être  plus  de  pouvoir  que  les 
prières  du  sénat  ou  celles  des  pontifes.  Cette 
idée  plut  à  tout  le  monde,  et  l'ambassade  de 
la  famille  de  Coriolan  eut  la  sanction  des  sé- 
nateurs. Véturie ,  mère  de  Coriolan ,  hésita 
d'abord  de  faire  une  oeuvre  aussi  pieuse. 
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Connaissant  le  caractère  inflexible  de  son 
fils ,  elle  craignit  que  le  refus  qu'il  ferait 
d'obéir  à  ses  ordres,  ne  montrât  encore  plus 
son  opiniâtreté.  Elle  se  rendit  enfin;  et  sui- 
vie des  premières  dames  de  Rome ,  elle  sor- 
tit de  la  ville  avec  les  enfans  de  Coriolan , 
et  Volumnie  son  épouse.  Voyant  de  loin  co 
cortège  de  dames  en  deuil ,  ce  fier  Romain 
résolut  d'être  inflexible ,  et  fit  venir  autour 
de  lui  ses  officiers ,  qu'il  voulut  rendre  té- 
moins de  la  réception  qu'il  leur  ferait.  Mais 
apprenant  que  sa  mère  et  sa  femme  arri- 
vaient ,  il  descend  de  son  tribunal  y  court  à 
leur  rencontre,  et  les  embrasse.  Les  pleura 
et  les  prières  de  ces  femmes  lui  ôtèrent  d'à* 
bord  l'usage  de  la  parole  ,  et  le  soldat  même , 
tout  grossier  qu'il  était,  partagea  leur  dou- 
leur. Coriolan  semblait  en  proie  à  des  pas- 
sions  opposées^  Sa  mère ,  voyant  son  émo- 
tion y  joignit  à  ses  paroles  l'éloquence  tou- 
chante des  larmes.  Rangés  autour  de  lui,  sa 
femme  et  ses  enfans  imploraient  sa  pitié, 
pendant  que  leurs  compagnes  pleuraient  sur 
le  malheur  de  leur  patrie.  Après  un  instant 
de  silence,  violemment  combattu  par  l'hon- 
neur et  la  tendresse ,  Coriolan ,  qu'on  aurait 
cru  le  jouet  d'un  songe ,  relèvp  tout-à-coup 
i'»  Partie.  6 
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sa  mère,  qui  s'était  jetée  à  ses  pieds,  et 
s'écrie  :  (cO  ma  mère  !  tu  sauves  Rome,  mais 
y>  tu  perds  ton  fils  ».  Il  fit  retirer  son  ar- 
mée ,  disant  à  ses  officiers ,  que  la  ville  était 
trop  forte  pour  être  prise.  Tullus,  qui, 
depuis  long-temps ,  portait  envie  à  Corio- 
lan ,  ne  fut  point  des  derniers  à  aggraver 
la  faute  que  lui  avait  fait  commettre  sa  dou- 
ceur envers  ses  compatriotes  On  dit  quo 
Coriolan  fut  tué  au  retour  dans  une  in- 
surrection  du  peuple,  qui,  après  un  tardif 
et  inutile  repentir,  lui  fit  des  obsèques  ho- 
norables. 

La  retraite  de  Tarméo  des  Volaques  occa- 
sionna à  Rome  des  réjouissances  publiques  j 
mais  la  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée*  Ga 
découvrit  les  intrigues  de  Spurius-Cassius, 
qui,  se  servant  du  peuple  pour  s'emparer 
d'un  pouvoir  despotique,  s'était  rendu  cou- 
pable de  plusieurs  crimes  tendant  ix  altérer 
la  constitution.  Ceux-là  même  dont  il  avait 
pris  les  intérêts,  le  précipitèrent  de  la  rochç 
Tarpeïenne. 

L'année  sui vat)  le ,  Manlius  et  Fabius ,  dont 
Je  consulat  venait  d'expirer,  furent  cités  par 
Jes  tribuns  pour  comparaître  devant  le  peu- 
ple. On  s'occupait  tpujour;*  de  la  loi  agraire. 
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proposée  quelque  temps  auparayant,  et  dont 
le  but  était  de  partager  également  entre  le 
peuple  tous  les  biens  de  la  république.  Les 
deux  consuls  étaient  accusés  d'aroiç  différé 
de  la  proposer. 

Le  sénat  ne  pouvait  sérieusement  penser 
à  accorder  cette  Ipi  au  pi&uple.  Les  consuls 
firent  naître  des  délais  et  des  prétextes.  Ils 
furent  à  la  fin  obligés  d'avoir  recours  à  un 
dictateur.  Leur  clioix  i»e  fixa  sur  Quintus- 
Cipcinnatus,  homme  sans  ambition,  retiré 
daps  un  petit  bien  de  campagne,  où  les  dé« 
pûtes  du  sénat  le  trouvèrent  conduisit  luir 
ipéme  sa  chs^ruB ,  vétfz  çopime  un  labou- 
reur. XI  parut  peusenaible  à  ce  choijç,  ainsi 
QfL'aux  habits  pompeux  qu'on  lui  ^por^ 
t^it.  Qiiaiid  oq  lui  fit  part  de  la  volpnté  du 
s(§Dat,  il  semblait  dçuter  qu'il  pût  i^endre 
^eryic^  k  sa  piettri^.  Préférant  à  l'éclajt  far 
lig^nt  des  honneurs, les  çhiirmes  de  la  cam- 
pagne, il  dit  fn  pi^Ftant  k  m  femmp  -  ^  Jp 
»  crains»  ma  chère  Àttili»»  que  nos  champs 
D  pe  «pient  point  labourés  œtlé  anné^  i>. 
Aprèo  un  tendre  adieu ,  il  partit  pour  la  vill^, 
GÙ  il  trQi^va  ies  deux  putis  aigris  l'un  con- 
iDè  rantve.  Résolu  die  n'enirer  daas  ^ucun 
des  deuXf  pmiaiit  k  <^iir  h^  iuiéfM^  de  m 
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patrie  y  i(  tâcha  d'acquérir  l'estime  générale, 
au  lieu  de  gagner  la  confiance  d'un  parti. 
Tantôt  par  des  menaces ,  tantôt  par  une  dou- 
ceur employée  à  propos ,  il  parvint  à  enga- 
ger les  tribuns  à  abandonner^pour  quelque 
temps  leur  loi ,  et  fut  la  terreur  de  ceux  qui 
refusaient  de  s'enrôler,  encourageant ,  au. 
contraire ,  ceux  qui  ne  s'y  refusaient  pas. 
Après  avoir  de  cette  manière  rétabli  la  tran« 
quiUité,  objet  de  ses  vœux,  il  se  dépouilla 
des  marques  de  sa  dignité ,  et  retourna  dans 
sa  campagne  jouir  du  repos  après  lequel  il 
soupirait  A  peine  y  était-il,  quel'Ëtat  eut 
An  395.  de  nouveau  besoin  de  son  secours. 
Quoique  vaincus ,  les  Eques  et  les  Volsquea 
voulurent  recommencer  la  guerre.  Ils  firent 
de  nouvelles  incursions  sur  le  territoire  de 
Rome.  On  envoya  à^leur  rencontre  Minu-- 
tius,  l'un  des  consuls,  successeur  de  Gincin- 
natus.  Naturellement  timide ,  il  craignait 
bien  plus  d'être  vaincu,  qu'il  ne  desirait  la 
victoire.  Son  armée  fut  resserrée  entre  deux 
montagnes  dans  un  défilé,  d'où  l'on  ne  pou- 
vait sortir  que  du  côté  de  l'ennemi  Les  Ëquea 
ayant  eu  la  précaution  de  le  fortifier,  l'armée 
romaine  se  trouvait  tellement  investie  de 
tous  les  côtés  y  qu'elle  n'avait  d'autre  parti  à 
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prendre  que  celui  de  se  rendre  à  l'ennemi, 
ou  de  mourir  de  faim ,  ou  de  se  faire  égorger 
sur.le  champ  de  bataille.  La  nouvelle  de  eette 
clétresse  fut  portée  à  Rome  par  quelques  sol- 
dats, qui  avaient  trouvé  le  moyen  de  tra*- 
verser  le  camp  ennemi  Bien  n'égalait  la 
.consternation  des  Romains.  Les  sénateurs 
pensaient  d'ahord  à  l'autre  consul;  mais  nd 
connaissant  point  assez  son  habileté,  ils  je* 
tèrent  tous  les  yeux  sur  Gincinnatus ,  et  vou- 
lurentlefaire  dictateur;  c'étaitleseul  homme 
sur  lequel  Rome  pouvait  compter.  Les  en- 
voyés du  sénat  le  trouvèrent,  comme  la  pre- 
mière fois,  labourant  son  champ.  Les. mar- 
ques du  pouvoir  illimité  dont  on  le  revêtait 
l'étonnèrent  d'abord;  mais  ce  qui  le  surprit 
davantage ,  ce  fut  l'arrivée  des  principaux 
sénateurs  chargés  de  l'accompagner.  Une 
élévation  aussi  peu  ambitionnée  n'altéra  en 
rien  la  simplicité  de  ses  mœurs.  Possesseur 
d'un  pouvoir  absolu,  maître  de  désigner  1» 
commandant  de  la  cavalerie,  il  choisit  un 
homme  pauvre,  nommé  TarquitiuSj  qui  mé- 
prisait, comme  lui,  les  richesses  acquises 
aux  dépens  de  l'honneur.  Ainsi  le  salut  d'un 
grand  peuple  fut  entre  les  mains  de  deux 
hommes ,  dont  l'un  avait  été  tiré  de  la  char-^ 
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rue  y  et  l'autre  dloisi  parmi  les  solclais  Je 
l'armée  les  plus  obscurs.  Le  dictateur  par- 
courut la  Tille  d'uu  regard  tranquille  ;  il  fit 
^rieir  tous  ceux  en  état  de  porter  les  armes^ 
de  se  rendre^  avant  le  coucher  du  soleil,  au 
champ  de  Mars ,  avec  leurs  armes  et  des  pro- 
disions  pour  cinq  jour  s«  Il  se  mit  à  leur  téte^ 
et  y  hâtant  sa  marche  pendant  la  nuit,  il  ar- 
riva au  point  du  jour  à  la  vue  de  l'ennemi  j 
il  son  approche ,  il  ordonna  à  ses  soldats  de 
jeter  un  grand  cri ,  pour  informer  Tarmée 
du  consul  de  l'arrivée  des  secours  nécessai* 
Tes.  La  surprise  des  Éques  fut  extrême  quand 
ils  se  virent  entre  deux  armées  ennemies  ^ 
et  lorsqu'ils  apperçurent  Gincinnatus  fai- 
fiant  derrière  eux  des  retranchemens  pour 
les  empêcher  de  se  sauver,  et  les  renfermant 
comme  ils  avaient  eux-mêmes  tenfermé  le 
consul.  Il  y  eut  un  combat  sanglant;  mais  le^ 
Eques  se  voyant  attaqués  des  deux  côtés ,  ne 
pouvant  ni  fuir,  ni  résister  aux  Romains, 
demandèrent  à  rendre  les  armes.  Ils  accep- 
tèrent les  conditions  du  dictateur,  qui  leur 
accorda  la  vie;  mais ,  en  signe  d'esclavage,  ii 
les  fit  passer  sous  le  joug  :  c'étaient  deux  ja- 
velines plantées  ejçj  t^f^®  ^t  croisées,  soua 
lesquelles  les  vaincus  étaient  obligés  de  pas* 
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3er.  n  fit  prisonniers  les  capitaines  et  les  gé- 
néraux,les  réservant  pour  son  triomphe.  II 
abandonna  à  ses  soldats  le  butin  ennemi, 
dont  il  ne  voulut  aucune  part,  et  en  priva 
ceux  de  l'armée  du  consul.  Après  avoir' 
exercé  les  fonctions  de  dictateur  pendant 
quatorze  ÎQurs,  il  abdiqua  cette  dignité.  Dans( 
ce  court  espace  de  temps,  il  sauva  Tarmée 
romaine,  défit  celle  de  Tennemi,  s^emparâ 
de  leurs  villes  qu'il  fit  fortifier,  et  refusa  de 
partager  les  dépouilles.  H  ne  voulut  point 
accepter  les  offres  du  sénat  qui  voulait  Ten- 
riohir,  et  préféra  U  retraite  et  le  bonheur  à 
la  fortune,  jouissant  assez  de  sa  gloire. 

Rome ,  garantie  d'une  invasion  étrangère, 
n'en  fut  pas  moins  troublée  au-^dedans  :  on 
renouvela  à  grands  cris  la  demande  delà  loi 
agraire.  Siccius-Dentatus, plébéien  âgé,  moi» 
dans  toutesaforce,etd'unetaille  avantageuse, 
s'avança  pour  détailler  ses  hauts  faits  et  son 
mérite.  Ce-  vieux  soldat  parla  des  actions  de 
sa  jeunesse.  Il  avait  servi  son  pays  dans  trois 
guerres  différentes  ;  il  avait  été  trente  ans 
officier  ;  d'abord  centurion ,  ensuite  tribun. 
H  s'était  trouvé  à  120  batailles,  dans  les- 
quelles il  avait  sauvé  un  grand  nombre  de 
citoyens  :  il  avait  gagné  1 4  couronnes  civi- 
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queS)  5  murales,  80  couronnes  d'or,  85  chaî^ 
nés,  60  bracelets,  18  piques,  23  harnois^ 
dont  9  pour  ^voir  vaincu  autant  d'ennemis. 
Il  avaitreçu  45  blessures,  toutes  par-devant. 
C'étaientrlà  tous  ses  honneurs  :  mais  on  ne 
lui  avait  jamais  offert  aucune  part  du  butin 
ennemi  ;  il  continuait  de  mener  une  vie  obs- 
cure et  pauvre,  pendant  que  d'autres  pos- 
sédaient  les  biens  que  sa  valeur  avait  con- 
quis ,  sans  aucun  titre  et  sans  avoir  contri- 
bué à  la  victoire.  Ce  discours  hardi  eut  un 
prompt  effet  sur  la  multitude.  On  demanda 
à  l'unanimité  que  la  loi  passât,  et  que  le  mé- 
rite de  Dentatus  ne  restât  point  sans  récom- 
pense. En  vain  quelques  sénateurs  se  levè- 
rent pour  parler  à  leur  tour;  leurs  voix  fu- 
rent étouffées  par  le  peuple.  Quand  on  fut 
sourd  à  la  voix  de  la  raison ,  celle  des  pas- 
sions se  fit  entendre ,  comme  il  arrive  tou- 
jours ;  les  jeunes  patriciens,  aggravant  leurs 
torts,  brisèrent  Fume  des  suffrages  et  dis-^ 
persèrent  la  multitude.  Quelque  temps  après 
ils  furent,  pour  cette  action ,  mis  à  l'amende 
par  les  tribuns;  cependant  la  loi  agraire  fut 
encore  ainsi  mise  de  côté. 
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CHAPITRE    XII. 

Depuis  la  création  des  Décempirs  jusqu^à 
la  fin  de  leur  règne. 

XiA  république  romaine  venait  d'être  agitée 
Ad  5o2.  pendant  près  de  soixante  ans  ;  ses 
intérêts  avaient  été  balancés  par  les  diffé- 
rens  ordres  qui  la  composaient  Chaque 
parti,  comme  s'il  eût  été  fatigué,  semblait 
vouloir  respirer  un  peu,  et  oublier,  pen- 
dant quelque  temps  ,  ses  prétentions  res* 
pectives.  Les  citoyens  de  toutes  les  classes 
de  la  société  commençaient  à  se  plaindre 
des  décisions  arbitraires  de  leurs  magis- 
trats; chacun  desirait  d'être  gouverné  par 
un  corps  de  loix  écrites ,  dont  la  connais- 
sance préviendrait  les  abus  ou  les  punirait 
Le  sénat  et  le  peuple  s'accordèrent  sur  ce 
point;  tous  espéraient  que  de  telles  lois:  met- 
traient un  terme  aux  troubles  qui,  depuis  si 
long-temps,  avaient  agité  l'Etat.  On  convint 
donc  d'envoyer ,  soit  à  Athènes ,  soit  dans 
les  villes  grecques  de  l'Italie,  recueillir  des 
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loix,  dont  l'expérience  aurait  consacré  la*, 
justice  et  rutilité.  On  choisit  à  cet  effet  trois^ 
sénateurs.  CefurentPosthumius,  Sulpicius 
et  Manlius  :  on  désigna  des  vaisseaux  pour 
leur  transport,  et  Ton  n'oublia  rien  de  ce  que 
pouvait  prescrire  la  majesté  romaine.  Pen-* 
dant  leur  mission ,  une  horribl^  peste  se  fit 
cruellement  sentir;  cette  maladie  terrible 
dépeupla  la  ville ,  et  inspira  aux  habitans 
d'autres  craintes  que  celles  que  leur  eau- 
saient  les  accidens  qui  pouvaient  accompa* 
gncr  leui^  retour.  Ce  fléau  ^  qui  avait  fait 
négliger  la  culture  des  terres,  fut  suivi  de  ]a 
famine.  Au  bout  d'une  année ,  le  mal  ayant 
cessé  ses  ravage$ ,  les  ambassadeurs  arrivè- 
rent ,  rapportant  avec  eux  un  corps  de  loix 
j^cueillies  chez  les  peuples  de  la  Grèce  et  de 
l'Italie,  les  plus  civilises. 

A  peine  les  ambassadeurs  furent-ils  de  re- 
tour,  que  les  tribuns  demandèrent  qoe  Von 
choisît  des  hommes  à  qui  Ton  donnerait  l'au- 
torité nécessaire  pour  faire  exécuter  les  loix^ 
et  leur  donner  la  forme  qu'elles  devaient 
avoir.  Après  quelques  débats  pour  savoir  si 
le  choix  tomberait  sur  le  peuple  ou  sur  les 
patriciens,  on  convint  d'élire  dix  des  prin- 
cipaux sénateurs ,  dont  le  pouvoir  égal  à 
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:  celui  des  rois  et  des  consuls^  serait  sans  ap^ 
pel,  et  aurait  un  an  de  durée.  Ainsi  la  cons« 
titution  de  l'Ëtat  prit  une  nouvelle  forme, 
et  Von  devait  Étire  une  chielle  expérience 
en  adoptant,  pour  gouverner  une  nation ,  les 
loix  qui  résultaient  des  mœurs  et  des  cou- 
tumes d'une  autre. 

Ces  décemvirs  étant  donc  investis  d'un 
pouvoir  absolu^  convinrent  de  prendre,  cha- 
cun à  leur  tour,  les  rênes  du  gouvernement 
Chaque  jour  Tun  d'entre  eux  devait  admi* 
^istrer  la  justice.  Ils  travaillèrent,  la  pre- 
mière année,  avec  une  extrême  application 
à  la  compilation  des  loix  :  quand  leur  ou- 
vrage fut  achevé ,  ils  en  proposèrent  dix  ta- 
blés. Quelque^  personnes  prétendirent  qu'il 
manquait  encore  quelques  loix,  dont  on 
pourrait  faire  deux  tables,  et  prièrent  le  sé- 
nat d'élire  de  nouveau ,  l'année  étant  expi- 
rée, des  déceînvirs  encore  pour  une  année. 
Le  corps  y  consentit  avec  le  peuple.  Appius, 
qui  avait  d'abord  dû  être  un  des  premiers 
décemvirs ,  feignit,  k  la  seconde  élection,  de 
n'y  point  prétendre,  et  pour  inspirer  à  ses 
collègues  le  dessein  d'y  renoncer,  il  déclara 
publiquement  qu'ayant  rempli  tous  les  de- 
voirs de  bons  citoyens  par  le  travail  assidu 
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d'une  année  entière ,  il  était  juste  de  leur 
accorder  du  repos  et  des  successeurs.  Mais 
ayant  été  nommé  pour  présider  à  rélection  , 
il  n'eut  pas  honte  de  se  proposer  lui-même 
pour  le  premier  décemvir  ;  et  le  peuple ,  tou- 
jours la  dupe  de  ceux  qui  le  savent  trom- 
per, lui  déféra  cette  grande  dignité.  Il  fit 
nommer  y  pour  ses  collègues,  neuf  person- 
nages qui  lui  étaient  dévoués,  dont  six  pa- 
.triciens  et  trois  plébéiens.  Appius  assembla 
ses  nouveaux  collègues ,  et  leur  représenta 
que  rien  n'était  plus  aisé  que  de  retenir  toute 
la  vie  le  souverain  pouvoir. En  conséquence 
ils  levèrent  le  masque,  et  ne  se  souciant  plus 
de  l'approbation  du  sénat' ou  du  peuple,  ils 
résolurent ,  contre  les  réglemens,  de  conti- 
nuer d'exercer  le  décem virât  Cette  con-- 
duite  tyrannique  fit  des  mécontens  qui  pré- 
voyaient de  nouveaux  actes  d'une  autorité 
absolue. La  ville  était  presque  déserte;  toua 
ceux  qui  avaient  quelque  chose  à  perdre 
l'abandonnaient,  et  la  rapacité  des  décem- 
virs  n'avait  d'autre  terme  que  l'impossibilité 
de  faire. de  nouvelles  vexations.  Dans  cet 
état  de  servitude,  de  proscription  et  de  dé- 
fiance mutuelle,  il  ne  se  présenta  aucun  ci- 
toyen qui  tentât  de  rendre  la  liberté  à  3a 
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patrie.  Les  tyrans  continuèrent  de  régner 
sans  obstacle,  environnés  d'une  garde  nom* 
breuse,  composée  non-seulement  de  licteurs, 
mais  d'esclaves  serviles ,  et  même  de  patri- 
ciens sans  mœurs.  Ces  nouveaux  magistrats 
ajoutèrent  deux  tables  de  loix  aux  dix  autres 
qu'on  avait  promulguées  Tannée  précédente, 
et  on  appela  ces  douze  tables  de  loix,  loix 
des  douze  Tables. 

Dans  cette  position  critique ,  les  Eques  et 
les  Volsques,  ennemis  constans  des  Rom  ains^ 
renouvelèrent  leurs  incursions ,  et,  voulant 
profiter  des  divisions  intestines  du  peuple, 
s'avancèrent  à  dix  milles  de  Rome. 

Mais  les  décemvirs,  à  qui  l'autorité  civile 
et  militaire  était  confiée,  partagèrent  l'arméç 
en  trois  parties.  L'une ,  commandée  par  Âp-* 
pius ,  resta  dans  la  ville  pour  tenir  les  habi- 
tans  en  respect  Ses  collègues  se  mirent  à  la 
tête  des  deux  autres,  La  première  marchs^ 
contre  les  Eques;  la  seconde  contre  les  Vols- 
ques. La  coutume  des  soldats  romains  était 
de  punir ,  en  se  laissant  vaincre,  les  génë-^ 
raux  qu'ils  méprisaient.  Ils  la  mirent  en 
pratique  dans  cette  occasion, >et  abandonné- 
zent  honteusement  le  champ  de  bataille  à 
l'approche  de  l'ennemi.  Jamais  nouvelle  ne 
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causa  plus  de  joie  à  Rome  que  celle  de  cette 
défaite.  Les  généraux,  comme  il  arrive  tou- 
jours dans  ces  circonstances  y  furent  blâmés 
pour  la  perfidie  de  leurs  soldats;  quelques-- 
uns voulaient  qu'on  les  déposât;  d'autres 
demandaient  à  grands  cris  un  dictateur  pour 
conduire  les  troupes  à  la  victoire.  Siccius- 
Dentatus,  entr'autres,  manifesta  ses  senti*^ 
mens  avec  sa  franchise  ordinaire ,  et,  irai- 
tan  t  les  généraux  avec  m^ris ,  fit  voir  toutes 
les  fautes  qu'ils  avaient  faites  contre  la  dis^ 
cipline,  ainai  que  leur  conduite  entière.  Ap- 
pîus  avait  en  même  temps  soin  d'étudier  les 
dispositions  du  peuple  ;  il  dirigea  contre  Doi* 
tatus  une  vengeance  particulière ,  et,  souale 
prétexte  de  le  c)iargçr  d'une  mission  hono-* 
rable ,  il  lui  confia  la  conduit^  des  uonvellm 
4roupes  qui  devaient  partir  de  Rome  pour 
augmenter  les  force»  de  l'armée.  L'office  éo 
légat  était  sacré  pour  les  Romains ,  qui  le  re- 
gardaient comme  réunissant  l'autorité  d'un 
général  à  celle  d'un  pontife.  Dentatua  se  ren« 
dit  avec  joie  et  sans  méfiance  dans  k  caqip, 
où  il  fut  reçu  avec  toutes  ks  marques  exié-^ 
rieures  du  respecft  Mais  les  généraux  troa^ 
vèrent  bientôt  les  moyens  de  satisfaire  Ifiur 
vengeance.  Il  fut  désigné  pour  aller  à  la  tel& 
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ûe  cent  hommes  examiner  un  lieu  plus  com- 
mode pour  camper ,  ayant  lui-même  assuré 
que  celui  où  l'on  se  trouvait  était  dange- 
reux. Les  soldats  qu'on  lui  avait  donnés  pour 
l'accompagner  étaient  des  assassins.  Ces  mi- 
nistres coupables  de  la  vengeance  des  dé- 
œmvirs ,  devaient  massacrer  Dentatus ,  que 
sa  bravoure  avait  fait  surnommer  V Achille 
Romain.  Ils  le  conduisirent  dans  un  détroit 
resserré ,  où  ils  commencèrent  à  l'assaillir 
par  derrière.  Dentatus  s'apperçut ,  mais  trop 
tard ,  de  la  perfidie  des  décemvirs.  Résolu 
de  vendre  sa  vie  aussi  cher  qu'il  le  pourrait, 
il  s'adossa  contre  un  rocher,  et,  rappelant 
son  ancienne  valeur ,  il  se  défendit  contre 
ceux  qui  l'approchaient  de  plus  prèd.  Quoi- 
qu'âgé ,  il  conservait  encore  des  restes  de  sa 
première  vigueur ,  et  de  sa  propre  main  i\ 
en  tua  quinze  et  en  blessa  trente.  Etonnés 
de  sa  bravoure^  les  assassins  lui  lancent  leurs 
javelots.  Il  les  reçut  sur  son  bouclier  avec 
un  tangrfroid  inébranlable.   Le  combat  y 
quoiqu'inégal ,  fut  douteux  /jusqu'à  ce  que 
les  asaaiilans,  imaginant  de  monter  sur  le 
looher  contre,  lequel  il  s'appuyoit ,  lui  lan« 
cèrent  des  pierres.  Ce  moyen  eut  la  succès 
qu'ils  attendaient  ;  le  vieux^soldatsuccomba 
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8oas  leurs  efforts  réunis.  Sa  mort  fit  voir 
que  s'il  était  sorti  tant  de  fois  victorieux  da 
combat,  c'était  moins  à  sa  fortune  qu'à  son 
courage  qu'il  le  devait.  Les  décemvirs  vou- 
lurent prendre  part  à  la  douleur  que  causa 
dans  l'armée  la  mort  de  Dentatus.  Ils  ordon- 
nèrent qu'on  lui  ferait  des  obsèques  avec  les 
honneurs  militaires.  Mais  leurs  regrets  si- 
mulés qui  contrastaient  avec  leur  haine 
connue,  ne  servit  qu'aies  rendre  plus  odieux 
au  peuple. 

Un  trait  plus  atroce  que  le  premier  ins- 
pira à  tous  les  citoyens  la  résolution  de  se 
révolter  pour  recouvrer  leur  liberté. 

Appius,  en  se  rendant,  un  jour,  au  tribu-* 
nal  pour  administrer  la  j  ustice,  apperçut  une 
jeune  fille  d'une  beauté  rare,  âgée  d'environ 
16  ans,  qui  se  rendait  aux  écoles  publiques ^ 
accompagnée  de  sa  nourrice.  Ses  charmes 
embellis  encore  par  l'innocence  et  la  modes- 
tie, attirent  l'attention  d' Appius,  qui  con- 
çut pour  elle  une  passion  violente.  Le  four 
suivant ,  il  la  vit  passer  de  nouveau.  Elle 
lui  parut  plus  belle,  et  sa  passion  s'accrut  en- 
core. Il  résolut  de  la  satisfaire ,  quelles  qu'en 
fussent  les  suites ,  et  trouva  les  moyens  de 
savoir  le  nom  et  la  demeure  dp  la  jeune  per-* 
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sonne.  Elle  s'appelait  Virginie,  Fille  de  Vir- 
ginius,  centurion ,  alors  à  l'armée ,  elle  avait 
été  promise  à  Icilius,  d'abord  tribun  du  peu^^ 
pie ,  qui  s'était  engagé  de  l'épouser  à  la  fin 
de  la  campagne.  Appius  eiitreprit  de  rom- 
pre ce  mariage ,  et  de  l'épouser  lui-même. 
Mais  les  loix  des  douze  Tables  défendaient 
l'union  entre  les  familles  des  plébéiens  et 
celles  des  patriciens  ;  '  et  comme  Appius 
avait  établi  ces  loix,  il  ne  pouvait  les  en* 
fireindre.  Il  n'avait  donc  d'autre  espérance 
de  la  posséder  que  par  des  moyens  crimi- 
nels. Accoutumé  à  satisfaire  ses  passions,  il 
résolut  d'obtenir  ce  qu'il  desirait  Ayant 
inutilement  tenté  de  séduire  la  nourrice ,  il 
eut  recours  à  un  expédient  plus  infâme.  Il 
choisit  Claudius  ,  depuis  long-temps  minis- 
tre de  ses  plaisirs,  le  chargea  de  préten- 
dre que  cette  fille  était  son  esclave ,  et  d'ap- 
peler à  son  tribunal  pour  la  décision  de  cette 
cause.  Fidèle  a  ses  instructions  ,  Claudius 
agit  en  conséquence.  Se  faisant  accompa- 
gner de  scélérats  comme  lui ,  il  entra  dans 
l'école  publique,  où  il  trouva  Virginie  aa 
milieu  de  ses  compagnes^  Se  saisissant  d'elle , 
sous  le  prétexte  qu'elle  était  fille  d'un  de 
ses  esclaves ,  il  l'entraînait,  quand  le  peu- 
J"  Partie.  6 
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pie ,  attiré  parles  cris  de  Virginie ,  s'oppose 
à  cet  enlèvement  Dès  que  ce  premier  mou- 
vement fut  appaisé  y  il  conduisit  au  tribunal 
I  d'Appius  la  jeune  fille  qui  pleurait,  et  entra 

I  dans  le  détail  des  prétentions  qu'il  avait  sur 

elle.  Il  -assura  qu'elle  était  née  dans  sa  mai-* 
f  gon  d'une  esclave ,  que  cette  femme  l'avait 

vendue  à  l'épouse  de  Virginius  qui  n'avait 
^  point d'enfans  :  disant  avoir  des  témoins  ir- 

I  réprochables  qui  prouveraient  la  véritéd# 

{  ce  qu'il  avait  avancé ,  et  prétendanf  qu'x>a 

I  devait  commencer  par  lui  remettre  l'es- 

I  clave  comme  à  son  propre  maître.  Appius, 

ieignant  d'être  frappé  de  la  justice  de  ses 
prétentions,  répondit  que  si  le  prétendu 
père  de  Virginie  était  présent,  il  pourrait 
différer  de  rendre  à  Claudius  sou  esclave; 
mais  que  cela  ne  lui  semblait  pas  juste  dans 
les  circonstances  où  l'on  se  trouvait.  Cet  ar- 
jrêt  excita  les  clameurs  et  les  reproches  de 
la  multitude,  particulièrement  des  femmei; 
qui  entourèrent  l'innocente  Virginie,  vou-r 
lant  la  défendre  contre  la  fureur  du  juge. 
Icilius ,  son  amant ,  s'opposa  'hardiment  à 
Inexécution  du  jugement ,  et  força  Claudiu3 
d'avoir  recours  au  tribunal  des  décemvirs  ; 
tout  annonçait  une  Insurrection  prochaine. 
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Dans  la  crainte  de  l'événement,  Appius 
crut  qu'il  é*lit  à  propos  de  suspendre  Texé- 
cution  de  son  jugement  jusqu'à  l'arrivée  de 
Virginius,  qui  était  à  l'armée  à  environ 
douze  milles  de  Rome.  On  lui  ordonna  de 
comparaître  le  jour  suivant.  Mais  Appius 
écrivit  en  secret  au  général ,  pour  le  prier 
de  retenir  Virginius,  sous  le  prétexte  que 
son  arrivée  ne  ferait  que  rallumer  la  sé- 
dition. Les  amis  du  centurion  ,  ayant  in- 
tercepté les  lettres,  l'instruisirent  des  en- 
treprises qu'on  avait  faites  contre  l'honneur 
et  la  liberté  de  sa  fille.  Virginius,  prétextant 
lamort  d'un  proche  parent,  obtint  un  coûgé, 
et  arriva  promptement  à  Rome,  animé  du 
désir  de  la  vengeance.  Le  jour  suivant,  au 
grand  étonnement  d' Appius,  il  comparut 
devant  le  tribunal ,  conduisant  par  la  maii^ 
sa  fille  qui  pleurait  Tous  les  deux  étaient 
en  habitude  deuil.  Claudius,  l'accusateur, 
commença  par  expliquer  sa  demande.  Vir- 
ginius parla  à  son  tour  :  il  représenta  que 
son  épouse  s'était  mariée  jeune  ;  qu'elle  avait 
eu  un  enfant  de  bonne  heure,  et  qu'on  l'a- 
vait vue  publiquement  enceinte  de  plu- 
sieurs autres;  que  s'il  avait  eu  l'intention 
d'adopter  un  enfant ,  son  choix  se  serait  plu- 
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tôt  fixé  sur  un  garçon  que  sur  une  fille  ;  qu'il 
était  notoire  que  sa  femme  ayailmlaité  Vir- 
ginie, et  qu'enfin  il  était  surprenant  de 
n'entendre  parler  d'une  pareille  réclama- 
tion ,  qu'après  un  silence  de  seize  ans  ^ 
qui  n'est  rompu  qu'au  moment  où  Virginie 
est  sur  le  point  d'être  mariée ,  et  admirée 
pour  sa  rare  beauté.  Fendant  que  le  père 
prononçait  son  discours  d'un  air  séyère, 
Virginie  était  l'objet  de  tous  les  regards.  Sa 
contenance  était  tremblante;  on  lisait  dans 
ses  yeux  l'expression  du  chagrin  :  tout  en 
elle  excitait  la  pitié,  et  donnait  un  nouveau 
poids  au  plaidoyer  de  son  père.  Le  peuple  , 
qui  prenait  part  à  cette  situation  cruelle , 
jeta  un  cri  d'indignation.  Craignant  que  ce 
discours  ne  fît  sur  la  multitude  un  cfiet 
dangereux,  et  se  prétendant  assez  au  fait  de 
cette  cause^  Appius  interrompit  avec  co- 
lère Virginius.  <(  Ma  conscience  m'oblige  ^ 
A  s'éeria-t-il ,  de  déclarer  que  je  suis  aussi 
»  un  témoin  de  la  vérité  des  réclama* 
»  tiens  de  Claudius.  Plusieurs  personnes  de 
î)  cette  assemblée  savent  que  je  fus  son  tu- 
»  teur.  J'appris  de  bonne  heure  qu'il  avait 
»  des  droits  sur  cette  jeune  esclave;  mais  lesi 
j>  affaires  publiques  et  les  dissensions  du  peu-- 
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»  pie  m'ont  empêché  de  lui  rendre  justice. 
»  Cependant  il  n'est  pas  encore  trop  tard  j  et 
n»  d'après  le  pouvoir  dont  je  suis  reyêtupour 
»  le  bien  général,  je  juge  que  Virginie  doit 
))  être  la  propriété  de  Glaudius  qui  la  récla- 
»  me  ».  Pour  obéir  k  cet  ordre,  les  licteurs 
écartèrent  la  fbule  qui  se  pressait  autour  du 
tribunal.  Ils  s'emparèrent  de  Virginie ,  et 
la  remirent  entre  les  mains  de  Glaudius.  La 
multitude  épouTantée ,  se  retira;  et  Virgi- 
mxxs  9  se  voyant  abandonné ,  sembla  ac- 
quiescer à  la  sentence.  Il  supplia  néanmoins 
Appius  avec  douceur,  et  le  conjura  de  lui 
permettre  de  dire  un  dernier  adieu  à  cet  en- 
fant, qu'il  avait  toujours  regardé  comme  le 
sien ,  assurant  qu'après  cela ,  il  se  rangerait, 
«vec  plaisir,  à  son  devoir.  Appius  y  consen* 
tit,  à  condition  qu'il  le  ferait  en  sa  présen- 
ce. Mais  Virginius  ihéditait  un  projet  ter- 
rible. La  troupe  s'écarta  pour  Étire  passage  ; 
Virginius ,  le  désespoir  dans  le  cœur,  preiyl 
dans  se^  bras  sa  fille  presqu'expirante ,  sou- 
tient un  instant  sa  tête  sur  son  cœtir,  essuyant 
les  larmes  qui  coulaient  sur  ses  joues.  Il 
l'embrasse  tendrement;  et  l'entraînant  in- 
sensiblement vers  quelques  boutiques  qui 
étaient  sur  le  côté  de  la  place  publique  y  il 
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se  saisit  du  couteau  d'un  boucher  :  ((  Ma 
»  chère  fille ,  s'écria-t-il  j  tu  es  perdue  !  moi 
»  seul  je  puis  te  conserver  Thonneur  et  la  li- 
»  berté  ».  En  achevant  ces  mots,  il  lui  plonge 
l'arme  dans  le  cœur.  La  retirant  ensuite , 
il  la  lève  en  Fair,  et  la  montre  à  Appius. 
m  Tyran,  s*écria-t-il ,  par  ce  sang  pur,  je 
»  voue  ta  têle  aux  furies  de  l'enfer».  Cou- 
vert du  sang  de  sa  fille ,  tenant  toujours  le 
couteau  dans  ses  mains ,  et  menaiçant  de  tuer 
quiconque  s'opposerait  à.  son  passage,  il  par- 
court la  ville  comme  un  furieux ,  et  en  ex-^ 
citant  le  peuple  à  reconquérir  sa  liberté. 
Protégé  par  la  multitude,  il  monte  à  che* 
,val,  et  retourne  au  camp. 

A  peine  arrivé ,  suivi  de  ses  amis ,  il  in- 
forme l'armée  de  Tévénement  qui  vient  d^a- 
Toir  lieu,  et  montre  aux  soldats  l'arme  en- 
sanglantée qu'il  teûait  dans  ses  mains.  Il  in- 
voque leur  pardon  et  celui  des  dieux,  pour 
avoir  commis  une  aussi  coupable  action  y 
qu'il  attribue  à  l'impérieuse  et  cruelle  né- 
cessité. Uarmée  ^  déjà  indisposée,  jette  des 
cris  d'approbation^  et  laissant  leurs  géné- 
raux derrière  eux,  les  soldats  allèrent  cam- 
per aumont  Aventin  ,où  ils  avaient  été  qua- 
ire  ans  auparavant,  Pes  dét«chemens  nom- 
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l>reux  de  l'autre  armée  opposée  aux  Sabins, 
également  mécontens,  se  joignirent  à  eux. 

Appius  fit  tout  ce  qui  ét^it  en  son  pouvoir 
pour  rétablir  la  tranquillité  dans  la  ville; 
mais  voyant  qu'on  ne, pouvait  appaiser  le 
tumulte,  et  appercevant  Horace  et  Valé- 
rius,  ses  ennemis  déclarés  y  à  la  tête  des. sé- 
ditieux ^il  entreprit  d'abord  de  chercher  soa 
salut  dans  la  fuite.  Oppius ,  un  de  ses  collè- 
gues, tâchant  de  ranimer  son  courage ,  il  ha- 
sarda d'assembler  les  sénateurs,,  et  de  de- 
mander le  châtiment  de  tous  les  déserteurs.. 
Le  sénat  fut  loin  de  lua  donner  les  secours 
qu'il  attendait.  Prévoyant  les  dangers  et  les 
maux  dont  l'état  était  menacé ,  il  députa  vera 
l'armée ,  à  qui  il  offrit  de  rétablir  la  première 
forme  de  gouvernement.  Cette  proposition 
fut  accueillie  avec  joie  parle  peuple,  et  l'ar- 
mée obéissant,  retourna  dansla  ville,.sinon 
avec  les  marques  du  triomphe,  du  mokis 
avec  la  joie  qu'il  inspire.  Appius  et  son 
collègue  Oppius  se  tuèrent  en  prison.  Denys 
d'Halicamasse  prétend  qu^  les  tribuns  les , 
firent  étrangler.  Les  huit  autres  décemVirs 
s'exilèrent  volontairement  ;  et  Claudius  ,  le 
prétendu  mêître  de  Virginie ,  fut  banni  d^ 
Home.. 
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Ces  troubles  intérieurs  affaiblirent  Tétat , 
et  donnèrent  plus  de  confiance  à  rennemi* 
On  continua  la  guerre  avec  les  Eques  et  le» 
.Vobques  ;  et  comme  ces  peuples  remportè- 
rent souvent  quelques  légers  avantages  sur 
les  Romains ,  ils  s^avancèrent  au  point  de 
faire  des  incursions  )usques  sous  les  murs 
de  Rome.  Non-seulement  les  contmtations 
des  Romains  semblaient  avoir  diminué  leur 
An5o^.  courage;  mais  elles  avaient  encore 
altéré  leurs  vertus,  et  particulièrement  leur 

justice. 
Les  tribuns  du  peuple  étaient  devenu» 

plus  entreprenans  :  ils  proposèrent  deux 
loix  :  l'une  permettait  l'alliance  entre  les  fa- 
milles plébéiennes  et  celles  des  patriciens; 
par  l'autre,  un  tribun  pouvait  être  élu  con- 
sul. Les  sénateurs  s'indignèrent  de  ces  pro- 
positions ,  et  résolurent  de  tout  souffrir  plu« 
tôt  que  de  les  admettre.  Trouvant  cependant 
que  leur  résistance  augmentait  les  troubles 
de  l'état ,  ils  consentirent  à  la  fin  que  la  loi 
relative  aux  mariages  passât ,  espérant  qu'en 
accordant  cet  article  au  peuple ,  il  serait  sa* 
tisfait  Mais  le  calme  fut  de  courte  durée  :  le 
peuple,  ayant  recours  aux  moyens  qu'il 
«voit  jadis  employés,  refusa  de  s'enrôler  à 
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rapproche  de  rennemi  Les  consuls  furent 
obligés  d'avoir  avec  les  principaux  sénateurs 
un  entretien  secret.  Après  quelques  débats  y 
Claudius  proposa  un  expédient ,  comme  le 
plas  propre  à  satisfaire  le  peuple  dans  la  con* 
)oncture  présente.  Ce  fut  de  créer  six  tri- 
buns militaires  à  la  place  des  consuls ,  dont 
la  moitié  y  au  moins ,  serait  prise  dans  les 
patriciens.  Ce  projet  qui ,  dans  le  fait ,  s'ac- 
cordait avec  la  demande  du  peuple,  plut  à 
toute  l'assemblée,  et  l'on  convint  que  les 
consuls ,  contre  la  coutume ,  commence^ 
raient  par  demander  l'opinion  du  sénateui" 
le  plus  jeune.  Va  des  tribuns ,  voyant  les 
assemblées  du  sénat,  accusa  ses  membres 
d'avoir  des  conférences  secrètes ,  et  de  tra*' 
mer  des  complots  contre  le  peuple.  Les 
consuls,  d'un  autre  côté,  protestaient  de 
leur  innocence;  et  pour  preuve  de  leur  sin- 
cérité ,  permirent  à  quelques-uns  des  moins 
âgés  de  proposer  leurs  opinions.  Ceux-ci , 
gardant  le  silence ,  les  plus  vieux  séna- 
teurs ,  connus  par  leur  popularité ,  obser- 
vèrent que  le  peuple  devait  être  écouté  dans 
ses  demandes ,  et  que  personne  ne  méritait 
afissibien  le  pouvoir  que  ceux  dont  on  se 
«ervait  pour  l'acquérir  ;  ajoutant  que  Komè 
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ne  jouirait  d'aucune  liberté,  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  établi  entre  tous  les  citoyens  une  égalité 
parfaite.  Claudius  parla  ensuite ,  et  se  dé- 
chaîna ,  contre  le  peuple,  en  invectives- 
amères ,  assurant  que  son  opinion  était  que 
la  loi  ne  devait  point  avoir  lieu.  Ce  discour» 
produisit  quelques  troubles  parmi  les  plé- 
béiens. A  la  fin  Génutius  proposa,  comme  on 
en  était  convenu ,  qu'on  choisirait,  tous  les 
ans  y  six  tribuns  militaires,  dont  trois  se- 
raient pris  dans  le  sénat,  et  trois  autres  dans 
ie  peuple  j  qu'ils  seraient  revêtus  de  l'au- 
torité consulaire;  et  à  l'expiration  de, leur 
magistrature,  ou  verrait  si  l'on  rétablirait 
le  consulat  sur  le  même  pied  qu'il  était  au- 
paravant, ou  s'il  serait  continué  sous  cette 
nouvelle  forme.  Le  peuple  adopta  ce  projet 
avec  ardeur.  La  multitude  était  si  légère 
dans  ses  desseins ,  que ,  quoiqu'il  y  eut  dans 
le  nombre  des  candidats  plusieurs  pVébéïens, 
le  choix  tomba  entièrement  sur  les  patri- 
ciens qui  s'étaient  offerts  eux-mêmes.  On 
An  3io.   appela  ces  nouveaux  magistrats, 
tribuns  militaires.  Il  n'y  en  eut  d'abord  que 
trois ,  ensuite  on  en  vit  quatre ,  et  bientôt 
après  le  nombre  de  six  fut  complet  ïls 
avaient  le  pouvoir  et  le  costume  des  coiv- 
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sols.  Les  premiers  n'exercèrent  que  pendant 
trois  mois,  les  augures  ayant  trouvé  qu'il 
manquait  quelque  chose  dans  les  cérémo- 
nies de  leur  élection. 

lies  tribuns  militaires  étant  déposés,  les 
consuls  reprirent  leurs  fonctions;  et  afin 
qu'on  connût  les  affaires  dont  ils  étaient 
chargés ,  on  créa  une  nouvelle  magistrature. 
Ce  fut  celle  des  censeurs  renouvelés  tous  léd 
cinq  ans.  Ils  devaient  faire  le  dénombremlent 
du  peuple ,  et  le  distribuer  en  classes.  La  vie 
et  les  mœurs  de  leurs  concitoyens  étaient 
soumises  à  leur  inspection.  Ils  pouvaient 
destituer  les  sénateurs  pour  leur  mauvaise 
conduite,  dégrader  les  chevaliers,  faire  des* 
cendre  les  plébéiens  d'une  tribu ^dans  une 
classe  inférieure.  Tels  étaient  leurs  droits. 
Les  deux  premiers  furent  Papirius  et  Sem- 
pronius ,  tous  deux  patriciens.  On  choisit 
les  censeurs  dans  cet  ordre  pendant  ^rès  do 
cent  ans  encore. 

Cette  nouvqlle  dignité  rétablit ,  pendant 
quelque  temps ,  le  calme  entre  les  ordres , 
et  le  contentement  du  peuple  fut  augmenté 
par  une  victoire  que  remporta  le  consul 
Géganius  sur  les  Volsques. 
Les  Ardéates ,  qui  s'étaient  réconciliéfl| 
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l'ailnée  précédente ,  avec  le  peuple  romain , 
vinrent  implorer  son  secours  dans  un  be- 
soin pressant  H  s'était  élevé  dans  leur  ville 
une  violente  sédition  entre  la  noblesse  et  le 
peuple.  Les  dioâes  en  vinrent  au  point ,  que 
la  populace a*avagea  les  terrés  des  nobles, 
puis  rentra  dans  Ardée,  qu^elle  traita  coin- 
meune  ville  ennemie.  Les< deux  partis ,  trop 
faibles  pdr  eux-mêmes,  eurent  recours 
An  3isr.  aux  étrangers  ;  le  peuple  Va* 
dressa  anx  Volsques,  qui  vinrent  à  leur 
secours;  Les  députés  de  la  noblesse  arri- 
vèrent à  Rome.  Le  consul  Géganius  eut  or- 
dre de  partir  sur-le-champ.  Il  surprit  les 
Volsqùes ,  les  battit ,  et  les  fit  passer  sous  le 

)OUg. 

Cette  tranquillité  ne  fut  cependant  que 
An  3 1-3.  de  courte  durée  ;  car  une  fa- 
mine, dont  les  pauvres  éprouvèrent  les  pre- 
mières rigueurs  ,  renouvela  les  plaintes 
contre  les  riches.  Leur  inefficacité  fit  naître 
de  nouvelles  séditions.  On  accusa  les  con- 
suls de  négligence ,  pour  n'avoir  point  fait 
des  provisions  de  blé  suffisantes»  Ceux-ci 
dédaignèrent  les  murmures  de  la  populace,, 
et  continuèrent  de  donner  tous  leurs  soins 
jpour  soulager  la  misère  publique»  Quoi- 
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quUls  firent  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre 
de  leur  activité ,  en  distribuant  les  {provi- 
sions aux  pauvres,  cependant  Spurius-Mé- 
lius,  homme  riche,  qui  avait  enlevé  tous  les 
grains  de  la  Toscane,  le^  surpassa  en  libé- 
ralité. Ce  démagogue,  brûlant  du  désir  de 
profiter  des  troubles  de  l'état  pour  devenir 
puissant ,  distribuait  chaque  jour  aux  pau- 
vres^ et  en  grande  quantité,  des  blés  ou  d'au- 
tres grains.  Sa  maison  devint  l'asyle  de  tous 
ceux  qui  préféraient  au  travail  une  vie  oisive 
et  dépendante.  Quand  il  se  fut  fait  un  cer- 
tain nombre  de  partisans ,  il  fit  transporter 
chez  lui ,  pendant  la  nuit,  une  grande  quan** 
tité  d'armes^  et  conspira  pour  obtenir  le 
commandement,  pendant  que  quelques  tri- 
buns^ qu'il  avait  corrompus ,   agissaient 
sous  ses  ordres  pour  s'emparer  de  la  liberté 
du  peuple.  Minutius  découvrit  bientôt  le 
complot,  en  instruisit  le  sénat,  qui  prit 
aussi-tôt  la  résolution  de  créer  un  dictateur 
capable  d'appaiser  la  révolte,  sans  en  appe- 
ler au  peuple.  Quintius-Cincinnatus ,  âgé 
de  80  ans,  fut  encore  choisi  pour  garantir 
sa  patrie  du  danger  qui  la  menaçait,  li  com- 
mença par  citer  à  son  tribunal  Mélius ,  qui 
refusa  d'obéir.  Il  envoya  à  sa  poursuite 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


94  HISTOIRE 

Ahala,  commandant  de  la  cavalerie.  Ahala 
le  rencontra  sur  la  place  publique ,  et  le  tua 
sur  son  refus.  Le  dictateur  applaudit  à  cet 
acte  y  et  fit  Tendre  les  biens  du  conspirateur , 
xaser  sa  maison  y  et  distribuer  au  peuple  les 
provisions  qu'on  y  trouva. 

Furieux  de  la  mort  de  Mélius,  et  vou- 
lant punir  le  sénat  a  l'élection  prochaine  ^ 
les  tribuns  du  peuple  insistèrent  pour  faire 
élire  y  au  lieu  de  consuls,  les  tribuns  mili* 
taires.  Les  sénateurs  furent  obligés  d'y  con- 
sentir. Cependant  l'année  suivante ,  le  gou- 
vernement fut  rétabli ,  et  les  consuls  furent 
choisis  de  nouveau. 

La  ville  des  Fidénates,  qui  était  une  co- 
An. R. 317.  lonie  romaine,  se  rangea  cette 
année  du  côté  des  Yeïens ,  qui  avaient  alors 
pour  roi  Tolumnius.  Elle  ajouta  à  la  ré- 
volte un  crime  bien  plus  noir ,  en  tuant 
pair  l'ordre  de  Tolumnius ,  les  ambassa- 
deurs romains  qui  venaient  se  plaindre  et 
demander  raison  du  nouveau  parti  qu'elle 
avait  pris.  Pour  tirer  vengeance  d'uno^ 
violation  si  horrible  du  droit  des  gens ,  on 
nomma  des  consuls.  Sergius  marcha  contre 
le  roi  des  Veïens  ^  et  remporta  sur  lui  une 
victoire  assez  considérable^  mais  qui  lui 
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coAta  cher.  Pour  terminer  heureusement 
cette  guerre,  lé  sénat  crut  devoir  nommer 
un  dictateur.  Le  choix  tomba  sur  Marner*- 
-cos-iSmilius ,  qui  fit  des  levées,  ifaarcha 
contre  l'ennemi ,  qu'il  rencontra  près  de  Fi« 
dènes.  Les  Yéîens  furent  complètement  dé- 
bits par  les  Romains.   Cornélius-Cossus  y 
d'une  illustre  naissance,  d'une  taille  avan- 
tageuse,, et  encore  plus  recommandable  par 
sa  bravoure, tua  Tolumnius,  et  jui  ayant 
coupé  la  tête ,  il  la  montra  au  bout  de  sa 
lance  à  toute  l'armée  ennemie ,  et  répandit 
{>ar-toutlaterreui^.  Ce  fier  Romain,  portant 
les  dépouilles  opimes  du  roi  qu'il  avait  tné^ 
eut  tout  l'honneur  du  triomphe,  et  attira 
■sur  lui  tous  les  yeux  par  li  nouveauté  de 
ce  spectacle.  C'étaient  les  secondes  dépouil- 
les opimes  qu'on  eût  emportées  depuis  la 
fondation  de  Rome. 
La  peste  qui  s'était  fait  sentir  l'année 

Aii.R.3ao.  précédente,  fit  encore  plus  de 
ravage  pendant  celle-ci.  Elle  donna  aux 
Fidénates  et  aux  Yéîens  la  hardiesse  de 
s'avancer  presque  jusqu'aux  portes  de  Rome. 

Servilius  créé  dictateur,  termina  la  guerre 
{>ar  la  prise  de  Fidènes  ;  et  quelque  temps 
iiprès ,  Cornélius ,  revêtu  du  même  pouvoir , 
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délit  entièrement  les  Volsques ,  pilla  leur 
territoire ,  et  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers.  * 

Depuis  long-temps ,  rivaux  de  Rome ,  les 
Véïens  avaient  profité  de  ses  troubles  inté»- 
rieurs  pour  ravager  le  territoire  de  la  répu- 
blique. Après  avoir  menacé  les  ambassadeurs 
romains,  ils  les  renvoyèrent  avec  outrage , 
et  les  chargèrent  de  se  plaindre  nies  injures 
qu'ils  leur  avaient  faites.  La  ruine  de  Véïes 
An  347.  semblait  résolue.  Les  Romains  éta- 
blirent leur  camp  sous  ses  murs.  On  peut 
calculer  la  force  de  cette  place  d'après  la 
durée  du  siège ,  qui  fut  dç  dix  années.  Dans 
cet  espace  de  temps ,  l'armée  campa.  au<^ 
tour  de  la  ville,  couchée,  en  hiver,  sous 
des  tentes  de  peaux  de  bétes  fauves,  et  oc^ 
cupée ,  pendant  la  bel|e  saison,  des  moyens 
d'attaque.  Les  succès  furent  douteux ,  et  il 
y  eut  plusieurs  commandans  chargés  de  di« 
riger  le  siège.  Tantôt  ils  voyaient  leurs  ou- 
vrages détruits  ,  et  beaucoup  des  leurs  tués 
dans  les  sorties  des  assiégés.  Tantôt  ils  étaient 
harcelés  par  une  autre  armée  de  Véïens ,  qui 
tâchaient  de  porter  du  secours  à  leurs  com- 
patriotes. Un  siège  aussi  sanglant  semblait 
menacer  de  dépeupler  Rome  môme,  dont  il 
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épuisait  les  forces.  On  fit  une  loi  pour  for- 
cer tous  les  jeunes  gens  d'épouser  les  veuves 
des  soldats  tués.  Furius  Camille,  nouveau, 
dictateur ,  fut  le  maître  de  diriger  la  guerre. 
Elevé  au  premier  poste  de  l'Etat,  sans  intri* 
gue  et  sans  sollicitation,  après  avoir  été 
censeur  quelque  temps  auparavant,  ensuite 
tribun  militaire,  Camille  s'était  toujours 
fait  considérer  dans  Texercice  de  ces  dif- 
férentes fonctions.  Le  courage  et  Thabileté 
qu'il  avait  montrés  l'avaient  fait  juger  di- 
gne da  choix  de  ses  concitoyens.  Quand  il 
fat  nommé  dictateur ,  le  peuple  courut  se 
xanger  en  foule  sons  ses  étendards,  comptant 
sar  les  succès  d'un  chef  aussi  expérimenté. 
Sentant  qu'il  ne  pouvait  prendre  la  ville 
d'assaut,  il  fit^  à  force  de  travail ,  pratiquer 
sous  terre  un  passage  qui  menait  au  milieu 
de  la  citadelle.  Certain  du  succès ,  et  voyant 
la  ville  sans  ressource,  il  envoya  au  sénat, 
et  fit  dire  à  tous  ceux  qui  devaient  partager 
le  butin  des  Véïens ,  de  se  rendre  immédiate- 
ment à  l'armée.  Alors  ce  général  donnant  ses 
ordres  pour  monter  à  l'assaut,  Ja  ville  fut 
bientôt  remplie  de  ses  légions,  au  grand  éton- 
nement  des  assiégés,  qui,  un  instant  aupa- 
gravant,  étaient  dans  une  sécurité  par£siite, 
J**  Partie.  7 
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Ainsi îut  prise,  comme  une  seconde  Troie, 
la  ville  de  Véïes,  après  un  siège  de  dix  ans. 
Ses  dépouilles  enrichirent  le  vainqueur.  On 
décerna  les  honneurs  du  triomphe  à  Ca- 
mille, qui  se  couvrit  de  gloire,  par  la  destruc* 
tion  de  la  rivale  de  Rome.  Il  fut ,  comme  les 
anciens  rois  de  Rome ,  traîné  dans  un  char 
nttelé  de  quatre  chevaux  blancs  :  distinction 
qui  ne  pouvait  manquer  de  déplaire  à  la 
plus  grande  partie  des  spectateurs,  qui,  con- 
sidérant ces  chevaux  cpmme  sacrés,  les 
croyaient  plus  propres  à  honorer  tes  dieux 
que  leurs  généraux. 

La  fortune  n'abandonna  point  Camille 
dans  son  expédition  contre  les  Falisques.  Il 
mit  leur  armée  en  déroute ,  assiégea  leuv 
capitale ,  qui  menaça  de  faire  une  longue 
et  vigoureuse  résistance^  On  n'aurait  point 
fait  mention^  dans  cet  abrégé,  de  la  réduc- 
tion de  cette  petite  place ,  sans  un  trait  da 
général  romain,  plus  glorieux  pour  lui  que 
tous  ses  triomphes  ensemble.  Un  iiiaîtrc 
d'école,  chargé  des  enfans  appartenant  aux 
premières  familles  de  la  ville ,  ayant  trouvé 
le  moyen  de  les  attirer  dans  le  camp  des  Ro-» 
mains ,  offrit  de  les  livrer  à  Camille,  comme 
la  manière  ia  plus  suce  de  forcer  les  habi^ 
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tans  à  se  rendre  promptement.  Camille , 
frappé  de  la  perfidie  d'an  homme  dont  le 
devoir  était  de  protéger  Finnocence,  au 
lien  de  la  trahir ,  le  considéra  d'un  oeil  sé^ 
yère  pendant  quelques  instans.  A  la  fin  il 
s'écria  :  €c  Homme  abominable  !  oS're  à  des 
7>  gens  qui  te  ressemblent  y  et  non  pas  à  moi 
Dtes  viles  propositions.  Quoique  nous 
D  soyons  ennemis  de  ta  ville ,  n'e:£iste-t*il 
»  pas  des  liens  naturels  qui  unissent  les 
D  hommes  entre  eux ,  et  qu'çn  ne  devrait 
D  jamais  rompre  ?  Il  y  a  des  devoirs  dans  la 
»  guerre  comme  dans  la  paix.  Nous  combat* 
D  tons  contre  des  hommes  y  et  non  contre 
»  des  enfans.  Ces  hommes  ont,  il  est  vrai, 
»  mal  agi  avec  nous.  Mais  leurs  crimes  y  en 
D  comparaison  des  tiens,  sont  des  vertus. 
]»  Contre  des  artifices  aussi  vils ,  mon  devoir 
»  est  d'user  de  ceux  dont  se  servent  les 
»  Romains  :  la  valeur  et  les  armes  ».  En 
achevant  ces  mots ,  il  fit  dépouiller  le  mai-* 
tre  d'école,  et  le  livra,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos ,  à  ses  écoliers ,  qui  le  rame^ 
nèrent  dans  la  ville  de  cette  manière  igno- 
minieuse. Cette  conduite  généreuse  de  Ca« 
mille  produisit  plus  d'efiet  que  ses  armes 
n'auraient  pu  faire«  Les  magistrats  de  la 
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ville  se  soumirent  au' sénat,  laissant  Ca« 
mille  maître  des  conditions.  Pour  satisfaire 
son  armée  y  il  les  fit  contribuer  d'une  somme 
d'argent,  et  leur  accorda  la  protection  et 
l'alliance  de  Rome. 

Malgré  la  vénération  qu'avaient  les  étran- 
gers pour  les  vertus  de  Camille ,  lestribuns^ 
ces  éternels  artisans  de  trouble  et  de  sédi- 
tion ,  le  tourmentaient  de  nouveau  chaque 
jour.  Ds  l'accusèrent  de  ^'opposer  à  ce 
qu'une  partie  des  Romains  allât  habiter 
Véïes,  d'avoir  caché  une  portion  du  butin , 
particulièrement  deux  portes  de  bronze^ 
qu'il  avait  réservées  pour  son  usage.  Ils  le 
citèrent  à  comparaître  devant  le  peuple* 
Voyant  la  multitude  aigrie  contre  lui,  Ca- 
mille,  à  qui  cette  ingratitude  était  odieuse, 
résolut  de  ne  point  supporter  la  honte  de 
cet  appel.  Après  avoir  embrassé  sa  femme 
et  ses  ehfans ,  il  se  prépara  à  sortir  de  Rome* 
n avait  déjà  passé  l'une  des  portes  de  la  ville 
sans  être  accompagné  ni  regretté  de  person-> 
ne.  La,  ne  pouvant  résister  à  son  indigna* 
lion ,  il  se  retourna  vers  le  Capitole;  et  le* 
Vant  ses  mains  au  ciel,  il  pria  les  dieux  de 
rendre  sensible  a  sa  patrie  l'injustice  qu'elle 
lui  faisait ,  et  de  lui  inspirer  des  regrets.  H 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DB  LA.,  RÉ  PUB.   nolMiJ^fOé^ifi^^^^^ 
se  réfugia  à  Asâée ,  ville  à  quelque  distance 
de  Rome,  où  il  apprit  que  les  tribuns  l'a- 
vaient condamné  à  payer  une  amende. 

Les  tribuns  n'éprouvèrent  pas  un  léger 
plaisir  d'avoir  abaissé  ce  grand  homme,; 
mais  bientôt  ils  ^e  repentirent  de  leur  in^ 
justice ,  et  souhaitèrent  le  retour  de  celui 
qui  pouvait  /seul  garantir  sa  patrie  d'une 
ruine  certaine.  Il  se  présentait  un  emiemi 
plus  terrible  et  plus  redoutable  que  tous 
ceux  que  les  Romains  avaient  rencontrés 
jusqu'alors.  Les  Qaulois,  pation  barbare  ^ 
avaient,  environ  deux  siècles  avant  cette 
époque,  fait  une  irruption  au-delà  des  Al- 
pes ,  et  s'étaient  établis  dans  le  nord  de  r|« 
talie,  attirés  par  la  douceur  de  son  climat  et 
ses  vins  délicieux.  Leur  courage  supérieur, 
leur  haute  stature,  leur  férocité  ,    leurs 
mœurs  grossières  ,  effrayèrent  les   habi- 
tans ,  qu'ils  subjuguèrent  Brçnnus ,  leur 
roi,  assiégeait  avec  une  de  leurs  armées, 
Clusium,  ville  d'Ëtrurie.   Les   habitans, 
épouvantés  du  nombre  des  Gaulois ,  et  plus 
encore  de  leur  air  sauvage ,  implorèrent 
le  secours ,  ou  du  moins  la  médiation  dea< 
Romains.  Le  sénat,  dont  la  maxime  était , 
depuis  long -temps,  d'assister  les  malheu« 
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xeux ,  commençai  par  envoyer  des  ambas- 
sadeurs aux  Gaulois,  pour  les  détourner 
de  leur  entreprise ,  en  leur  faisant  voir  l'in- 
justice de  leur  invasion.  Trois  sénateurs  do 
la  famille  de  Fabius  furent  choisis  pour  cette 
affaire.  Ils  étaient  plutôt  guerriers  que  négo-^ 
dateurs.  Brennus  les  reçut  avec  plus  de  po- 
litesse qu'on  n'en  attendait  d^un  barbare  j  et 
desirantV savoir  le  sujet  de  leur  mission ,  il 
apprit  d'eux  qu'on  avait  coutume ,  en  Ita- 
lie ,  de  ne  faire  la  guerre ,  que  d'après  des 
justes  sujets  de  plaintes,  et  que  les  Romains 
demandaient  à  connaître  quelle  offense  le 
Toi  des  Gaules  avait  reçue  des  citoyens  de 
Clusium.  Breunus  répliqua  que  le  droit  des 
hommes  vaillans  était  dans  leurs  épées  ;  que 
les  Romains  eux-mêmes  n'en  avaient  au* 
^un  sur  les  villes  qu'ils  avaient  conqufses^ 
qu'enfin  ils  avaient  un  ressentiment  parti- 
culier contf  ele  peuple  de  Clusium ,  qui  avait 
refusé  de  partager  avec  les  Gauliois  des  ter- 
res inhabitées  y  pour  la  culture  desquelles 
il  n'avait  point  de  bras*  N'étant  pas  accon- 
tumés  à  souffrir  le  langage  d'un  conqué- 
rant ,  les  Romains  dissimulèrent ,  pendant 
quelque  temps  ^  le  mécontentement  que  leur 
causait  la  hauteur  de'cette  réponse  :  mais 
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entrant  dans  U  ville  assiégée ,  au  lieu  d'agir 
en  ambassadeurs ,.  ils  oublièrent  leur  carac- 
tère sacré,  et  se  mirent  à  la  tête  des  Clu- 
siens ,  dans  unesortie  qu'ils  firent  contre  les 
assiégeans.  Fabius,  ambassadeur,  tua,  de  sa 
propre  main ,  un  Gaulois.  On  le  vit  le  dé- 
pouiller de  son  armure.  L'injustice,  de  cette 
conduite  peu  décente  excita  le  ressentiment 
de  Brennus ,  qui ,  en  ayant  fait  ses  plaintes 
au  sénat  par  un  héraut  d'armes ,  sans  rece- 
voir aucune  réparation,  leva  le  siège,  et 
marcha  sur  Rome  ayec  son  armée  victo- 
rieuse. 

Tous  les  peuples  des  pays  que  les  Gaulois, 
parcoururent  dans  leur  marche  rapide  ^ 
avaient,dès  leur  approche,perda  tout  espoir 
de  salut,  épouvantés  de  leur  nombre,  de  leur 
férocité  et  de  leurs  préparatifs  de  guerre.. 
Mais  toute  la  fureur  de  ce  peuple  barbare  se 
tourna  contre  Rome.  Ne  respirant  que  la 
vengeance,  les  Gaulois  continuèrent  leur 
marche  sans  faire  aucune  injure  aux  habi- 
tans  des  autres  contrées.  Il  se  livra  près  de 
la  rivière d' Allia  un  combat  terrible,  dana 
lequel  les  Romains  furent  battus,  et  perdi- 
rent 4o  mille  hommes. 

Privée   de    secouj:»  ,  Rome  «^attendait 
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aax  dernières  extrémités.  Quelques -nns 
des  habitans  tâchaient  de  se  cacher  dans  les 
Tilles  voisines  ;  d^autres ,  bravant  la  fareor 
de  l'ennemi ,  voulaient  s'ensevelir  sous  les 
raines  de  leur  patria  On  vit,  dans  cette 
occasion ,  les  prêtres  et  les  sénateurs  les 
plus  âgés ,  pleins  d^un  enthousiasme  reli- 
gieux, se  dévouer  pour  expier  les  faute» 
du  peuple  ;  et  revêtus  de  leur  longue  robe  y 
se  placer  dans  le  forum  sur  leurs  sièges 
d'ivoire.  Les  Gaulois ,  s'abandonnant  à  leur 
triomphe ,  s'occupaient  de  partager  le  butin 
du  camp  ennemi.  S'ils  avaient, immédiate- 
ment après  la  victoire,  marché  vers  Rome , 
ils  s'emparaient  du  Capitol  e.  Mais  ils  conti-^ 
nuèrent ,  pendant  deux  jours ,  à  se  livrer 
à  la  joie  sur  le  champ  de  bataille,  au  milieu 
de  leurs  ennemis  morts.  Le  troisième  jour , 
Brennus  parut  devant  la  ville  avec  toutes 
ses  forces.  D'abord  il  fut  surpris  de  trouver 
les  portes  ouvertes  pour  le  recevoir ,  et  de 
voir  les  murs  sans  défense.  H  commençait 
à  croire  que  cette  situation  de  la  ville  était 
l'effet  de  quelque  stratagème  des  Romains. 
S'avançant  avec  précaution  ,  il  entra ,  et 
trouva  dans  la  place  publique  les  anciens 
sénateurs  fiers ,  immobiles  ^  et  rangés  en 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


DE  LA  Rl^PUB.  ROMAINE.  lo5 
ordre  sur  leurs  chaires  eurules.  L'éclat  de 
leurs  vêtemens,  k  majestueuse  gravité,  l'air 
vénérable  de' ces  vie^lards  nés  dans  les 
hautes  digpités  de  l'Ëtat,  inspirèrent  un 
profond  respect  à  leur  ennemi  barbare  :  ils 
les  prirent  pour  les  dieux  tutélaires  de  la 
ville  y  et  commençaient  déjà  à  les  adorer 
aveuglément,  lorsqu'un  Gaulois ,  plus  hardi 
que  les  autres ,  toucha  de  sa  main  la  barbo 
de  Papyrius  ;  injure  flétrissante  pour  un 
noble  Romain.  Papyrius  lève  son  sceptre 
d'ivoire ,  frappe  le  Gaulois ,  et  l'étend  à  terre» 
Ce  fat  le  signal  du  massacre.  Papyrius  tomba 
le  premier ,  et  tous  ses  collègues,  sans  au* 
cune  distinction ,  subirent  le  m^e  sort 
Pendant  trois  jours ,  les  féroces  vainqueurs 
continuèrent  le  carnage ,  sans  égard  pour  le 
sexe  ni  l'âge  :  ils  mirent  ensuite  le  feu  à  la 
ville,  et  la  brûlèrent  entièrement. 

LeGapitole  étaitleseulespoir  desRomains. 
An  264.  Cette  forteresse  offrait  une  scène 
de  déscdation.  Brennns  la  somma  d'abord  et 
avec  menaces  de  se  rendre  ;  mais  ce  fut  en 
vain.  Résolu  d'en  former  le  siège ,  il  l'envi- 
ronna de  i»on  armée.  Les  Romains  r^ous-- 
sèrent  l'attaque  avec  beaucoup  de  courage. 
lie  désespoir  semblait  leur  donner  cette  vi- 
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gueur  et  cette  persévérance  dont  ils  man- 
quaient dans  la  prospérité.  Brennus  pour* 
6uivit  ardehiment  le  siège.  U  espérait  ré- 
duire par  famine  les  assiégés  ;  mais  ceux-ci  ^ 
devinant  son  intention,  quoique  réellement 
dans  le  besoin  y  firent  jeter  des  pains  dans 
son  camp ,  pour  lui  prouver  combien  soa 
attente  était  mal  fondée.  Mais  il  conçut 
bientôt  de  nouvelles  espérances ,  en  appre- 
nant de  sesi  soldats  qu'ils  avaient  découvert 
un  sentier  dans  le  roc ,  par  où  Ton  pouvait 
surprendre  le  Capitole^  Un  détachement 
de  soldats  chargé  de  tenter ,  pendant  la 
nuit,  cette  dangereuse  entreprise,  fut  en 
.effet  sur  le  point  de  l'exécuter.  H  était 
déjà  parvenu  sur  le  rempart  :  la  sentinelle 
romaine  était  endormie ,.  les  chiens  se  tai* 
/raient,  et  tout  promettait  un  succès  assuré  y 
quand  la  garnison  fut  éveillée  par  le  cri  de 
qudques  oies  sacrées ,  que  l'on  conservait 
dans  le  temple  de  Junon.  Les  assiégé^  virent 
le^danger  qui  les  menaçait ,.  et  chacun  cou- 
xant  aux  armes ,  ils  marchèrent  tous  contre 
les  assaillans.  Manlius,  patricien,  d'une  bra- 
voure reconnue,  fit,  le  premier,  usage  de 
sa  force,  et  ranima  par  son  exemple  1^  cou- 
rage des  Romains.  11  monte  hardiment  sur 
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le  rempart ,  et  d'tin  seul  coap  jette  deux 
Gaulois  dans  le  précipice.  D'autres  vinrent 
à  son  secours,  et  renneini  abandonna  leâ 
murs  aTee  promptitude. 

Depuis  cette  époque  les  Barbares  com* 
mencèrent  à  perdre  tout  espoir ,  et  Brennus 
n'attendait  que  le  moment  de  lever  le  siège 
sans  compromettre  son  honneur.  Ses  soldata 
s'entretenaient  souvent  avec  les  assiégés  ;  et 
avant  que  les  chefs  pensassent  à  une  confé- 
rence, ils  desiraient  que  l'on  fit  des  propo- 
sitions d'accommodement  A  la  fin  on  con- 
vint des  deux  côtés /que  les  Gaulois  sorti-* 
raient  immédiatement  de  la  ville  et  du  ter^ 
ritoire  de  Rome,  à  condition  qu'on  leur 
payerait  mille  livres  pesant  d'or.  Le  serment 
•ayant  cimenté  ce  traité,  l'or  fut  livré.  Mais 
les  Gaulois  se  servirent  de  faux  poidsf  pour 
le  peser.  Sur  les  plaintes  qu'en  firent  les 
Romains,  Brennus  augmenta  encore  le 
poids  en  jetant  son  épée  dans  le  plateau  qui 
contrebalançait  l'or,  et  dit  que  les  vaincus 
étaient  faits  pour  souffrir.  Par  cette  réponse 
les  Romains  virent  qu'ils  étaient  au  pouvoir 
du  vainqueur ,  et  que  toutes  réclamations 
étaient  vaines.  Pendant  qu'ils  disputaient  sur 
le  payement,  ils  apprennent  que  Can^lle, 
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leur  ancien  général  y  qu'ils  venaient  de  créer 
dictateur ,  qui  s'était  hâté  de  venir  à  leur 
secours  avec  une  armée  considérable  y  cn^ 
trait  dans  Rome.  Il  parut  en  effet,  et  de- 
manda, d'un  ton  impérieux,  le  sujet  de  la 
contestation.  Dès  qu'il  le  sut,  il  fit  reporter 
l'or  au  Gapitole.  a  C'est  par  le  fer,  dit-il ,  et 
D  non  par  For,  que  Bome  doit  étxe  rachetée, 
2>  Moi  seul ,  comme  dictateur ,  dois  faire  la 
D  paix ,  et  je  l'achèterai  avec  mon  épée  j>.  U 
livre  ensuite  le  combat.  Les  Gaulois  furent 
entièrementdéfiEdts  :  le  massacrefutsi grand, 
que  le  territoire  romain  fut  délivré  de  ses 
ennemis.  Ainsi  fut  sauvée  Rome  par  le  cou- 
rage de  Camille. 

A  l'exception  du  Capitple ,  la  ville  n'était 
qu'un  monceau  de  ruines.  Le  plus  grand 
nombre  de  ses  habitans  s'étant  réfugié  à 
Véïes,  les  tribuns  pressèrent  pour  trans« 
porter  les  restes  de  Rome  dans  cette  ville, 
où  l'on  trouveraitdes maisons  pour  se  mettre 
à  l'afari ,  et  des  murs  pour  se  défendre.  Ca- 
mille employa  toute  son  éloquence  pour  les 
appaiseri  leur  observant  qu'il  était  indigne 
d'eux  d'abandonner  l'asyle  respectable  de 
leurs  ancêtres  ,  où  les  dieux  avaient  plus 
d'une  fois  approuvé  leurs  actions,  pour  aller 
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habiter  une  ville  qu'ils  avaient  conquise,  et 
.qui  n'avait  pas  su  se  défendre  elle-même. 
Ses  remontrances  engagèrent  le  peuple  à  se 
mettre  avec  joieàFouvrage,  et  bientôt  Rome 
commença  à  renaître  de  ses  cendres. 

Nous  avons  vu  le  courage  de  Manlius  dé- 
fendant le  Capitole  et  sauvant  les  restes  de 
Rome.  Le  peuple  ne  fut  point  ingrat.  On  lui 
bâtit  une  inaison  près^du  lieu  qui  fut  le 
théâtre  de  sa  valeur ,  et  on  désigna  sur  les 
fonds  publics  de  quoi  fournir  à  son  entre- 
tien. Mais  il  eut  l'ambition  de  vouloir  être 
souverain  de  Rome ,  et  de  se  mettre  au-- 
dessus de  Camille.  H  flatta  la  populace,  P^y^ 
ses  dettes ,  injuria  les  patriciens ,  qu'il  appe^ 
lait  les  oppresseurs  du  peuple.  Le  sénat.Cns- 
truit  de  ses  projets  et  de  ses  propos,  fit  Cor- 
nélius-Cossus dictateur ,  dans  l'intentiolfi  de 
réprimer  l'ambition  de  Manlius.  Le  dictateur 
demanda  compte  à  Manlius  de  sa  condù{t(^ 
Celui-ci  jouissait  trop  de  la  faveur  poj^tt- 
laire  pour  craindre  la  puissance  de  Cossus  ^^ 
qui  fut  obligé  de  se  démettre  de  sa  dignitii, 
et  Manlius  fut  porté  en  triomphe  dans  la 
Tille.  Ce  succès  ne  fit  qu'accroître  son  am- 
bition. Il  parla  de  partager  les  terres  au  peu- 
ple ;  prétendit  qu^il  ne  devait  y  avoir  aiusuiiei 
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distinction  dans  l'Etat;  et  pour  donnelrplaji 
de  poids  à  ses  discours ,  il  paraissait  toujours 
environné  d'hommes  de  la  lie  du  peuple , 
dont  ses  largesses  lui  avaient  fait  des  parti- 
sans. La  ville  étant  ainsi  troublée ,  le  sénat 
eut  recours  à  un  autre  moyen  :  ce  fut  d'op* 
poser  à  ce  démagogue  le  pouvoir  de  Camille* 
Celui-ci  créé  tribun  militaire^  cita  Man« 
lins  pour  rendre  compte  de  sa  vie.  Le  lieu 
où  il  devait  comparaître  était  près  du  Capi« 
tôle.  On  Taccuaa  de  séditieux ,  de  prétendra 
à  la  souveraineté.  Sans  répondre,  Manlius 
tourne  les  yeux  vers  leCapitole^et  rappelle  ^ 
en  le  montrant ,  ce  qu'il  avait  fait  pour  son 
pays.  La  multitude  y  dont  la  compassion  ou 
la  justice  n'a  souvent  aucun  motif  raison-- 
nable ,  refusa  de  le  condamner  tant  qu'il 
plaiderait  devant  le  Capitole;  Mais  quand  il 
fut  conduit  dans  un  lieu  d'où  l'on  ne  voyait 
pas  cette  forteresse,  il  fut  condamné  à  être 
précipité  du  haut  de  la  roche  Tarpéïenne. 
Ainsi  le  théâtre  de  sa  gloire  devint  celui  de 
sa  honte  et  de  son  supplice.  On  rasa  sa  mai^ 
3on  jusqu'aux  fondemens ,  et  l'on  défendit 
à  sa  famille  de  porter  le  nom  de  Manlius. 

La  hardiesse  des  Romains  s'accrut  par 
degrés.  L'intérieur  de  la  ville  présentait  un 
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mélange  de  trouble  et  de  superstition.  Ils 
formèrent  au -dehors  des  entreprises  qui 
eurent  un  succ^  heureux. 

Leur  aveugle  soumission  à  leurs  pontifes, 
An  392.  le  mépris  qu'ils  avaient  pour  la  mort, 
parurent  à  cette  époque  par  la  conduite  de 
Curtius.  Les  Augures  ayant  assuré  qu*un 
gouffre  qui  s'était  formé  au  milieu  du  Fo- 
rum, ne  se  fermerait  que  lorsqu'on  y  aurait 
jeté  ce  que  Rome  avait  de  plus  précieux , 
Cartiiîs  s'y  précipita  avec  son  cheval  et  sgn 
armure,  prétendant  que  rien  n'était  au- 
dessus  du  patriotisme  et  du  courage  mili- 
taire. Les  historiens  rapportent  que  le  gouf- 
fre se  referma  ;  et  que  Curtius  ne  reparut 
plus. 
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CHAPITRE    XIII. 

Depuis  l^s  guerres  apec  les  Samnites,  celles 

avec  Pyrrhus,  jusqu^au  commencement 

de  la  première  guerre  punique ,  lorsque 

les  Momains  sortirent  de  V Italie  pour  la 

.    première  fois. 

jL^nÈs  les  triomplies  qu'ils  avaient  rem- 
portés sur  les  Sabins  y  les  Etrusques  ^  les 
Latins ,  les  Eques,  les  Yolsques  et  les  Gau- 
lois, qui  avaient  marché  de  nouveau  sur 
Rome  pour  venger  leur  défaite,  les  Romains 
songèrent  à  de  plus  grandes  conquêtes.  Ils 
tournèrent  leurs  armes  contre  les  Samnites* 
Ce  peuple  descendant  des  Sabins,  habi-^ 
tait  une  vaste  étendue  de  pays  situé  dans 
la  partie  méridionale  de  l'Italie,  et  qui  £sdt 
aujourd'hui  laplus  grande  partie  du  royaume 
de  Naples.  Ce  furent  les  deux  consuls  Cor- 
nélius et  Valérius-Corvus  à  qui  Ton  confia 
le  soin  de  conduire  cette  guerre  entre  les 
deux  Etats  rivaux. 
Yalérius  était  un  des  plus  grands  capi- 
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taines  de  sou  siècle.  Le  surnom  de  Corvua 
lui  fut  donné  dans  une  circonstance  assez 
étrange,  dans  un  combat  particulier  contre 
un  Gaulois  d'une  taille  gigantesque,  qu'il- 
tua.  On  prétend  qu'un  corbeau  s'étant  pet^ 
ché  sur  son  casque ,  contribua  à  la  victoire 
qu'il  remporta.  Son  collègue  eut  le  comtnan^ 
dament  de  l'armée  dirigée  contre  Samnium, 
capitale  des  ennemis ,  et  Corvus  fut  envoyé 
au secoursdeCapoue,  capitale  des  Capouans. 
Aucun  général  n'était  plus  propre  à  com- 
mander :  au  courage  et  à  la  vigueur ,  il  joi- 
gnait de  l'affabilité  j  c'était  l'homme  le  plus 
brave  et  le  plus  doux  de  l'armée.  £n  même 
temps  qu'il  faisait  rigoureusement  observer 
la  discipline  au  moindre  soldat,  il  avait 
pitié  de  son  sort  Pour  achever  son  portrait, 
nous  dirons  qu'il  employa,  pour  conserver 
la  dignité  dont  il  était  revêtu ,  les  même^ 
moyens  dont  il  avait  fait  usage  pour  y  par- 
venir.   Les  Romains  ,  endurcis  par  leur^ 
derniers  malheurs ,  et  conduits  par  un  tel 
général ,  étaient  invincibles.  Les  Samnites 
étaient  les  plus  braves  de  tou^  ceux  contre 
lesquels  ils  avaient  combattu  ;  et  la  querelle 
entre  les  deux  nations  fut  soutenue  de  part 
et  d'autre  avec  la  même  ardeur  ;  mais  le 
P*  Partie.  8 
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bonheur  dea  Aomains  l'emporta.  Les  Sam- 
nites  furent  mis  en  déroute,  avouant  qu'Us 
be  pouvoient  soutenir  les  Kgards  et  la  fière 
contenance  de  leurs  ennemis.  Cornélius 
ne  fut  pas  d'abord  aussi  heureux  :  ayant 
imprudemment  engagé  les  troupes  dans  un 
défilé ,  elles  allaient  être  taillées  en  pièces, 
si  Décius ,  campé  sur- une  colline  qui  com- 
mandait l'çnnemi,  n'eût  attaqué  les  Sam- 
nites,  qui  furent  défaits.  Le  carnage  fut 
considérable ,  et  trente  mille  Samnites  res* 
térent  sur  le  champ  de  bataille. 

Quelque  temps  après  cette  victoire ,  les 
soldats  stationnés  àCapoue  se  révoltèrent, 
et  forcèrent  Quintius ,  vieux  militaire ,  de 
se  mettre  à  leur  tête.  Guidés  plutôt  par 
leur  fureur  que  par  leur  chef,  ils  s'avan- 
cèrent à  huit  milles  de  Rome.  Le  voisinage 
d'un  ennemi  aussi  terrible  alarma  les  séna- 
teurs, qui  créèrent  sur-le-champ  Valérius 
dictateur,  et  l'envoyèrent  contre  les  révol- 
tés avec  une  armée  considérable.  Les  ^os 
armées  étaient  rangées  en  bataille  Tune 
contre  l'autre.  Les  pères  et  les  enfans  se 
voyaient  au  moment  d'en  venir  aux  mains. 
Aucun  autre  que  Valérius  ne  pouvait  peut- 
être  terminer  cette  guerre  civile..Connais- 
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sant  l'inflaence  qu'il  avait  sur  les  soldats , 
aa  lieu  de  se  présenter  comme  ennemi,  il 
s'avança  vers  eux  avec  des  manières  àfifa- 
bles ,  les  embrassa  y  et  renouvela  d'anciennes 
connaissances.  Sa  conduite  eut  le  succès 
qu'il  en  attendait.  Quintius  y  leur  orateur , 
demanda  qu'on  oubliât  leurs  &utes.  N'ayant 
point  participé  à  leur  sédition,  il  n'avait, 
rien  à  demander  pour  lui.  Ainsi  cette  révolte 
q  ui  menaçait  Rome ,  fut  appaisée  par  la  pru- 
dence et  la  modération  d'un  général ,  dont 
la  seule  ambition  était  d'être  doux  envers 
ses  amis  et  redoutable  à  ses  ennemis. 

Bientôt  la  guerre  se  déclara  entre  les 
Romains  et  les  Latins.  Comme  ces  deux 
peuples  avaient  les  mêmes  armes ,  le  même 
langage ,  le  même  costume ,  il  était  néces- 
saire d'établir  la  discipline  la  plus  sévère 
pour  éviter  la  confusion  dans  les  différéns 
combats  qui  se  livreraient  On  fit  défense 
au  soldat  de  quitter  ses  rangs  sous  peine  de 
mort.  Les  deux  armées  étaient  en  présence 
Fune  de  l'autre ,  quand  Métius ,  comman- 
dant la  cavalerie  ennemie,  sort  de  «es  rangs 
pour  proposer  à  un  cavalier  romain  un. 
défi  particulier.  La  crainte  de  désobéir  aux 
ordres ,  fit  accaeiUir  d'abord  cette  proposi- 
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tion  par  un  sUe«^^énéra3t!^âkiis-M anltas  ^ 
£ls  du  consul  Maiïlius,  rpiiigissant  de  voir 
ses  compatriotes  intimidés^  s'avance  avec 
hardiesse  contre  son  adversaire.  On  différa 
l'engagement  pour  être  témoin  de  ce  combat 
Les  deux  champions  s'élancent  l'un  contre 
l'autre  avec  une  égale  violence.  Métius 
blessa  le  cheval  de  son  ennemi  :  mais  Man~ 
lius,  plus  heureux  y  tua  celui  de  Métius.  Le 
commandant  des  Latins,  renversé  par  terre^ 
voulut  se  soutenir  sur  sou  bouclier;  maifi^ 
Manlius  redoubla  ses  coups ,  et  le  tua  au 
moment  où  il  cherchait  à  se  relever.  Le  dé- 
pouillant ensuite  de  son  armure,  il  retourne 
en  triomphe  dans  la  tente  de  son  père^  qui 
se  préparait  à  donner  des  ordres  pour  une 
affaire  générale.  Quoiqu'il  fût  applaudi  par 
ses  compagnons  d'arme,  il  n'était  cepen- 
dant pas  tranquille  sur  la  réception  que  lui 
ferait  son  père.  Il  déposa  à  ses  pieds  les  dé- 
pouilles de  l'ennemi ,  disant  avec  adresse , 
et  d'un  air  modeste ,  que  ce  qu'il  avait  fait 
Zi'était  dû  qu'à  la  valeur  dont  il  avait  hérité 
de  ses  ancêtres.  Il  fut  bientôt  tiré  de  son 
erreur.  Le  père  ordonna  qu'il  fût  conduit 
en  présence  de  l'armée.  Les  larmes  aux 
yeux,  mais  avec  une  contensmce  sévère  ^le 
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coïisol  parla  de  cette  manière  :  a  Titus- 
»  Manlius,  sans  égard  pour  la  dignité  con- 
)>  salaire ,  pour  les  ordres  de  votre  père  y 
»  vous  avez  violé  la  discipline  militaire  j 
»  vous  avez  montré ,  par  votre  exemple , 
y>  la  désobéissance ,  et  vous  m'avez  réduit  à 
»  la  déplorable  nécessité  de  sacrifier  ma  pa- 
9>  trie  ou  mon  fils.  Mais  je  n'hésite  point 
»  dans  cette  cruelle  alternative  r  on  sacri- 
i>  fierait  mille  vies  pour  une  cause  pareille; 
»  et  puisque  votre  mort  est  utile  à  votre 
»  patrie,  )e  ne  crois  pas  que  vous  refusiez 
»  de  la  recevoir.  Licteurs  !  liez-le ,  et  vous  , 
»  soldats ,   que  sa   punition    vous    serve 
»  d'exemple».  Cet  ordre  cruel  frappa  d'hor- 
reur l'armée  entière.  La  crainte  tint  d'abord 
les  soldats  en  suspens  :  mais  quand  ils  vi- 
rent tomber  la  tête  du  jeune  Manlius,  et 
la  terre  couverte  de  son  sang,  ils  ne  puisent 
retenir  leurs  gémissemens ,  et  poussèrent 
des  cris  d'indignation.  On  porta  le  corps 
hors  du  camp  ;  et  après  l'avoir  couvert  deà 
dépouilles  de  l'ennemi  vaincu  ^  on  l'enseve- 
lit avec  les  honneurs  militaires. 

On  se  battit  aussi-tôt  avec  une  égale  f«^ 
reur  ;et  comme  les  deux  armées  avaient  été 
commandées  par  les  mêmes  chefs ,  on  vit 
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dans  cette  affaire  tout  l'acharnement  dés 
guerres  civiles.  Les  Latins  comptaient  sur 
]eur  force  j  les  Romains  se  fiaient  à  leur 
invincible  courage.  Il  semblait  que  le  se- 
cours des  dieux  pouvait  seul  décider  de  la 
victoire  ;  et  les  augures  avaient  annoncé  que 
là  où  une  aile  de  l'armée  romaine  céderait , 
le  chef  de  cette  partie  devait  se  dévouer  pour 
son  pays,  et  s'offrir  en  sacrifice  aux  dieux 
immortels.  Manlius  commandait  l'aile  droite; 
la  gauche  était  aux  ordres  deDécius.  Comme 
le  courage  des  deux  ailes  était  égal ,  le  suc* 
ces  était  douteux.  Après  quelques  instans  ^ 
l'aile  gauche  de  l'armée  romaine  commen- 
çait à  plier.  Alors  Décius,  qui  la  comman- 
dait, résolut  de  se  dévouer  pour  sa  patrie , 
et  d'offrir  sa  vie  pour  le  salut  de  l'armée. 
Dans  de  projet ,  il  appelle  k  haute  voix 
Manlius ,  k  qui  il  demande ,  comme  étant  le 
premier  pontife ,  ses  instructions  pour  savoir 
comment  il  fidlait  se  dévouer  ,  et  les  paroles 
qu'il  fallait  prononcer.  Revêtu ,  d'après  ses 
avis,  d'une  longue  robe,  la  tête  couverte 
d'un  voile ,  les  bras  levés ,  foulant  aux  pieds 
un  javelot ,  il  se  dévoue  aux  dieux  infer- 
naux pour  sauver  Rome.  S'armant  ensuite^ 
et  montant  à  cheval ,  il  s'élance  avec  furie 
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aa  milieu  de  rennemi,  semant  par- tout  la 
terreur  etTalarme,  jusqu'à  ce  qu'il  tombe 
percé  de  coups.  L'armée  romaine  regarda 
ce  dévouement  comme  le  présage  assuré  de 
la  victoire.  Les  Latine ,  aussi  superstitieux, 
furent  épouvantés;  leur  déroute  fut  com- 
plète. Les  Romains  les  pressèrent  de  tous  les 
.c^tés  ;  et  le  carnage  fut  si  grand ,  qu'à  peine 
un  quart  des  Latins  survécut  à  la  défaite. 

Mais  les  Romains  éprouvèrent  cette  an* 
.  An  433.  née  un  échec  considérable  ^ans 
leurs  démêlés  avec  les  Samnites.  La  fortuite, 
accoutumée  à  les  favoriser ,  parut  pendant 
quelque  temps  se  déclarer  pour  leurs  enneV 
mis.  Le  sénat  ayant  refusé  la  paix  qu'of* 
fraient  les  Samnites ,  Fontius ,  leur  général , 
résolut  d'obtenir  par  ruse  ce  qu'il  n'avait 
pu  gagner  par  force.  H  conduisit  son  armée 
dans  un  défilé  appelé  Ctaudium ,  et  s'empa-* 
jant  des  débouchés, il  envoya  dix  de  ses 
soldats  déffuisés  en  bergers, avec  ordre  de  se 
trouver  dans  le  chemin  des  Romains.  Par 
un  hasard  conforme  à  leurs  désirs ,  le  con* 
aul  les  rencontra  ;  et  les  |irenant  pour  ce 
qu'ils  paraissaient  être ,  il  Jieur  demanda  la 
route  qu'avait  prise  l'armée  des  Samnites. 
Ils  répondirent  avec  une  indifférence  appa- 
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iente ,  qu'elle  étaijt  allée  à  Lucérie  ,  dont 
elle  faisait  le  siège.  Le  général  romain  ne 
soupçonnant  aucun  stratagème ,  prit ,  pour 
aller  au  secours  de  cette  ville,  la  route  la  plus 
courte ,  celle  qui  menait  à  travers  le  défilé. 
Il  ne  sortit  de  son  erreur  que  lorsqu'il  vit 
son  armée  environnée  et  bloquée  de  tous 
les  côtés.  Pontius ,  m^tre  de  l'armée  ro- 
maine., obligea  les  soldats  de  passer  sous  le 
joug  j  après  les  avoir  dépouillés.  H  sti- 
pula que  les  Romains  sortiraient  du  terri- 
toire des  Samnites,  et  que  les  deux  nations 
vivraient  sur  le  pied  de  l'ancien  traité*  Les 
Romains,  consternés  de  cette  ignominieuse 
convention,  traversèrent  Capoue  sans  ar- 
mes, demi -nus,  et  brûlant  du  désir  de 
recouvrer  leur  honneur.  Quand  l'armée 
arriva  à  Rome ,  tous  les  habitans  furent 
affligés  de  ce  retour  honteus:.  On  prit  le 
deuil  :on  n'entendait  que  l'expression  du 
chagrin  et  du  ressentiment. 

Ce  malheur  ne  fut  que  passager  :  la  gloire 
de  l'Ëtat  était  diminuée,  mais  non  pas  sa 
puissance  On  continua  la  guerre  pendant 
plusieurs  années.  De  nouvelles  victoires 
accrurent  la  puissance  dès  Romains,  pen-« 
dant  que  celle  des  Samnites  déclinait  chaque 
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jour.  Papyrius-Cursor  eut  des  succès  répé- 
tés. Fabius-Maximus  eut  la  gloire  de  subju^ 
guéries  Samnites,  el  Décius,  le  fils  de  celui 
qui  s'était  dévoué  pour  sa  patrie  euTiron 
quarante  ans  auparavant ,  suivit  Texemple 
de  son  père  en  s'élançant  au  milieu  de 
Tennemi ,  et  sauva  la  vie  de  ses  compatriotes 
par  la  perte  de  la  sienne. 

Les  Samnites  ,  réduits  aux  dernières 
extrémités,  incapables  de  se  défendre, fu- 
rent obligés  d'avoir  recours  à  Pyrrhus ,  roî 
d'Epire.  Ce  prince,  également  ambitieux  et 
brave, marchant  sur  les  traces  d'Alexandre, 
qu'il  s'était  proposé  pour  modèle ,  promit 
de  les  secourir.  H  envoya  un  corps  de  trois 
mille  hommes ,  sous  le  commandement  de 
Cinéas ,  soldat  expérimenté ,  et  élève  du 
grand  Sémosthène.  Pyrrhus  le  suivit  de 
près  ;  il  s'embarqua  avec  trois  mille  che- 
vaux ,  vingt  mille  fantassins ,  vingt  élé-' 
phans  ;  ressource  considérable  dans  ce  siècle. 
Une  partie  seulement  de  ces  grands  prépa- 
ratifs arriva  en  Italie  :  plusieurs  vaisseaux 
furent  dispersés  ;  d'autres  périrent ,  jouets 
de  la  tempête. 

Arrivé  à  Tarente ,  Pyrrhus  s'occupa  d'à-» 
bord  dereformerlepeuple  qu'il  venait  secou* 
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x'ir.  Voyant  un  grand  relâchement  dans  les 
mœurs  de  cette  ville  dissolue ,  et  trouvant 
les  habitans  moins  occupés  de  la  guerre 
que  de  leurs  plaisirs,  il  fit  fermer  tous  les 
lieux  publics,  et  ne  leur  permit  que  lesieux 
qui  pouvaient  se  concilier  avec  le  métier 
,4^  soldat  I^s  Romains,  en  même  temps ^ 
faisaient  tout  ce  qui  pouvait  les  mettre  en 
^nesure  de  résister  à  un  ennemi  aussi  for^ 
midable.  O'p  envoya  le  consul  Lévinus  avec 
une  nombreuse  armée  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  Pyrrhus.  Ce  foi  ^'avança  contre  le 
consul,  quoique  ses  troupes  ne  fussent  pas 
entièrement  arrivées  :  mais  il  commença 
par  envoyer  un  ambassadeur ,  voulant  ré* 
tablir  la  paix  entre  le^  Romains  et  les  habi- 
tans  de  Tarente.  Lévinus  répondit  qu'il  ne 
l'estimait  point  comme  médiateur ,  ni  ne  le 
craignait  comn^e  ennemi  Conduisant  en*» 
suite  l'ambassadeur  hors  de  son  camp ,  il  le 
pria  d'observer  en  hâta  ce  qu'il  voyait, ^t 
d'aller  enfAÎreiison  maître  un  fidèle  rap- 
port. 

Les  deux  armées  s'approchant  l'une  de 
l'autre^  établirent  leurs  tentes  sur  les  ri-* 
v.es  «opposées  du  fleuve  Lilis.  Pyrrhus 
veilla  soigneusement  sur  son  camp ,  et  oI>- 
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serra  celui  de  l'enneini.  Se  promenant  lo 
long  de  la  rivière ,  il  faisait  attention  à  la 
méthode  de  camper  adoptée  par  les  Romains» 
On  dit  qu'il  remarqua  que  ces  barbares  ne 
semblaient  point  Fètre ,  et  qu'il  craignait 
d'éprouver  que  leurs  actions  répondaient  à 
leur  courage.  Il  établit  un  corps  de  troupes 
près  du  fleuve  pour  s'opposer  aux  Romains , 
en  cas  qu'ils  tentassent  de  le  passer  à  gué 
avant  l'arrivée  de  ses  troupes.  L'événement 
arriva  comme  il  l'avoit  prévu.  Le  consul  ^ 
avec  une  impétuosité  qui  marquait  soti  peu 
d'expérience  y  donna  les  ordres  pour  passer 
la  rivière  dans  les  endroits  où  elle  était 
guéable*  Lés  avant-postes  ayant  fait  une  ré^ 
sistance  inutile,  se  replièrent  sur  le  princi- 
pal corps  d'armée.  Pyrrhus,  instruit  de  l'en- 
treprise  des  Romains,  ayant  l'espoir  de 
couper  leur  cavalerie  a^ant  qu'elle  fût  se^ 
courue  par  l'in&nteriê  qui  n'était  pas  en-^ 
core  arrivée ,  conduisit  lui*mênïe  contre 
eux  un  corps  de  cavaliers.  Les  légions  ro- 
maines étant  parvenues,  après  beaucoup 
de  difficultés ,  à  l'autre  coté  de  la  rivière , 
engagèrent  une  affaire  générale.  Les  Grecs 
se  battirent  avec  le  sentiment  de  leut  an* 
cienue  renommée ,  et  les  Romains  avec  le 
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désir  d'acquérir  une  nouvelle  gloire.  On 
n'avait  encore  jamais  vu  opposées  l'une  à 
l'autre  deux  armées  dont  la  discipline  fût 
aussi  différente;  et  ce  jour  ne  décida  point 
laquelle  était  préférable  de  la  phalange 
grecque  ou  de  la  légion  romaine.  Le  combat 
fut  long -temps  douteux.  Les  Romains 
ayant,  à  sept  différentes  reprises,  repoussé 
l'ennemi,  avaient  autant  de  fois  reculé  eux- 
mêmes.  Mais  à  la  fin  le  succès  étant  incer^ 
tain,  Pyrrhus  envoya  ses  éléphans  au  mi- 
lieu du  combat ,  et  décida  ainsi  la  victoire 
en  sa  faveur.  Les  Romains ,  qui  n'avaient 
jamais  vu  de  pareils  animaux  porter  sur 
leur  dos  des  tours  remplies  d'hommes  armés , 
furent  épouvantés,  plus  encore  de  ce  spec- 
tacle que  de  la  grandeur  et  de  la  férocité  des 
éléphans.  Ce  fut  alors  que  Pyrrhus  gagna 
la  bataille.  Il  envoj^a  sa  cavalerie  thessa- 
lienne ,  qui  chargea  l'ennemi  en  désordre. 
La  déroute  fut  complète.  Les  Romains  pé- 
rirent en  grand  nombre  :  quinze  mille  fu- 
rent tués ,  et  huit  mille  faits  prisonniers. 
Les  vainqueurs  n'étaient  guère  en  meilleur 
état  que  les  vaincus  :  Pyrrhus  était  blessé, 
et  treize  mille  des  siens  avaient  été  tués.  La 
nuit  mit  fin  au  carnage,  et  l'on  entendit 
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Pyrrhus  s'écrier,  qu'une  victoire  pareille 
à  celle-ci  détruirait  son  armée.  Le  jour  sui« 
Tant  y  se  promenant  sur  le  champ  de  ba« 
taille  y  il  ne  put  s'empêcher  d'admirer  les 
Romains  qui  avaient  perdu  layie.  Les  voyant 
blessés  tous  par  ^  devant ,  et  contemplant 
les  marques  de  leur  courage  même  après 
la  mort  y  il  s'écria,  dit-on,  dans  un  enthou* 
iiasme  militaire  :  ((  Comme  il  me  serait  fa- 
y>  cile  de  conquérir  le  monde,  si  j'avais  les 
y>  Romains  pour  soldats ,  ou  si  j'étais  leur 
5) roi»  ! 

Après  cette  victoire ,  Pyrrhus  ne  vou- 
lant point  réduire  les  Romains  à  la  dernière 
extrééiité,  et  pensant  qu'il  valait  mieux 
traiter  avec  un  ennemi  abaissé,  résolut 
d'envoyer  son  ami  Cinéas  poifr  négocier  la 
paix.  C'était  de  cet  orateur  qu'il  disait  que 
ses  discours  lui  avaient  conquis  plus  de 
villes  que  ses  armes.  Mais  tout  l'art  do 
Cinéas  fut  inutile  ;  il  trouva  les  Romains 
incorruptibles,  et  à  l'abri  des  charmes  de 
l'éloquence. 

Frustré  dans  son  attente,  Cynéas  retourna 
vers  son  maître,  vanlant  et  les  vertus  et  la 
grandeur  des  Romains.  Il  disait  que  le  sénat 
luiavait  paru  une  assemhlée  de  demi-dieux^ 
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et  Ja  ville  tm  temple  digne  de  les  recevoir. 
Pyrrhus  ta  fut  bientôt  convaincu ,  par  une 
ambassade  venue  de  JElome  pour  l'échange 
des  prisonniers.  A  la  tête  de  cette  respec- 
table dépuration  était  Fabricius,  sénateur 
âgé,  l'exemple  de  son  pays,  offrant  une 
réunion  rare.  Il  était  pauvre  et  content  de 
son  sort.  Pyrrhus  reçut  cet  illustre  vieil- 
lard avec  la  plus  grande  affabilité  ;  et  vou- 
lant voir  si  sa  réputation  était  bien  fondée^ 
il  lui  offrit  de  riches  présens.  Fabricius  re-- 
fasa.  Le  jour  suivant,  désirant  mettre  son 
caractère  à  l'épreuve,  Pyrrhus  fit  placer 
derrière  une  tapisserie  un  éléphant,  qui, 
à  un  certain  signal,  devait  lever  sa  trompe 
sur  la  tête  de  l'ambassadeur  :  il  employa 
d'autres  moyens  pour  l'intimider.  Mais  Fa- 
bricius, calme,  inébranlable,  dit  en  sou- 
riant au  roi ,  qu'il  regardait  du  même  œil 
et  les  terreurs  du  jour  et  les  séductions  de 
la  veille.  Etonné  de  voir  tant  de  courage 
dans  un  homme  qu'il  avait  considéré  comme 
un  barbare,  le  roi  voulut  lui  accorder  ce 
qu'il  savait  devoir  le  rendre  heureux  :  cefut 
de  mettre  en  liberté  tous  les  prisonniers  ro^ 
mains ,  les  confiant  à  Fabricius ,  sous  sa  pa* 
rôle  de  les  rendre  à  la  première  réclama- 
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tien,  et  dans  le  cas  où.  les  Romains  vou- 
draient continuer  la  guerre. 

Bientôt  les   Romains  réparèrent  leurs 
An  478.    pertes  :  Sulpitius  et  Décius ,  élus 
consuls  l'année  suivante ,  se  mirent  à  leur 
tête.  La  terreur  panique  dont  ils  avaient  été 
saisis  à  la  vue  des  éiéphans,  commençait  à 
s'évanouir 9  et  les  deux  armées,  à-peu-prèa 
égales  en  nombre,  se  rencontrèrent  près 
d'Asculum.  Après  un  combat  long  et  opi- 
niâtre, les  Grecs  eurent  encore  l'avantage^ 
et  le  durent  à  leur  discipline.  Les  Romains, 
pressés  de  tous  côtés,  principalement  par 
les  éléphans,  furent  obligés  de  rentrer  dans 
leur  camp ,  laissant  six  mille  morts  sur  le 
champ  de  bataille.  Mais  la  perte  de  l'en^ 
nemi  montant  à  quatre  mille  hommes ,  il  ne 
pouvait  guère  se  vanter   de   la  victoire. 
Pyrrhus  s'adressant  de  nouveau  à  un  soldat 
qui  se  glorifiait  de  l'avantage  :  «  Encore  un 
y>  pareil  t  riomphe ,  lui  dit-il ,  et  je  suis  perdu  y>\ 
Cette  bataille  termina  la  campagne.  Mais 
la  guerre  recommença  l'année  d'après  avec 
une  égale  ardeur  des  deux  côtés,  Pyrrhus 
ayant  reçu  des  secours  :  pendant  que  les  deux 
armées    s'approchaient ,   et    comme  elles 

n'étaient  qu'à  une  légère  distance  l'une  de 
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l'autre  y  le  vieux  Fabriciud ,  général  des  Ro- 
mains ,  reçut  une  lettre  du  médecin  du  roL 
Cet  homme  proposait^  moyennant  une  ré- 
compense, d'empoisonner  Pyrrhus,  et  de 
délivrer  ainsi  les  Romains  d'an  ennemi 
puissant  et  d'une  guerre  dangereuse.  Cette 
offre  vile  excita  l'indignation  de  Fabricius  : 
il  en  fit  part  à  son  collègue,  étant  d'avis  d'ins* 
truire  Pyrrhus  du  perfide  complot  qu'on 
tramait  contre  luL  On  écrivit  en  effet  aa 
roi  pour  l'instruire  de  cette  affaire  ,  et 
l'éclairé]^  sur  le  choix  malheureux  qu'il  avait 
fait  de  ses  amis  comme  de  ses  ennemis,  en 
lui  faisant  observer  qu'il  avait  donné  sa 
confiance  à  des  assassins ,  pendant  que  des 
hommes  braves  et  généreux  étaient  l'objet 
de  son  ressentiment  Pyrrhus  commençait 
à  s'appercevoir  que  ces  barbares  s'étaient 
policés  par  degrés,  et  qu'ils  ne  souffriraient 
pas  qu'il  les  surpassât  en  générosité.  Il  reçut 
le  message  avec  une  surprise  égale  à  l'indi- 
gnation que  lui  causait  la  perfidie  de  son 
médecin;  et  s'écria  :  a  Admirable  Fabricius  ! 
7>  il  serait  aussi  facile  de  détourner  le  soleil 
»  de  sa  course ,  que  toi  du  sentier  de  l'hon- 
j)  neur».  Ayant  ensuite  fait  des  recherches 
et  découvert  les  traîtres ,  il  fit  exécuter  le 


Digitized  by  VrtOOglC 


DE   LA  RÉPUB.   ROMAINE.      129 

médecin  ;  et  pour  ne  pas  être  Tainca  en  ma^ 
gnanimité,  il  renvoya  immédiatement  à 
Rome  tous  ses  prisonniers ,  sans  exiger  au- 
cune rançon,  et  en  témoignant  encore  le 
désir  d'entrer  en  négociation.  Les  Romains 
lui  refusèrent  la  paix,  à  moins  quil  n'ac- 
ceptât les  conditions  qu'ils  avaient  précé--' 
demment  offertes. 

Après  un  intervalle  de  deux  années  ^ 
Pyrrhus  fit  de  nouvelles  levées ,  et  accrut 
son  armée.  Il  en  envoya  une  partie  contre 
Lentulus  ,  pendant  que  lui-» même  mena 
l'autre  au-devant  de  Curius-'Dentatus ,  avant 
qu'il  pût  être  secouru  de  son  collègue.  Son 
but  était  de  surprendre  l'ennemi  pendant 
la  nuit  Mais  il  eut  le  malheur  de  passer  à 
travers  des  bois ,  et  le  jour  lui  manquant^ 
ses  troupes  s'égarèrent  ;  de  manière  qu'au 
crépuscule,  il  se  vit'en  face  des  Romains, 
rangés  en  bataille,  et  prêts  à  le  recevoir. 
Les  deux  avant-gardes  se  rencontrèrent: 
les  Romains  eurent  l'avantage.  L'affaire  de- 
venant bientôt  générale,  et  Pyrrhus  voyant 
que  la  victoire  l'abandonnait ,  eut  encore 
recours  à  ses  éléphans.  Mais  les  Romains 
s'y  étaient  trop  bien  accoutumés  pour  se 
livrer  à  de  vaines  terreurs  :  voyant  que  le 
l^  Partie.  9 
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feu  était  le. seul  moyen  d'effrayer  ces  ani- 
maux, ils  firent  faire  des  bôules-de  chanvre 
et  de  résine  enflammées,  qu'on  jetait  à  leur 
approche.  Les  éléphans ,  devenus  furieux; 
en  voyant  les  flammes ,  et  ne  pouvant 
avancer,  reculaient  au  milieu  de  l'armée 
de  Pyrrhus,  et  y  semaient  le  trouble  et  la 
désolation.  Les  Romains  obtinren^t  ainsi  la 
victoire,  Pyrrhus  entreprit  vainement  d'ar* 
céterJa  fuite  et  le  massacre  de  ses  troupes; 
il  perdit  non -seulement  vingt-trois  mille  de 
aes  meilleurs  soldats,  mais  l'ennemi  s^em^ 
para  encore  de  son  camp.  Ce  fut  encore  un» 
nouvelle  leçon  pour  les  Romains ,  attenti& 
à  profiter  de  tout.  Ils  avaient  d'abord  placé 
leurs  tentes  sans  ordre  ;  mais  cette  nouvelle 
prise  les  mit  en  état  d'apprendre  à  mesurer 
leur  terrein,  et  à  le  fortifier  d'un  retran- 
chement Us  furent  redevables  dans  la  suite 
de  plus  d'une  victoire  à  cette  nouvelle  mé^ 
thode  de  camper. 

Pyrrhus,  sans  espérance  et  sans  succès , 
l^ésalot  d'abandonner  l'Italie ,  où  il  n'avait 
trouvé  qu'un  ennemi  terrible  et  des  alliés 
fans  loi.  Il  rassembla  les  habîtans  de  Ta- 
rente ,  leur  dit  qu'il  avait  reçu  des  nou- 
yelle^  certainea  dû  la  Grèce  ;   qu'on  lui 
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nnnonçait  de  pï'ompts  secours ,  et  qu'il  len 
priait  d'attendre  l'événement  avec  tranquil- 
«Jité.  La  nuit  suivante  j  il  enrbarqua  ses 
troupes,  et  retourna  dar.^  aà  patrie'  sans 
obstacles  avec  le  reste  de  son  armé«  a£Eai« 
blie,  laissant  seulement  y  pour  sauver  lea 
apparences  ,  une  garnison  dans  Tarente. 
Ainsi  finit,  après  six  ans  de  durée ,  la  guerre 
avec  Pyrrims. 

Quant  aux  Tarentins  dissolus ,  cause  pre* 
mière  de  cette  guerre ,  ils  trouvèrent  bien- 
tôt dans  la  garnison  qu'on  leur  avait  laissée 
pour  les  défendre,  un  ennemi  pire  encore 
que  les  Romains.  La  haine  qui  existait 
entre  eux  etMilon,  qui  commandait  la  cita- 
delle pour  Pyrrhus,  s'accrut  à  un  tel  point, 
que  rien  ne  l'égalait,  si  ce  n'est  là  crainte  qu'ils 
avaient  des  Romains ,  leurs  ennemis  invé- 
térés. Dans  cette  détresse  ils  eurent  recours 
aux  Carthaginois ,  qui  arrivèrent  avec  une 
flotte  considérable,  et  bloquèrent  le  port  de 
Tarente  ;  de  sorte  que  ce  peuple  infortuné , 
fameux  jadis  en  Italie  pour  ses  plaisirs  et 
son  urbanité,  se  vit  à  la  merci  de  troî»  ar- 
mées différentes ,  sans  avoir  le  choix  du 
vainqueur.  Les  Romains,  ayant  à  la  fia 
trouvé  les  moyens  de  mettre  la  garnison 
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dans  leois  intérêts  ^  devinrent  aisémen-t: 
maîtres  de  la  ville  dont  ils  démolirent  les 
remparts^  accordant  aux  habitans  proteo-* 
tion  etlibelté. 
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j         CHAPITRE    XIV. 

'    Depuis  lapremièrejusqu^d  la  seconde  guerre 
punique  :  époque  où  les  Romains  com^ 
I       mencèrent  ^  devenir  puissans  sur  mer. 

!    L'ambition  des  cônquêfes  s'empara  des 

I      An  4go.    Romains,dèsqa'ilreurent détrait 

toutes  rivalités  intérieures.  Possesseurs^  à 

cette  époque ,  de  la  plus  grande  partie  de 

la  Sicile ,  les  Carthaginois ,  dont  la  politique 

ressemblait  à  celle  de  Rome  ^  n'attendaient 

I     que  l'occasion  de  faire  naître  la  discorde 

entre  les  habitans  pour  se  rendre  maîtres  de 

nie  entière.  Cette  occasion  se  présenta  bien* 

tôt.  EQéron^  roi  de  Syracuse,  un  des  Etats 

de  cette  île ,  qui  n'était  pas  encore  yaincu , 

leur  demanda  des  secours  contre  |esMamer- 

tins ,  petite  peuplade  du  même  pays.Les  Car-* 

tibaginois  lui  en  envoyèrent  p%r  mer  et  par 

terre.D'im  autre  côté ,  les  Mamertins ,  pour 

se  garantir  de  la  ruine  dont  ils  étaient  me<- 

nacés,  se  mirent  sous  la  protection  de  Rome* 

Les  Romains  y  trouvant  au-dessoua  d'eux  de 
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s*allier  aux  Mamertins,  déclarèrent  hardi-r 
ihent  la  guerre  à  Carlhage ,  donnant ,  pour 
raison ,  les  secours  que  cette  ville  avait  en- 
voyés dei*nièrement  aux  habitans  de  la  par- 
tie méridionale  de  Pltalie.  Ainsi  commença 
)a  guerre  entre  deux  États  trop  puissans, 
pour  être  tranquilles .  spectateurs  de  leur 
agrandissement  réciproque. 

Carthage ,  colonie  de  Fliéniciens ,  était 
bâtie  sur  la  côte  d'Afrique,  près  de  rendroit 
où  est  situé  Tunis.  Construite  environ 
i3y  ans  avant  la  fondation  de  Rome,  elle 
avait  étendu  sa  puissance  le  long  des  cotes. 
Mais  sa  force  principale  consistait  dans  ses 
flottes  et  son  commerce.  Ici  ccfmraence  y 
entre  Rome  et  Carthage ,  ce  qu'on  appelle 
la  première  guerre  punique.  Les  Carthagi- 
nois possédaient  des  richesses  dont  ils  pou* 
vaient  être  dépouillés  :  et  les  Romains,  fa- 
meux par  leur  constance ,  leur  patriotisme 
et  leur  pauvreté,. augmentaient  leur  force 
à^ chaque  défaite.  Mais-  ce  qui  paraissait  un 

obstacle  insurmontable   aux  vues   ambi- 

# 

tieuses  de  Rome,  était  qu'ils  manquaiei^t  de 
flottes.  Du  moins  ce  qu'ils  avaient  n'en  mé- 
ritait pas  le  nom.  Les  Carthaginois,  au  con- 
traire, maîtres  de  la  mer,  possédaient  toutes 

I 
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les  villes  maritimes.  Dans  une  telle  situa- 
tion ,  avec  un  pareil  désavantage ,  tout  autr^ 
peuple  que  les  Romains ,  serait  demeuré 
tranquille.  Mais  rien  ne  pouvait  les  arrêter^ 
ni  les  intimider.  Un  vaisseau  carthaginois  y 
poussé  par  la  tempête ,  échoua  sur  le  rivage* 
Il  servit  de  modèle.  Les  Romains  s'appli* 
quèrent  à  acquérir  des  connaissances  ma- 
ritimes; et. quoiqu'ils  n'eussent  ni  charpen^ 
tiers  pour  construire^  ni  matelots  pour 
diriger  leurs  flottes ,  ils  résolurent  de  triom- 
pher de  tous  les  obstacles  avec  une  opiniâtre 
persévérance.  Le  coùsulDuilius  fut  le  pre«« 
miar  qui  se  hasarda  sur  mer  avec  une  flotte 
nouvellement  construite;  et  quoiqu'infé- 
rieur  par  le  dé&ut  de  connaissances,  il  gagna 
le  premier  combat  naval,  dans  lequel  les 
Carthaginois  perdirent  cinquante  de  leurs 
vaisseaux ,  et  ce  qui  avait  {dus  de  prix  à 
leurs  yeux,  la  souveraineté  sur  mer  qui  ne 
leur  avait  point  encore  été  disputée. 

On  ne  pouvait  conquérir  la  Sicile,  qu'en 
humiliant  Carthage  dans  ses  foyers.  Le  sé- 
nat résolut  donc  de. porter  la  guerre  ea 
Afrique,  et  ou  envoya,  pour  l'envahir, 
Régulus  et  Manlius,  avec  une  flotte  de  iroi^ 
cents  voiles.  Régulqs ,  le  guerrier  le  plus 
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expérimenté  que  les  Romaine  eussent  alors , 
ëtait  d'une  austère  frugalité.  Son  patriotisme 
était  encore  au-dessus  de  sa  persévérance. 
Toutes  les  passions  semblaient  éteintes  chez 
lui  ^  ou  du  moins  se  concentraient*elles  dans 
une  seule  :  l'amour  de  sa  patrie.  Les  deux  gé- 
néraux £rent  voile  avec  la  flotte  la  plua 
considérable  qu'on  eût  vue  sortir  des  ports 
de  l'Italie*  Elle  portait  cent  qu^atote  mille 
hommes.  Ils  rencontrèrent  les  Carthaginois^ 
dont  la  flotte  y  également  puissante  y  était 
montée  par  des  hommes  plus  habiles  sur 
mer.  Tant  qu'on  se  battit  à  une  certaine  dis- 
tance,  les  Carthaginois  semblaient  être  vic- 
torieux ;  mais  lorsque  les  Romains  vinrent 
aux  prises^  et  montèrent  à  l'abordage ,  oa 
vit  la  diflérence  qu'il  y  avait  entre  une  na« 
tion  occupée  de  commerce  et  cell&qui  com- 
battait pour  la  glioire.  Le  succès  couronna 
le  courage  des  Romains.  La  flotte  enne- 
mie fut  dispersée /et  quarante -quatre  de 
leurs  vaisseaux  furent  pris.  Le  résultat 
de  cette  victoire  fut  une  descente  sur  les 
côtes  d'Afrique ,  et  la  prise  de  la  ville  de 
Clupée,  ainsir  que  de  vingt  mille  hommes 
qu'on  fit  prisonniers  de  guerre. 
A  la  nouvelle  de  ce  succès^  le  sentit  en* 
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voya  dé  nouvelles  instructions.  IL  ordonna 
à  Manlius  de  retourner  en  Italie  pour  sur- 
veiller la  guerre  de  Sicile,  et  à  Régulus ,  de 
continuer  ses  conquête$  en  Afrique. 

Dans  un  nouveau  combat  y  les  Cartibagi-- 
nois  furent  encore  défaits  une  fois ,  et  leur 
armée  taillée  en  pièces.  Ce  second  échec  les 
jeta  dans  le  désespoir.  Plus  de  quatre-vingts 
de  leurs  villes  tombèrent  au  pouvoir  des 
Romains.  Dans  cette  extrémité,  n'ayant 
point  de  généraux  >  ils  envoyèrent  à  Lacé- 
démone  offrir  le  commandement  de  leurs 
troupes  à  Xantippe,  général  expérimenté, 
qui  entreprit  de  les  conduire  à  la  guerre. 

D  cqmmença  par  enseigner  aux  magis« 
trats  les  moyens  de  faire  la  levée  dés  soldats. 
Il  les  assura  qu'ils  devaient*  moins  attribuer 
leurs  défdtes  à  la  force  de  l'ennemi ,  qu'à, 
l'ignorance  de  leurs  chefs.  U  exigea  une 
prompte  obéissance  à  ses  ordres ,  leur  garan- 
tissant la  victoire.  L'espéi^ance  semblait  re- 
naître à  la  voix  d'un  étranger  :  de  l'espé-^ 
rance,  on  passa  biientôt  à  la  confiance.  C'était 
ce  courage  que  le  capitaine  Grec  voulait  leur 
ins^drer.  Quand  il  les  vit  disposés  à  combattre^ 
il  se  mit  avec  joie  en  campagne.  Le  Lacédér 
monien  rangea  ses  troupes  avec  habileté.  Il 
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plaça  la  cavalerie  sur  les  côtés ,  les  élépbans 
par  intervalles,  et  derrière  Tinfanterie,  pe- 
samment armée  :  mettant  en  avant  les  troa« 
pes  légères,  il  leur  ordonna  de  se  retirer  der- 
rière l'infanterie  après  avoir  déchargé  leurs 
armes.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains,  et  les  Romains  furent  battus  après 
un  carnage  sanglant.  La  plus  grande  partie 
de  leur  armée  fut  détruite,  et  Régulus  fut 
&it  prisonnier.  Plusieurs  autres  malheurs 
arrivèrent  encore  aux  Romains.  Ils  per- 
dirent leur  flotte  dans  une  tempête  ;   et 
Agrigente,  leur  princi^lale  ville  en  Sicile, 
fut  prise  par  Karthalo ,  général  Carthaginois. 
Ils  construisirent  une  nouvelle  flotte,  qui 
éprouva  le  sort  de  la  première.  Les  mate- 
lots ,  peu  au  fait  des  rivnges  de  la  Médi- 
terranée, échouèrent  sur   des   bancs   de 
sable ,  et  bientôt  après  la  plupart  périrent 
dans  une  tempête. 

Espérant,  d'après  leurs  succès ,  obtenir  la 
paix  à  des  conditions  plus  avantageuses  que 
celles  proposées  par  Régulus ,  les  Cartha- 
ginois firent  de  nouvelles  ^rc^ositions.  Ds 
croyaient  que  Régulus ,  chargé  de  chaînes 
depuis  quatre  ans,  et  renfermé  dans  un 
cachot,  la  soUicitei^ait  pour  eux.  On  s'ima- 
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gluait  que  y  fatigué  de  l'esclayage  y  il  se 
chargerait  avec  joie  de  persuader  à  ses  com^ 
patriotes  de  finir  une  guerre  qui  prolongeait 
sa  captivité,  Oa  l'envoya  donc  à  Rome  avec 
les  ambassadeurs  Carthaginois  y  sous  la  pro- 
messe exigée  de  lui  ^  qu'il  reviendrait  dans 
le  cas  où  le  succès  ne  répondrait  point  k 
leur  attente.  On  lui  fit  même  entendre  que 
sa  vie  dépendait  de  ce  succès. 

Quand  le  vieux  général  approcha  de 
Rome  avec  les  ambassadeurs  Cartiiaginois  ^ 
un  grand  nombre  de  ses  amis  sortit  de  la 
ville  9  et  fut  à  sa  rencontre  pour  le  féliciter 
de  son  retour.  Rome  retentit  de  leurs  cris  ; 
mais  Régulus ,  d'un  air  mélancolique ,  re^ 
fusa  de  passer  les  portes.  En  vain  le  priait- 
on  de  tous  côtés  de  visiter  encore  une  fois 
aa modeste  habitation,  et  de  prendre  part  à 
la  joie  qu'inspiroit  son  retour.*  Il  persista 
dans  son  refus,  disant  qu'iln'était  plus  qu'ua 
esclave  appartenant  aux  Carthaginois,  et 
qu'il  ne  pouvait  recevoir  les  honneurs  dont 
on  voulait  le.combler.  Le  sénat  s'assembla ^ 
comme  il  avait  coutume ,  hors  de  la  ville  p 
pour  donner  audience  aux  ambassadeurs. 
Régulus  commença  par  énoncer  les  propo^ 
fiitions  dont  l'avait  chargé  le  conseil  de  Car** 
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thage,  et  qui  furent  confirmées  par  les  am^ 
bassadeurs.  Le  sénat ,  fatigué  de  la  guerre 
qui  durait  depuis  huit  années ,  n^était  pas 
éloigné  de  vouloir  la  pabs:.  Régulus  était  le 
seul  qui  n'eût  pas  donné  son  opinion.  Quand 
ce  fut  à  son  tour  de  parier,  îl  fut  d'avis ,  au 
grand  étonnement  de  tout  lé  mondé,  de  con- 
tinuer la  guerre.  Un  conseil  auquel  on  s'at- 
tendait si  peu,  causa  dû  ti^ouble  parmi  les 
sénateurs.  Us  regardaient  avec  un  mélange 
d'admiration  et  de  pitié  cet  homme  qui  fai- 
sait usage  de  son  éloquence  contre  son  in- 
térêt particulier,  et  ils  ne  pouvaient  se  ré- 
soudre  h  adopter  une  niesuré  dont  lé  résul- 
tat serait  la  mort  de  fiiégûlus.  Mais  celui-ci 
les  tira  d'emharfaà  cfn  se  levant  pouif  retour» 
ner  dans  l'esclavage.  Leséiiat  et  ses  amis 
les  plus  chers  le  pressèrent  en  vaîn  de  refrter  r 
il  repoussa  leurs  sollicitations.  Maircia ,  son 
épouse,  et  ses  enfans,  voulurent  en  vain  le 
voir.  Il  garda  ol)stinément  la  parole  qu'il 
avait  donnée: et  quoiqu'on  sût  que  le  sup- 
plice l'attendait  à  son  retour,  il  partit  avec 
les  ambassadeurs  de  Carthage,  sans  em- 
brasser sa  faimlle  ni  pfendre  congé  de  ses 
imis. 
Bien  n^égala  la  foreur  et  la  surprise  des 
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Carthaginois,  quand  ils  apprirent  de  leuts 
ambassadeurs  qae  Régulas,  au  lieu  de  Mter 
la  paix,  avait  opiné  pour  la  guerre.  Us  se 
préparèrent  à  punir  sa  conduite,  en  imagi- 
nant des  tourmens  cruels.  On  le  renvoya  en 
prison  après  lui  avoir  coupé  les  paupières. 
On  l'en  retira  ensuite  pour  l'exposer  au  so« 
leil  brûlant.  Enfin  après  avoir  épuisé  tout  ce 
que  la  cruauté  pouvait  suggérer,  on  l'en- 
ferma dans  un  co£fre  hérissé  de  pointes  de 
fer  où  il  mourut 

On  prit  bientôt  les  armes  des  deux  côtés 
avecrun  acharnement  nouveau.  La  cons- 
tance romaine  fut  couronnée  du  succès.  Les 
victoires  se  succédèrent  rapidement  Fa- 
bius-Buteo  montra  encore  une  fois  sur  mer 
le  chemin  de  la  victoire.  Il  dispersa  une 
flotte  ennemie  :  et  Lutatius-Catulus  rem« 
porta,  dans  un  combat  naval,  un  avantage 
dont  le  résultat  semblait  devoir  être  la  ruine 
de  l'empire  de  Carthage  sur  mer,  puisque 
cette  république  y.  perdit  cent  vingt  vais- 
seaux. Cette  perte  lui  fit  demander  avec 
instance  la  paix  que  les  .Romains  ne  vou- 
laient point  refuser.  Mais  toujours  inflexi- 
bles, ils  exigèrent  les  mêmes  conditions  que 
Régulus  avait  précdemment  offertes  aux 
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portes  de  la  ville,  c'était  de  payer  njille  ta^' 
lens  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre  y 
et  deux  mille  deux  cents  autres  dans  Tespace 
de  dix  ans,  d'abandonner  la  Sicile  et  toutes 
les    îles  voisines  ,  de  ne  jamais   faire   la 
guerre  aux  alliés  des  Romains ,  d'empêcher 
aucun  vaisseau  de  guerre  d'entrer  dans  les 
pays  qui  appartenaient  à  Rome,  et  enfin 
de  renvoyer  sans  rançon  tous  les  prison- 
niers et  les   déserteurs.  Carthage  épuisée 
souscrivit  avec  empressement  à  ces  condi- 
tions rigoureuses.  Ainsi  finit,  après  avoir 
An  5ia.    duré  a4  ans,  la  première  guerre 
punique ,  qui  avait ,  en  quelque  sorte ,  mis 
les  deux  nations  hors  d'état  d'en  recom* 
mencer  une  autre. 
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C  HA  PITRE    XV. 

Depuis  la  fin  de  la  première  guerre  punique 
jusqu'à  celle  de  la  seconde. 

Li  A  gaerre  entre  lés  Romains  et  les  Cartha- 
ginois étant  terminée,  il  saccéda  une  paix 
profonde  ;  et  pendant  six  ans ,  on  ferma  le 
temple  de  Janus  pour  la  seconde  fois  depuis 
la  fondation  de  Rome.  Ami  de  toutes  les  na- 
tions, ce  peuple  eut,  dans  cet  espace  de 
temps,  Foccasionde  cultiver  les  arts  favo- 
risés de  la  paix.  Le  goût  pour  la  poésie  com- 
mençait à  naître.  Cest  le  premier  art  de 
toutes  les  nations  civilisées  ;  mais  c'est  aussi 
celui  qui  décline  le  premier.  Ils  n'avaient 
jusqu'alors  joui  que  des  farces  grossières 
de  leurs  bouffons.  Us  avaient  des  jeux  ap- 
pelés fescennins ,  dans  lesquels  des  acteurs 
débauchés  inventaient  leurs  rôles  où  des 
plaisanteries    indécentes  tenaient  lieu   de 
gaîté.  A  ces  farces  succéda  la  satire,  sorte 
de  poëme  dramatique  où  le  caractère  des 
grands  mis  en  évidence,  servait  de  risée 
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au  peuple.  Bientôt  l'on  vit  naître  la  tra- 
gédie et  la  comédie  qu'ils  empruntèrent  des 
An  5i4,  Grecs.  Livius-Andronicus  ,  le 
premier  poète  dramatique  de  Rome ,  était 
Grec  de  naissance.  Il  parut  des  modèles 
d'un  genre  de  composition  plus  élevé ,  et  ce 
grand  peuple  rejeta  bientôt  avec  dédain  les 
poèmes  obscènes  qu'on  lui  avait  offerts.  Les 
poètes  travaillèrent,  depuis  cette  époque, à 
l'imitation  des  Grecs  ;  et  quoiqu'ils  ne  pus* 
sent  devenir  leurs  livaux  pour  les  pièces 
de  théâtre,  ils  les  surpassèrent  dans  les 
poésies  d'un  autre  genre.  L'élégie,  les  idyl- 
les ,  les  poèmes  didactiques  eurent  de*nou- 
veaux  charmes  dans  la  langue  romaine, 
ainsi  que  la  satire,  bien  différente  de  ce  dia- 
logue grossier  dont  nous  avons  parlé. 

Tout  en  s'adonnant  aux  arts  de  la  paix , 
les  Romains  n'oubliaient  pas  de  faire  des 
préparatifs  de  guerre.  Ces  intervalles  de 
tranquillité  semblaient  accroître  leur  ardeur 
pour  de  nouveaux  projets ,  bieil  loin  de  di- 
minuer leur  ancien  courage.  Lesillyriens 
furent  la  première  nation  contre  laquelle  ils 
essayèrent  leurs  forces.  Ce  peuple  ayant 
commis  quelques  déprédations  sur  des  terres 
dépendantes  de  Rome,  pour  le  coxmnerce. 
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ùn  s'en  plaignit  à  Teuta,    leur  capitale» 
Mais   au    lieu    de  réparei?   Tinjute  qu'ik 
avaient  faite  ^  les  habitans  firent  mettre 
à  mort  l'ambassadeur  qui  était  Venu  de^ 
mander  une  réparation/ La  guerre  fut  dé-- 
clarée.  Les   Romains  furent  Vainqueurs» 
Plusieurs  villes  illyriennes  se  tendirent  aux 
consuls.  Par  un  traité  de  paLit^  la  plus  grande 
partie  de  ce  pays  fut  cédée  aux  Romains  : 
l'autre  paya  un  tribut  tous  les  ans ,  et  les 
ïUyriens  se  soumirent  à  n'envoyet  au-delà 
du  Byssus  que  deux  barques  sans  armes. 

Les  Gaulois  donnèrent  ensuite  de  l'inquié* 
tude  aux  Romains.  Ils  choisirent ,  pour 
faire  de  nouvelles  incursions ,  le  moment 
où, pendant  la  paix, les  armées  de  Rome 
étaient  dispersées.  Ces  barbares ,  avec  de 
nouvelles  troupes  qtii  avaient  franchi  le^ 
Alpes ,  entrèrent  dans  TEtrurie  ;  et  après 
avoir  tout  dévasté,  arrivèrent  à  trois  jour-* 
nées  de  Rome»  On  envoya  contre  eux  un 
préteur  et  un  consul,  que  leurs  connais- 
sances dans  l'art  de  la  guerre  rendaient 
capables  de  vaincre  les  Gaulois.  En  vain 
ces  troupes  hardies^  qui  n'avaient  que  du 
courage  ,  se  rangèrent  sur  deux  fronts 
pour  s'opposer  à  leurs  adversaires.  Leur  nu^^ 
Z'*  Partie,  lo 
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dite ,  leur  indiscipline  les  mettaient  hor» 
d'état  de  soutenir  le  choc  d'un  ennemi  armé 
de  pied  en  cap ,  et  versé  dans  les  évolutions 
militaires.  Il  y  eut  un  carnage  cruel  :  qua- 
rante mille  hommes  furent  tués,  dix  mille 
faits  prisonniers.  Cette  victoire  fut  bientôt 
suivie  d'une  autre ,  dans  laquelle  Marcellus 
tua  de  sa  propre  main,  Viridomarus  roi 
des  Gaulois.  Forcés  de  demander  la  paix, 
ils  l'obtinrent  à  des  conditions  qui  étendi- 
rent les  limites  de  l'empire  de  Rome.  Il  ne 
manquait  plus  aux  Romains^  accoutumés 
à  des  triomphes ,  et  dont  les  pertes  étaient 
réparées,  qu'un  ennemi  digne  de  leur  cou- 
rage, et  avec  lequel  ils  pussent  recom- 
mencer une  nouvelle  guerre. 

Les  Carthaginois  n'avaient  fait  la  paix^ 
que  parce  qu'ils  n'avaient  plus  les  moyens  de 
continuer  la  guerre.  Ils  saisirentlapremiëre 
occasion  de  rompre  le  traité.  Ils  assiégè- 
rent Sagonte ,  ville  d'Espagne ,  alUée  des  Ro- 
mains ,  qu'ils  pressèrent  avec  vigueur.  Rpmo 
envoya  à  Carthage  des  ambassadeurs  pour  se 
plaindre  de  l'infraction  du  traité ,  et  deman- 
der qu'onluilivrât  Apnibal,  général  Cartha^ 
ginois ,  qui  avait  conseillé  cette  mesure.  Le 
refus  de  Carthage  hâta  des  deux  côtés  lea 
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prépapatifs  pour  une  seconde  gaerre  pu- 
An  536.    nique« 

JjËB  Carthaginois  confièrent  à  Annibal  le 
succès  lie  la  campagne.  Cet  homme  eKtraor*- 
clinaire  ^tait ,  depuis  son  enfance ,  rinipla- 
eable  ennemi  de  Rome.  Son  père  lui  avait 
f(iit,  devant  Fautel ,  jurer  haine  étemelle 
aux  Romains ,  et  de  les  combattre  jusqu'à 
son  dernier  soupin  Annibal  parut  dans  les 
tx>mbats,  réunissant  au  talent  de  comman-^- 
•der,la  plus  grande  soumission  à  ses  supé- 
rieurs. Egalement  aimé  des  troupes  et  des 
chebj  il  fut  choisi  pour  géf^ral.  On  ne  peut 
xH>mparer  son  courage  dans  )es  dangers,  qu^à 
la  présence  d'esprit  qu'il  montrait  àJes  évi- 
ter. Son  corps  était  aussi  inaccessible  à  la 
fatigue  y  que  son  ame  à  l'infortune.  Patient 
et  calme ,  il  ne  prenait  des  alimens  que  ppur 
«Qutenir  ses  forces.  C'élsût  le  meilleur  cava-- 
lier  de  son  temps.  Ce  grand  général ,  que 
Ton  regarde  comme  un  des  plus  habiles 
capitaines  de  l'antiquité,  ayant  subjugué 
l'Espagne,  et  levé  une  armée  formée  de 
^iffiérens  peuples,  résolut  de  porter  1^  guerre 
-eoi  Italie,  Gomi^e  les  Romains  l'avai^t  fait 
en  Afrique.  Laissant ,  à  cet  e&t,  Honnon 
avec  des  forces  suffisantes  pour  garder  ses 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


l48  HISTOIRE 

conquêtes  en  Espagne,  il  traversa  les  Pyré- 
nées avec  une  armée  de  quarante  raille  fan- 
tassins et  de  neuf  raille  chevaux.  Il  parcou^ 
rut ,  avec  une  rapidité  étonnante ,  ce  pays 
liabité  par  des  nations  dans  lesquelles  il 
trouvait  des  ennemis  déclarés*  Les  forêts  et 
les  rivières  ne  l'arrêtèrent  point.  Le  cours 
rapide  du  Rhône,  dont  les  bords  étaient 
couverts  d'ennemis,  ni  les  bras  nombreux 
de  la  Durance,  ne/urent  des  obstacles  pour 
lui  ;  il  en  triompha  avec  un  courage  *ia^ 
domptable,  et  se  trouva,  dans  l'espace  de 
dix  jours ,  au  pied  des  Alpes.  Il  chercha 
dans  ces  montagnes  un  passage  pour  péné- 
trer dans  l'Italie.  Ce  fut  au  milieu  de  l'hiver 
qu'il  conçut  ce  projet  étonnant.  La  saison 
ajoutait  de  nouvelles  horreurs  à  celles  des 
Alpes.  L'élévation  de  ces  monts  escarpés  et 
couverts  de  neige ,  la  férocité  de  leurs  ha« 
bitans ,  vêtus  de  peau ,  ayant  la  barbe  et  les 
cheveux  longs ,  offraient  un  tableau  qui 
inspirait  la  terreur  et  l'effroi.  Rien  ne  pou- 
vait ébranler  le  courage  d'Annibal.  Après 
quinze  jours  d'une  marche  pénible  k  travers 
les  Alpes,  il  se  vit  dans  les  plaines  de  l'Ita- 
lie, n'ayant  plus  avec  lui  que  la  moitié  de 
«ou  armée.  Ses  autres  soldats  étaient  morts 
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Ae  froid  ^  ou  avaient  ^té  tués  par  les  indi- 
gènes. 

Dès  qu'on  sut  à  Rome  qu'Annibal  tra- 
versait les  Alpes,  à  la  tête  d'une  âtmée 
considérable ,  le  sénat  envoya  Scipion  à  sa 
rencontre.  Mais  il  fut  contraint  à  faire  sa 
retraite  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
inonde.  Annibal,  victorieux, employa,  pour 
augmenter  son  armée ,  tous  hs  moyens  que 
lui  dictait  k.  prudence.  Il  garantissait  les 
propriétés  des  Gaulois,,  et  ne  livrait  que 
celles  des  Romains  au  pillage.  Cette  conduite 
attira ,  sous  ses  drapeaux ,  e&  peuple  qui 
s'était  d'abord  déclaré  contre  lui. 

Le  second  combat  se  donna  sur  les  bords 
de  la  Trébia.  Connaissant  l'impétuosité  ro- 
maine ,  dont  il  profita  lui-même ,  le  général 
Carthaginois  envoya,  au-delà,  du  fleuve^ 
mille  cavaliers,  portant  chacun  un  fantassin 
par-derrière  :  ils  ravagèrent  le  pays ,  et 
provoquèrent  l'ennemL  Les  Romains  lea^ 
mirent  aisément  en  déroute.  Dans  îeur  fuite 
ils  prirent  le  chemin  de  la  rivière ,  pour- 
suivis vigoureusement  par  le  consul. Sem-^ 
pronius.  A  peine  l'armée  de  celui-ci  fut- 
elle  parvenue  à  la  rive  opposée ,  qu'il  se  vit 
à.moitié  vaincu^ en  considérant  de3  soldat» 
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fatigaés  sous  le  poids  de  leur  armure ,  et 
engourdis  par  le  froid  de  l'eau  de  la  Trébia. 
Il  fût  complètement  battu,  et  perdit  ^ingt^ 
six:  mille  homiùes  tués  par  l'ennemi,  otr 
noyés  en  roulant  repasser  la  rivière.  Dix 
mille  Romains  seulement  survécurent  à 
cette  défiûte.  Serrés  de  tous  les  côtés ,  ils  se 
jetèrent^  en  désespérés ,  dans  les  rangs  enne^ 
mis,  et  combattirent  dans  leur  retraite  jus*^ 
qu'à  Plaisance ,  où  ils  se  réfugièrent 

La  troisième  victoire  que  perdirent  les 
Romains,  fut  sur  les  bords  du  lac  Trasi-» 
mènes.  Près  de  ce  lac  était  une  chaîne  de 
montagnes,  au  bas  desquelles  uh  passage 
étroit  conduisait  à  une  vallée,  au  sein  de 
plusieurs  collines.  Ce  fut  sur  ces  tx>lUnë» 
qu'Annibal  rangea  son  atmée,  et  Flaminiua 
mena  ses  troupes  dans  le  vallon.  Le  hasard 
favorisa  encore  les  Carthaginois  ^  dont  la 
position  était  si  favorable.  Un  bronillard, 
s'élevant  du  lac ,  couvrit  les  Romains ,  et 
les  empêcha  de  voir  leurs  efiiiemis  :  pendant 
que  les  Carthaginois  dominaient  sur  eux. 
La  foHune  de  ce  joUr ,  comme  an  était  en 
droit  de  l'attendre  de  k  conduite  des  dent: 
généraux,  favorisa  ces  derniers.  Les  Ro^ 
mains  furent  massacrés,  presque  sans  voir 
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rennèmi  qui  les  égorgeait  Ënvixon  quinze 
mille  Romains,  et  Flâinihius  leur  chef,  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataillé ,  et  six  mille 
se  rendirent  prisonniers. 

Au  bruit  de  cette  nouvelle  dëfaite,  la 
consternation  fut  générale  ;  le  sénat  résolut 
de  confier  une  autorité  absolue  à  un  chef, 
en  qui  il  remettrait  Fespoit  de  là  patrie.  Le 
choix  tomba  sur  Fabiiis-JViaxim lis ,  dont  le 
courage  était  tempéré  pat  la  prudence.  Il 
savait  que  le  seul  moyen  d'humilier  les 
Carthaginois ,  à  une  si  grande  distance  de 
leur  patrie,  était  bien  moins  de  les  com- 
battre que  de  les  fatiguer.  Avec  cette  in- 
tention ,  il  càihpait  saris  cesse  sur  des  hau- 
tenté  inaccessibles  à  là  cavalerie  de  l'ennemi. 
Il  épiait  leurs  mou vem'ens, les  embarrAssait 
et  coupait  leurs  vivres, 
î  Pâ^r  cette  conduite^  Fàbiùs  avait  enfermé 
Anriibâl  dans  lèà  montages,  où  il  était 
impossible  d'hiverner ,  é(  <f où  il  ne  pou- 
vait;, sans  s'exposer  à  de  grands  dangers, 
dégager  ses  troupes.  Dans  cet  embarras ,  il 
ne  lui  restait  de  ressource  que  dajis  des  ruses 
de  guÊrre ,  dues  àù  talent  d'un  général  ha* 
bile;  il  fit  attacher  aux  cornes  de  deux 
mille  bœufs  deis  petits  fiigots ,  auxquels  ou 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


l52  HISTOIRB 

mit  le  feu.  Il  dirigea  vers  Tennemi  ces  ani- 
maux. Les  bœufs  secouant  leurs  têtes ,  et 
courant  de  tous  côtés  dans  les  montagnes  y 
semblaient  embraser  les  forêts.  Les  seati-* 
nelles  qui  gardaient  le  défilé  ,  voyant  le3 
flammes  s'avancer  vers  eux ,  s^enfuirent 
épouvantés.  Annibal  se  dégagea  par  ce  stra- 
tagème ;  mais  son  arrière-garde  fut  consi* 
dérablement  endommagée* 

Le  temps  étant  expiré,  Fabius  fut  obligé 
de  se  démettre  de  sa  dignité ,  et  Ton  choisit 
pour  son  successeur  Térentius  -  Varron , 
qui,  né  dans  une  classe  obscure,  n'avait  de 
recommandable  que  la  fortune.  On  lui  donna 
pour  collègue  Paul-Emile ,  d'un  caractère 
entièrement  opposé,  habile  dans  les  com- 
bats ^  prudent  dans  l'action ,  et  ayant  pour 
son  collègue  un  souverain  mépris*  Les  Ro- 
mains, en  état  de  mener  en  campagne  des 
forces  suffisantes,  étant  au  nombre  de  quatre- 
vingt-dix  mille,  résolurent  de  marcher  à  la 
rencontre  d' Annibal ,,  campé  près  le  village 
de  Cannes ,  de  manière  à  avoir  derrière  lui 
le  vent  qui,  dans  ce  pays,  souffle  à  certaines 
époques  de  l'année  ,  et  élève  des  nuages  de 
sable  brûlant ,  propres  à  incommoder  ceux 
qui  les  reçoivent  en  face*  H  attendait  ^  dana 
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cette  position ,  TarriTée  des  Romains  arec 
une  armée  de  quarante  mille  fantassins  et 
de  vingt  mille  cavaliers*  Les  consuls  paru- 
rent conformément  à  ses  désirs.  Ils  parta- 
gèrent leurs  troupes  en  deux  corps ,  et  con- 
vinrent de  prendre  le  commandement  cha- 
cun à  leur  tour.  Le  premier  jour,  Paul- 
Emile  eut  de  la  répugnance  à  livrer  bataille^ 
Le  lendemain ,  c'était  le  tour  de  Varrori  j 
sans  Faveu  de  son  collègue,  il  donna  le 
signal  du  combat ,  et  traversant  la  rivière 
qui  séparait  Ébs  deux  armées^,  rangea  la 
sienne  en  bataille.  L'infanterie  légère  donna 
d'abord,  et  fut  suivie  de  la  cavalerie  ;  mais 
celle-ci ,  inférieure  à  celle  des  Numides,  eut 
besoin  du  secours  des  légions.  L'afifaire  de- 
vint alors  générale  :  en  vain  les  soldats  ro- 
mains tâchèrent  de  pénétrer  au  centre ,  ou 
combattaient  les  Espagnols  et  les  Gaulois. 
Anniballesobservant,  ordonna  à  ses  troupes 
d'ouvrir  un  passage ,  et  de  laisser  les  Ro- 
mains s'enfoncer  dans  un  corps  choisi  d'Af  ri* 
cains  qu'il  avait  placé  sut  les  ailes  pour  Jes 
envelopper.  On  fit  un  grand  carnage  des 
Romains ,  fatigués  par  les  assauts  répétés 
des  Africains  vigoureux.  La  déroute  devint 
générale.  On  n'entendait  plus  les  promesses 
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ide  'Varron.  Paul  -  Emile ,  quoiqae  bles^ 
d'un  coup  de  fronde,  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  tenir  tête  à  l'ennemi.  Ne  pourant  se 
tenir  à  cheval ,  il  fut  obligé  de  descendre» 
Il  était  dans  ce  triste  état,  lorsque  Lentulus  y 
tribun  de.  l'armée,  fuyant  l'enneihi  qui  le 
poursuivait  à  quelque  distance,  le  vit  assis 
sur  une  pierte  ^  couvert  de  sang  et  de  bles- 
sures ,  et  attendant  l'arrivée  du  vainqueur. 
((  Emile  ^  s'ébria  le  généreuse  tribun,  vous 
»  qui  êtes  innocent  du  tarnage  de  cette  jour* 
y>  née ,  prenez  mon  cheval,  dh  fuyez.  —  Je 
y>  vous  reinèrcie ,  répliqua  le  con^l  mou- 
»  rant  :  mon  parti  esi  pris;  tout  est  fini  pour 
»  moi.  Partez  :  dites  au  sénat  dt  fortifier 
7>  Rom«  contre  l'ennemi  ;  dites  à  Fabius 
»  que,  pendant  sa  vieyPaul-Bittilè  n'oublia 
»  jamais  son  avis ,  et  qu'il  l'âipproùva  au 
y>  moment  de  sa  mort».  Il  parlait  ericoté  à 
rapproche  de  l'ennemi.  Lentultis  vît  le  con- 
sul expirer  après  s'être  faiblement  défendu 
contre  le  nombre.  Dans  ce  combat ,  les 
Romains  perdirent  quinze  mille  hommes , 
autant  de  cavaliers;  et  l'on  rapporte  qa^An^ 
nibal  envoya  à  Carthagô  trois  boisseaux 
d'anneaux  d'or  y  distinction  des  chevaliers 
romains. 
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Qaand  on  fut  an  peu  revenu  de  la  con» 
sternation  que  causa  ce  coup  terrible ,  les 
sénateurs  y  poUr  donner  plus  de  force  au 
gouvernement  y  créèrent  à  Funanimité  un 
dictateur.  Quelque  temps  après  ^  Varron 
arriva,  laissant  derriète  lui  les  restes  infor- 
tunés de  son  armée«  Comme  il  était  la*  cause 
première  du  dernier  malbenr ,  il  était  nai^ 
turel  de  présumer  que  le  sénat  lui  ferait 
des  reproches  sévères  sur  la  témérité  de  sa 
conduite  :  mais  il  en  fut  autrement   Led 
Romains  courUréiit  à  sa  rencontre ,  et  le 
sénat  le  remercia  de  n'aVoir  point  déses- 
péré du  salut  de  Rome.  On-  considérait 
Fabius  co^me  ]e  bouclier ,  et  Marcélius 
comme  le  glaive  de  TËtat.  ToM  deux  furent 
chargés  de  la  conduite  des  armé^  ^  et  quoi- 
que Annibal  offrît  eilcore  une  fois  la  paix , 
on  la  refusa^àmoins  qu'il  ne  quittât  Fltaliei 
C'étaient  Ita  mêmes  conditions  qne  celles 
imposées  à  Pyrrhus* 

Soit  qu'Atinibal  crût  qu'il  était  impo»* 
sible  de  marcher  directement  vers  Rome  ^ 
soit  qu'il  voulût 9  après  tant  de  victoires^ 
donner  quelque  repos  à  ses  troupes ,  il  ré^ 
sôlut  d'aller  en  quartier  d'hiver  à  Capoue. 
Cette  ville  était  depuis  long-temps  jifegardée 
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comme  le  séjour  des  plaisirs  et  recueil  de 
la  bravoure  militaire.  Un  nouveau  théâtre 
se  présentait  aux  troupes  barbares  :  elle» 
s'enivrèrent  de  plaisirs  ;  et  de  soldats  en- 
durcis à  la  fatigue.,  les  compagnons  d'An- 
nibal  devinrent  des  débaucKés^  efféminés. 

Jusqu'à  présent ,  nous  avons  vu  ce  grand 
homme  heureux  :  nous  allons  bientôt  le 
voir  succomber  sous  des  maux  sans  nom- 
bre, apxès  avoir  long -temps  lutté  contre 
eux.  .  - 

Le  premier  échec  qu'il  éprouva,  fut  au 
siège  de  Noie,  où  le  préteur  Marcellus  eut 
du  succès  dans  une  sortie.  Ayant  entrepris 
quelque  temps  après  de  lever  le  siège  de 
Gapoue,.il  attaqua  les.  Romains  dans  leurs 
retranchemens ,  et  fut  repoussé  en  perdant 
beaucoup  de  monde.  Il  feignit  de  vouloir 
assiéger  Rome  ;  mais,  trouvant  une  armée 
supérieure  à  la  sienne  prête  à  le  recevoir, 
il  fut  obligé  de  se  retirer.  H  eut  quelques 
succès  les  années  suivantes  ;  Marcellus ,  son 
antagoniste,  étaat  tantôt  vainqueur  et  tan- 
tôt vaincu  >  il  n'y  eut  aucun  combat  dè- 
cisi£ 

Le  Sénat  de^  Carthage  résolut  à  la  fin 
d'envoyer  à  son  secours  son  frère  Asdruba)^ 
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avec  un  corps  de  troupes  tirées  de  l'Es- 
pagne. Les  consuls  Livius  et  Néron,  ayant 
appris  la  marche  d'Asdrubal ,  vinrent  à  sa 
rencontre,  et  l'enveloppant  dans  un  lieu 
défavorable  où  il  avait  été  conduit  par  la 
perfidie  de  ses    guides ,  ils   taillèrent  en 
pièces  son  armée  entière.  Annibal  attendait^ 
depuis  Iong-temps«  ces  secours  avec  impa- 
tience ;  et  le  soir  même  où  il  comptait  sur 
leur  arrivée,  Néron  fit  couper  la  tête  à 
Asdrubal ,  et  la  fit  jeter  dans  le  camp  de  son. 
frère.  Annîbal  commença  dès  ce  moment  à 
prévoir  la  chute  de  Carthage.  Il  observa  en 
soupirant,  à  ceux  qui  l'environnaient,  que  la 
fortune  était  lasse  de  I  ui  accorder  ses  fitveurs. 
Les  armes  des  Romains  étaient  heureuses 
dans  d'autres  pays.  Marcellus  s'empara  de 
Syracuse  en  Sicile.  Archimède  présidait  à  la 
défense  de  cette  ville.  On  passa  au  fil  de 
l'épée  tous  les  habitans,  et  Archimède  lui- 
même,  qu'un  soldat  Romain  trouva  médiT 
tant  dans  son  cabinet.  Cette  mort  aifiigea 
Marcellus.  Le  goût  pour  les  sciences  com- 
mençait à  se  répandre  parmi  les  grands  de 
Rome. Marcellus  ordonna  qu'on  fît  des  obsè- 
ques à  Archimède^)  et  qu^on  élevât  un  tom^ 
t>eaa  à  i»a  mémoire. 
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Quoique  leurs  succès  eussent  été  ^  pen^ 
dant  quelque  temps ,  douteux  en  Espagne  ^ 
les  Romains  reprirent  leur  supériorité  sous 
la  conduite  de  Scipion-V Africain ,  qui  avait 
Fambition  d'être  proconsul  de  ne  royaume  , 
dans  un  temps  où  tout  autre  eàt  refusé  celle 
dignité.  Scipion  n'avait  que  iringt-quatre  ans. 
Avec  les  qualités  qui  font  le  grand  capitaine 
et  rhonnéto  homme,  il  joignait  le  courage  à 
la  sensibfilitéj.et  supérieur  à  Annibal  dans 
l'art  de  négocier,  il  était  presque  son  égal 
dans  celui  de  la  guerre.  La  mort  de  son  père 
tué  en  Espagne,  semblait  lui  donner  quel- 
que droit  d'attaquer  ce  pays.  Rien  ne  pou- 
vait lui  résister  :  les  victoires  se  multi- 
pliaient. Il  dut  cependant  plus  de  succès  en- 
core à  4a  douceur ,  à  sa  générosité,  à  sa  bien- 
veillance ,  qu^à  la  force  de  ses  armes. 

Il  revint  avec  une  armée  après  avoir  con- 
quis l'Espagne  ^  et  fut  fait  consul.  On  crut 
d'abord  qu'il  voulait  aller  lutter  en  Italie 
contre  Annibal ,  et  le  chasser  de  cette  con- 
trée; mais  il  avait  formé  un  plan  plus  sage  : 
c'était  de  porter  la  guerre  en  Afrique,  et 
pendant  que  le^  Carthaginois  avaient  une 
armée  près  de  Rome,  de  les  faire  trembler 
pour  leur  capitale. 
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Scipion  ne  fut  pas  long-temps  inactif  en 
Afrique.  '.Hannon  voulut  s'opposer  à  ses 
progrès  ;  mais  il  fut  battu ,  et  perdit  la  vie. 
Le  général  Romain  évita  le  combat  pen- 
dant quelque  temps  ;  mais  saisissant  une 
occasion  favorable  y  il  mit  le  feu  aux  tentes 
des  ennemis ,  et  profitant  du  trouble  que 
causait  cet  événement,  il  les  attaqua,  leur 
tua  quarante  mille  hommes, et  fit  six  millid 
prisonniers* 

Epouvantés  de  ces.  échecs  multipliés ,  des 
succès  et  de  la  réputation  de  Scipion ,  les 
Carthaginois  se  déterminèrent  à  rappeler 
de  l'Italie  ,  Annibal ,  leur  soutien ,  pour 
l'opposer  aux  Romains ,  venus  dans  leurs 
foyers.  On  lui  envoya  des  députés,  avec 
l'ordre  de  retourner  en  Afrique ,  et  de  s'op- 
poser à  Scipion ,  qui  menaçait  d'assiéger  Cai:- 
thage.  Rieu  n'égalait  l'étonnement  et  les 
regrets  d' Annibal.  Il  obéit  aux  ordres  de 
sa  patrie  obstinée ,  avec  la  soumission  dti^ 
moindre  soldat  ^  quitta  l'Italie  en  versant 
dea  larmes,  après  avoir  possédé  pendant 
plus  de  quinze^ans  les  plus  belles  contrées^ 
de  ce  superbe  pays. 

Il  arriva  à  Leptès ,  ville  d'Afrique ,  partit , 
pour  Adrumète  ^  et  s'approcha  de  Zama  7 
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ville  à  cinq  journées  de  Carthage.  Scipion 
mena  à  sa  rencontre  son  armée,  à  laquelle 
il  avait  joint  six  mille  cavaliers  conduits 
par  Massinissa.  Pour  montrer  à  son  rival 
combien  peu  il  le  craignait ,  il  lui  renvoya 
ses  espions  qu'on'avait  saisis  dans  son  camp  ; 
et  après  leur  avoir  montré  les  dispositions 
qu'il  avait  faites ,  il  leur  ordonna  d'en  ins- 
truire Annibal.^Celui-ci,  sentant  son  infé- 
riorité, voulut  entamer  des  négociations 
pour  discontinuer  la  guerre,  et  demanda 
une  entrevue  à  Scipion  pour  traiter  de  la 
paix.  Le  consul  y  consentit,  mais  après  une 
longue  conférence,  et  des  mécontentemens 
réciproques,  ils  retournèrent  dans  leur 
camp ,  résolus  de  décider  la  question  l'épée 
à  la  main.  Jamais  bataille  ne  fut  plus  mé-*' 
morable  ,  soit  que  nous  considérions  les 
généraux ,  les  armées ,  les  deux  Etats  en 
guerre,  ou  l'empire  qu'on  se  disputait  On 
dit  que  les  dispositions  que  prit  Annibal 
étaient  bien  supérieures  à  celles  qui  l'avaient 
déjà  rendu  célèbre.  Les  Carthaginois  coia- 
mencèrent  par  faire  avancer  leurs  éléphans. 
Ces  animaux,  effrayés  par  les  cris  des  Ro« 
mains ,  et  blessés  par  ceux  qui  maniaient 
l'arc  ou  h  fronde  ^  reculèrent  et  mirent  le 
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trouble  dans^les  ^enx  ailes  de  l'armée  où  ]a 
cavalerie  était  placée.  Privés  du  secours  de 
leurs  cavaliers  ,  dans  lesquels  consistait 
leur  plus  grande  rotccyl^infanterie  armée 
pesamment  en  vint  aux  mains  des  deux 
cotés.  Mais  la  vigueur  des  Romains  l'em- 
porta, et  les  Carthaginois  cédèrent  le  ter- 
rein.  M assinissa  qui  avait  poursuivi  leur 
cavalerie,  les  prit  par-derrière,  et  acheva 
leur  défaite»  La  déroute  fut  générale  ;  vingt 
mille  hommes  furent  tués,  et  autant  faits 
prisonniers.  Annibal ,  qui  afvait  fait  tout  ce 
qu'on  pouvait  attendre  d'un  habile  et  vail- 
lant général ,  se- réfugia  à  Adrumète  avec  un 
détachement  La  fortune  semblait  se  jouer  de 
son  habileté,  de  sa  valeur  et  de  son  expé- 
rience. 

La  paix  fut  le  résultat  de  cette  victoire. 
D'après  l'avis  d'Annibal,  les  Carthaginois 
se  soumirent  aux  conditions  que  dictèrent 
les  Romains ,  no»  en  rivaux ,  mais  en  maî- 
tres. Far  ce  traité,  les  Carthaginois  renon- 
çaient à  r£spagne  et  à  toutes  les  îles  de  la 
Méditerranée.  Ils  furent  obligés  de  payer, 
dans  l'espace  de  cinquante  années  ,  dix 
mille  talens ,  de  donner  des  otages  jusqu'à 
ce  que  leurs  éléphans  et  leurs  vaisseaux 

i"*  Partie.  il 
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fussent  livrés  y  de  rendre  ^  Massinîssa  tont 
cç  qa'on  lui  avait  pris ,  et  de  ne  point  faire 
la  guei^f^  en  Afrique ,  sans  la  permission 
des  Romains.  Telle  fut  la  fin  de  la  seconde 
guerre  punique  )  qui  dura  dik^sept  ans. 
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CHAPITRE    XVI. 

Depuis  la  fin  de  la  seconde  guerre  punique 
jusqu'à  la  destruction  de  Carthage  ,  épé^ 
nement  qui  termina  la  troisième  guerre 
punique.     . 

X^END  AMT  que  les  Romains  combattaient  An- 
An  55o.  nibal ,  ils  faisaient  la  guerre  encore  à 
Philippe ,  roi  de  Macédoine.  Les  Athéniens , 
incapables  de  se  défendre  contre  ce  prince, 
avaient  imploré  leur  secours.  Les  Rhodiens , 
ainsi  qu'Attalus ,  roi  de  Fergame ,  s'étaient 
pareillement  ligués  contre  Philippe.  Ce  der- 
nier avait  été  plus  d'une  fois  vaincu  par  le 
consulGalba.  Il  entreprit  le  siège  d'Athène;?, 
que  les  Romains  l'obligèrent  de  lever  aussi* 
tôt.  Il  s'empara  du  détroit  des  Thermopyles  ; 
mais  il  en  fut  chassé  par  Quintus-f  lamir 
nius,  et  perdit  beaucoup  de  monde.  Il  vou« 
lut  encore  se.  réfugier  en  Thessalie  ;  mais  il 
y  fut  défait  y  et  forcé  à  demander  la  paix , 
qu'il  obtint  en  payant  mille  talens.  Cette 
paix  donna  aux  Romains  l'occasion   de 
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montrer  leur  générosité ,  en  rendant  à  I» 
Grèce  sa  liberté. 

Ce  fut  au  tour  d^Antiochus,  roi.  de  Sy- 
rie, d'être  subjugué  par  les  Romains. 
Après  plusieurs  ambassades  des'deux  côtés , 
on  lui  déclara  la  guerre  cinq  ans  après  celle 
contre  les  Macédoniens.  Il  demanda  bientôt 
]a  paix ,  ayant  commis  plusieurs  Ëiutes. 
Il  offrit  d'abandonner  toutes  les  places  qu'il 
avait  en  Europe ,  et  de  rendre  celles  d'Asie, 
alliées  de  Rome.  Mais  il  était  trop  tard  ; 
Scipion  sentant  sa  supériorité ,  résolut  d'en 
profiter.  Obligé  de  se  défendre,  Antiocbus 
se  retira  pendant  quelque  temps  de  devant 
l'énnemijusqu'àceque,  pressé  par  les  Ro* 
mains,  il  fut  forcé  de  ranger  son  armée  en 
bataille  près  de  la  ville  de  Magnésie.  Elle 
était  de  soixante  mille  fantassins  et  de  vingt 
mille  chevaux.  Les  troupes  de  Scipion 
étaient  aussi  inférieures  en  nombre  que  su- 
périeures par  la  discipline  et  le  courage. 
Antiochus  fut  bientôt  défait.  Ce  qui  contri- 
bua  à  sa  perte ,  ce  furent  ses  propres  cha- 
riots armés  de  faulx ,  qu'on  dirigea  contre 
ses  soldats.  Réduit  à  la  dernière  extrémité , 
il  accepta  avec  joie  les  conditions  que  lui 
dicteront  les  Romains.  Elles  consistaient  à 
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fiayer  quinze  mille  talens,  à  abandonner  les 
possessions  qu'il  avait  en  Europe ,  et  celles 
situées  en  Asie,  en*deçà  du  mont  Tauras ,  à 
donner  vingt  otages  comme  garans  de  sa  fidé- 
lité ,  à  livrer  enfin  Annibal,  ennemi  invé- 
téré de  Rome ,  qui  s'était  réfugié  à  sa  cour. 
Annibal,  dont  la  perte  était  l'un  des  arti- 
cles de  ce  traité ,  tâcha  d'éviter  le  sort  qui 
le  menaçait  Depuis  long- temps,  cet  infor- 
tuné général  errait  loin  de  son  ingrate  pa- 
trie^ Il  avait  demandé  un  asyle  à  Antiochus , 
qui  le  reçut  d'abord  avec  bienveillance,  et 
le  fit  amiral  de  ses  flottes.  H  montra ,  dans 
ce  poste ,  son  savoir  et  son  adresse  ;  mais  il 
perdit  bientôt  l'estime  du  roi  de  Syrie,  en 
formant  des  projets  que  ce  prince  ne  com- 
prenait point,  et  qu'il  avait  encore  moins 
le  talent  d'exécuter.  Ne  trouvant  ni  sûreté , 
ni  protection ,  Annibal  partit  à  la  dérobée  ; 
et  après  avoir  encore  erré  dans  des  petits 
Etats  qui  n'avaient  ni  le  pouvoir  ni  la  gé- 
nérosité de  le  protéger ,  il  se  réfugia  cbess 
Prusias ,  roi  deBythinie.  Les  Romains ,  avec 
un  désir  de  vengeance  indigne  d'eux ,  l'en- 
voyèrent demander  au  roi  par  Paul-Emile, 
l'un  de  leurs  plus  célèbres  généraux.  Pru- 
sias, craignant  leur  ressentiment,  et  vou- 
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lant  gagner  lear  amitié  par  la  yiolation  de9 
droits  de  Thospitalité ,  fit  placer  à  la  porte 
d'Ânnibal  une  garde  qui  devait  le  livrer. 
Le  vieux  général,  poursuivi  de  pays  en 
pays,  et  ne  voyant  aucun  moyen  de  se  sau- 
ver, résolut  de  se  donner  la  mort  II  se  fit 
apporter  du  poison ,  et  mourut ,  comme  il 
avait  vécu,  avec  une  bravoure  intrépide. 

On  déclara  une  seconde  fois  la  guerre  aux 
An  584.  Macédoniens  commandés  par  Per- 
sée  ,filsde  Philippe^qui avait  été  obligé  de  de- 
mander la  paix.  Pour  s'assurer  la  couronne, 
Persée  avait  fait  massacrer  son  frère  Démé- 
trius ,  et  se  berçant ,  à  la  mort  de  son  père , 
de  triomphes  imaginaires ,  il  voulut  faire  la^ 
guerre  aux  Romains.  Pendant  cette  guerre, 
qui  dura  trois  ans,  il  eut  plus  d'une  fois  l'oc- 
casion de  tailler  en  pièces  l'armée  romaine  ; 
mais  ne  sachant  comment  profiter  des  avan* 
tages  que  lui  donnait  la  témérité  de  l'ennemi , 
il  perdit  le  temps  à  d'oiseuses  négociations. 
Paul'Emile  remporta  à  la  fin  une  victoire 
décisive.  Persée  voulut  se  réfugier  en  Crète  j 
mais  étant  abandonné  de  tout  le  monde ,  il 
fut  contraint  de  se.rendre,  et  de  donner ,  par 
sa  présence,  un  nouvel  éclat  au  triomphe  du 
général  romain. 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


BB  LA  RÉFDB.    ROMAINE.       1^7 

Massinissa^Toi  de  Numidie,  ayant  £aitqael^ 
i^es  incursions  sur  un  territoire  réclamé 
par  les  Carthaginois  ^  ceux-ci  entreprirent 
de  le  repousser  par  la  force. Gela  occasionna 
une  guerre  entre  ce  prince  et  Gartbage.  Les 
Romains^  regardant  cette  conduite  comme 
une  infraction  au  traité ,  en  firent  leurs 
plaintes.  Les  ambassadeurs  qu'on  envoya  à 
Carthage,  trouvèrent  cette  ville  ricliQ  et  flo^ 
rissante.  Lapaix  dont  eDe>$>mssait  dépuis  ein^ 
quante  ans ,  lai  avait  fait  réparer  ses  pertes. 
Soit  par  avarice  et  pour  s -enrichir  .de  ses  dé* 
pouilles^soit  par  crainte  de  voiv  accroître 
sa  puissance^  les  ambassadeurs  insistèrent 
sur  la  nécessité  de  la  guerre  qui  fut  bientôt 
déclarée  ;  et  les  consids»  partirent  détermi- 
An  6o5.  nés  à  ruiner  eiitièrementCarthage« 
Les  malheureux  Carthaginois^  voyant  que 
les  vainqueurs  ne  mettraient  aucun  terme  à 
leurs  demandés,  tant  qpOh  auraient  quel* 
que  chose  à  doimer  y  voulurent  les  adoucir 
par  la  soumission;  mais  ils  reçurent  Tor- 
dre d'abandonner  leur  ville  ^  qu'on  voulait 
détruire  de  fond  en*  comble.  Cette  sévérité 
mit  le  peuple  au  désespoir  :  ils  firent  des  re* 
présentations  sur  la  dureté  de  cet  arrêt.  On 
employa  les  larmes  et  les  prières*  Trouvant 
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les  coûsiils' inexorables',  ils  se  préparèrent , 
avec  uu  sombre  courage,  à  souffrir  les  der- 
Biéres  extrémités ,  et  à  combattre  tous  pour 
défendre  leur  empire. 

Les  Tases  d'or  et  d^argent,  objets  de  luxe 
et  de  faste,  furent  convertis  en  armes.  Les 
femmes  se  dépouillèrent  de  leurs- ornemens^ 
et  se  coupèrent  les  cheveux  dont  elles  firent 
des  cordes  pour  les  archers.  Asdrubal,  con--' 
damné  depuis  peu  pour  s'être  opposé  aux 
Romains,  fut  tiré  de  prison ,  et  mis  à  la 
tête  des  troupes.  On  fit  ^e  si  grands  prépa-- 
ratifs ,  que  lorsque  les  consuls  arrivèrent 
aux  portes  de  la  ville,  au  lieu  de  trouver  une 
conquête  facile,  comme  ils  se  l'étaient  ima* 
giné ,  ils  virent  une  telle  résistance ,  que  le 
courage  de  leurs  troupes  diminua ,  et  leur 
résolution  fut  ébranlée.  On  livra ,  hors  de 
la  ville,  plusieurs  combats  où  les  Romains 
n'eurent  pas  l'avantage.  On 'aurait  levé  le 
siège  sans  Scipion  Ëmilien ,  fils  adoptif  de 
Scipion  l'Africain,  qui  fiit  désigné  pour 
commander  les  troupes*  Il  était  aussi  habile 
à  sauver  ses  soldats  après  un  échec ,  qu'à  leur 
inspirer  de  nouveUesespérances  pour  la  vic- 
toire. Tout  son  art  eût  été  inutile,  s'il  n'a- 
vait trouvé  le  moyen  de  corromprePhar- 
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néas  ,  maitre  de  la  cavalerie  câjiliaginolse« 
Cet  homme  se  rangea  de  son  côté.  Les  habi- 
tans  infortunés  virent  l'ennemi  s'approcher 
de  plus  prés.  Le  rempart  <(ui  conduisait  au 
havre,  était  entièrement  démoli.  Le  forum 
fut  bientôt  pris.  Un  spectacle  déplorable 
s'offrit  aux  vainqueurs  :  des  maisons  chan-^ 
celantes,  des  hommes  morts ,  amoncelés  )ea 
uns  sur  les  autres  ;  des  blessés  se  débattant, 
luttant  contre  la  mort  ^  et  déplorant  la  ruirie 
de  leur  patrie.  La  citadelle  se  rendit  à  dis- 
crétion. Il  ne  restait  plus  que  le  temple,  dé- 
fendu par  les  déserteurs  de  l'armée  romaino 
et  ceux  qui  avaient  été  les  plus  entêtés  à 
vouloir  la  guerre.  N'attendant  aucun  par- 
don ,  voyant  leur  sort  désespéré ,  ils  mirent 
le  feu  au  bâtiment,  et  périrent  volontaire- 
ment dans  les  flammes.  Ainsi  finit  une  des 
An  608.  villesdumonde  les  plus  célèbres  par 
ses  arts,  ses  riches3es  et  sa  puissance  ;  rivale 
de  Rome  pendant  plus  d'un  siècle ,  elle  passa 
même  pour  lui  être  supérieure. 

Cette  conquête  de  Carthage  fut  suivie  de 
plusieurs  autres.Corinthe,  une  des  premières 
villes  de  la  Grèce,  subit,  cette  année,  le 
même  sort,  et  fut  détruite  de  fond  en  com- 
ble. Sclpion  assiégea  Numauce,  la  plus  forte 
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Tille  d'Espagne,  dont  les  malheuretiz  hàbi^ 
tans ,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
de  Tennemi,  se  brûlèrent  et  expirèrent  dans 
les  flammes.  L'Espagne  devint  ainsi  une  pro< 
Tince  romaine,  et  fut  gouvernée  par  deux 
préteurs  annueb.  L'Itdie  entière ,  l'IUyrîe 
jusqu'au  Danube,  l'Afrique,  la  Grèce ^  la 
Thrace\  la  Macédoine,  la  Syrie,  tous  les 
ix>yaumes  de  l'Asie  mineure^  furent  subju- 
gués par  les  Romains. 
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CHAPITRE    XVII. 

'Depuis  la  destruction  de  Carthage  jusqu'à 
la  fin  de  la  sédition  des  Gracques. 

XjEs  Romains  n'avaient  plus  dé  rivaux  ;  Im 
An  621.  dépouilles  de  l'Asie  leur  donnèrent 
le  goût  du  £aste  et  de  la  dépense  :  et  ce  gdût  ^ 
naître  en  eux  l'avarice  et  une  ambition  dé« 
mesurée.  Les  deux  Gracques  furent  les  pre- 
miers qui  s'apperçurent  de  cette  étrange 
corruption  parmi  les  grands,  et  pour  la  ré- 
primer ,  ils  résolurent  de  renouveller  la  loi 
licinienne,  qui  défendait  de  posséder  plus  de 
cinq  cents  acres  de  terre.  TiberiusGracclius, 
l'aîné  des  deux ,  était  autant  recommandable 
par  son  extérieur  que  par  ses  qualités  d'es- 
prit. Bien  différent  de  Scipion ,  son  aïeul ,  il 
paraissait  tourmenté  de  l'ambition  d'acqué«- 
rir  de  l'autorité ,  plutôt  que  de  celle  de  la 
gloire.  Sa  compassion  pour  les  opprimés  était 
égale  à  sa  haine  contre  les  oppresseurs  ;  mais 
malheureusement  ce  fut  bien  moins  par  rai- 
son que  par  passion,  qu'il  voulut  faire  toutes 
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ces  réformes  jet  c'est  aussi  ce  qui  le  tint  hors 
delà  ligne  du  devoir.  Telles  étaient  les  dis*- 
positions  de  l'ainé  des  Gracques  y  qui  trouva 
la  populace  prête  à  le  seconder.  La  loi,  quoi- 
que proposée  avec  modération ,  déplut  aus 
riches^  qui  tâchèrent  de  persuader  au  peuple 
que  le  but  de  celui  qui  voulait  l'établir,  était 
de  mettre  le  trouble  dans  le  gouvernement 
ret  dans  tes  affaires  publiques  ;  mais  Grac- 
chus ,  homme  trèsnêloquent,  dissipa  facile- 
ment ces  impressions ,  et  1(l  loi  passa. 

La  mort  d' Attalus ,  roi  de  Pergame ,  four-» 
nit  à  Gracchus  une  nouvelle  occasion  de  fa- 
'  vorisei'  le  peuplée  au;K  dépens  des  grands.  Ce 
roi  avait,  par  son  testament,  fait  les  Ro- 
mains héritiers  de  ses  biens.  On  proposa  de 
partager  Farg^nt  aux  pauvres,  afin  qu'ils 
pussent  acheter  les  instrumens  nécessaires 
à  la  culture  des  terres  que  la  dernière  loi 
venait  de  Içur  accorder.  Cette  proposition 
causa  plus  de  troubles  que  la  première.  Les 
sénateurs  s'<'i$semblèrent  pour  s'occuper  dés 
moyens  de  s'assurer  des  richesses  qu'ils  pré- 
féraient, dans  ce  siècle,  au  salut  de  la  ré- 
publique. Ils  .donnèrent  à  leurs  nombreux 
partisans ,  qui  avaient  changé  leur  liberté 
pour  une  vie  aisée  et  oisive ,  l'ordre  de  se 
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tenir  prêts  pour  intimider  le  peuple  qui  ,*  ne 
s'attendant  à  aucun  obstacle ,  écoulait ,  au 
Capitole,  le  discours  de  Gracchus.  Un  cri 
jeté  par  les  partisans  des  grands  d'un  côté , 
et  de  l'autre  par  ceux  que  favorisait  la  loi, 
interrompit  Gracchus  qui   demandait  en 
Tain  d'être  écouté.  Comme  il  levait  enfin  sa 
main  au-dessus  de  sa  tête  pour  montrer  que 
sa  vie  était  en  danger,  les  partisans  du  sénat 
prétendirent  que ,  par  ce  geste , il  voulait  le 
diadème.  Un  bruit  général  se  répandit  dans 
tous  les  rangs.  lia  partie  la  tnoins  sage  des 
sénateurs  fut  d'avis  que  le  consul  défendit 
la  république  parla  force  des  armes  j  mai^ 
ce  magistrat  prudentrefuâ»a  d'employer  cette 
violence.  Scipion-Nasica ,  pftrent  de  Grac- 
chus ,  se  lève  aussi^tÂt ,  et ,  se  préparant  pour 
la  querelle  ,  invité  à  le  suivre  tous  ceux  qui 
veulent  le  maintien  des  loix  et  de  l'auto* 
rite.  Accompagné  de  plusieurs  séiiatéurs  et 
de  leurs  cliens  armés  de  massued,  il  marché 
au  Gapitole  y  frappant  tout  ce  qui  lui  faisait 
quelque  résistailce.  Tibérius  -  Gracchus  , 
voyant,  par  le  tumulte,  que  sa  vie  est  me- 
nacée ,  veut  fuir.  Jetant  sa  it>be  pour  faci- 
liter son  évasion ,  il  entreprend  de  traverser 
la  foule  j  mais  tonibant  par  hasard  sur  quel- 
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qu'un  qui  était  renrersé ,  Satumius ,  un  de 
ses  collègues  dans  le  tiibunat ,  et  du  parti 
contraire^Ie  frappe etle  tue.Trois  cents  de  ses 
auditeurs  eurent  le  même  sort.  Le  sénat  ne 
borna  point  là  sa  vengeance  :  mais  il  retendit 
sur  tous  ceux  qui  avaient  soutenu  la  même 
cause.  Plusieurs  furent  mis  à  mort;  on  eu 
bannit  d'autres ,  et  l'on  n'épargna  rien  pour 
inspirer  au  peuple  l'horreur  pour  les  pré- 
tendus crimes  de  Gracchus. 

Gaïus--Gracclius  n'avait  que  vingt -ua 
ans  lorsque  son  frère  mourut  :  trop  jeune 
pour  être  redouté  des  grands ,  il  ne  voulut 
point  s'exposer  à  leur  ressentiment  par  une 
entreprise  au-dessus  de  ses  forces ,  et  vécut 
oublié  dans  la  retraite  et  l'obscurité.  Mais, 
tout  en  paraissant  éviter  la  popularité,  il 
étudiait  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  l'ob- 
tenir ,  et  se  livrait  à  l'éloquence.  Se  croyant 
à  la  fin  en  état  de  servir  son  pays,  il  concou^ 
rut  pour  la .  charge  de  questeur  k  '  l'armée 
de  Sardaigne,  et  l'obtint  facilement.  H  se  fit 
remarquer ,  dans  l'exercice  de  cet  emploi  ^ 
par  sa  bravoure ,  sa  tempérance  et  son  affa- 
bilité. En  envoyant  un  présent  de  blé  aux 
Romains^le  roi  de  Numidie  leur  fit  dire  par 
ses  ambassadeurs  )  que  p'était  un  tribut  qu'il 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


DE  LA  RÉPUB.  ROMAINE.  175' 
payait  aux  vertus  de  Caïus  -  Gracchas.  Lo 
sénat  renvoya  les  ambassadeurs  avec  mépris, 
en  les  traitant  comme  des  ignorans  et  des 
barbares.  Cette  conduite  irrita  tellement  lo 
jeune  Gracchus,  qu'il  abandonna  sur-le- 
cliamp  l'armée ,  vint  se  plaindre  du  tort 
q[u'on  faisait  à  sa  réputation  ,«t  s'offrir  pour 
être  tribun  du  peuple.  Ce  fut  alors  qu'on 
prévit  que  ce  jeune  homme  qu'on  avait  né- 
gligé, de  viendrait  un  eni^emi  plus  dangereux 
qae  son  frère.  Malgré  l'ardente  opposition 
dû  sénat,  il  fut  reçu  tribun  à  une  grande 
majorité.  H  se  prépara  dés4ors  à  courir  la 
même  carrière  que  son  frère. 

Sa  première  tentative  fut  de  faire  citer 
devant  le  peuple  un  des  ennemis  les  plus 
acharnés  contre  Tibérius-Gracchus ,  Popi- 
lins  qui ,  plutôt  que  de  subir  cette  épreuve  ^ 
se  bannit  volontairement  Caïus  fit  rendre 
un  édit  qui  accordait  la  liberté  auxhabitana 
du  Iiatium ,  et  bientôt  après  à  tous  les  peu- 
ples situés  en  deçà  des  Alpes.  Il  fixa  le  prix 
du  blé  à*un  taux  modéré ,  et ,  tous  les  mois  ^ 
en  fit  distribuer  au  peuple.  Il  se  déclara  l'en- 
nemi juré  du  sénat,  reprocha  au  corps  en* 
tiersa  corruption,  et  prouva  qu'il  s'était 
rendu-  coupable  d'intrigues,  d'actes  ai^bi--^ 
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traires ,  de  vénalité  des  charges ,  qu'il  était 
totalement  dégénéré, et  fit  rendre  une  loi 
qui  ôta  aux  sénateurs,  pour  le  donner  aux 
chevaliers ,  le  droit  de  juger  les  magbtrats 
corrompus.  Ce  changement  altéra  la  consti*- 
tution  de  l'Etat. 

Far  ces  moyens,  Gracchus  étant  devenu 
non-seulement  populaire,  mais  encore  puis- 
sant, fut  un  objet  odieux  à  tous  les  séna- 
teurs. Il  vit  bientôt  que  la  populace,  infi- 
delle  et  légère^  était  un  fieiible  soutien.  Elle 
lui  retira  sa  confiance  pour  la  mettre  en 
r^rusus,  rival  que  le  sénat-lui  opposait  avec 
adresse.  Ce  fut  en  vain  que  Gracchus  fit 
revivre  la  loi  licinienne ,  et  qu^il  appela  à 
son  secours  plusieurs  habitans  de  diffé- 
rentes villes  de  l'Italie.  Le  sénat  renvoya 
de  Rome  tùmsies  étrangers;  il  fit. même 
mettre  en  prison  l'un  d'eux ,  à  ^ui  Gracchus 
avait  donné,  l'hospitalité,  et  qu'il  honorait 
de  son  amitié.  Cette  injustice  fut  suivie 
d'une  disgrâce  plus  considérable  :  s^tant 
présenté  pont  âtre  une  troisième  fois  tri- 
bun ,  il  futr^eté.  On  suppose  que  les  offi-» 
ciers  chargés  de  confirmer  le  choix  du 
peuple, furent  corrompus. 

On  vit  bientôt  qu'on  avait  résolu  de  se 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


DE  LA   RÉPUB»    ROMAINE.       177 
défaire  de  Gracchus.  Non  content  de  la  pro* 
tection  du  sénat  y  des  chevaliers  et  d'an 
nombre  considérable  d'esclaves  et  de  parti- 
sans, le  consul  Opimias  se  fit  escorter  d'an 
corps  de  Gandietis ,  troupes  payées  par  la 
République.  Avec  cette  garde,  sentant  la 
supériorité  de  ses  forces  >  il  insultait  Grac-- 
clius  par-tout  où  il  le  rencontrait ,  faisant 
tout  ce  qu^il  pouvait  pour  susciter  une  que- 
relle, afin  d'avoir  un  prétexte  pour  tuer 
son  ennemi  dans  la  chaleur  de  là  dispute* 
Gracchus   évita   toute   récrimination;  et 
comme  s'il  eût  connu  les  desseins  du  con«« 
sol ,  il  affecta  de  ne  porter  aucune  arme 
pour  sa  défense.  FJaccus,  son  ami,  tribun 
zélé,  moins  patient  que  Gracchus,  voulut 
opposer  la  force  à  la  force ,  et  fit  venir  à  cet 
effet  à  Rome  plusieurs  de  ses  compatriotes, 
sous  prétexte  d'y  demander  de  l'emploi» 
Quand  le  jour  qui  devait  terminer  la  dis-^ 
pute  arriva  ,  les  deux  partis  se  rendirent 
de  grand  matin  au  Capitole ,  où  le  consul 
sacrifiait  selon  la  coutume.  Un  des  licteurs 
prenant  les  entrailles  de  la  victime,  et  les 
portant  hors  du  temple ,  cria  à  Flaccus  et 
k  ses  partisans  :  «  Mauvais  citoyens ,  faitea 
»  place  aux  gqn^  dfi  bien  )>«  Cette  insulte 
ITartie.  la 
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provoqua  ceux  à  qui  elle  s'adressait;  ils 
tombèrent  sur  le  licteur ,  et  le  percèrent  de 
coups.  Ce  mei^rtre  causa  beaucoup  de  trou- 
ble dans  l'assemblée.  Gracchùs,  qui  en  pré- 
vit les  suites^  en  blâma  les  auteurs  y  qui 
avaient  donné 9  par  cette  action,  un  grand 
avantage  à  ses  ennemis.  Il  se  disposa  ensuite 
à  conduire  ses  partisans  sur  le  mont  Aven^ 
tin.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  que  les  consuls 
avaient  fait  une  proclamation,  par  laquelle 
ils  promettaient  de  donner  à  ceux  qui  leur 
porteraient  sa  tête ,  ou  celle  de  Flaccus ,  ce 
que  l'une  ou  l'autre  pèserait  en  or.  Ce  fut 
en  vain  qu'on  envoya  faire  des  proposi* 
tions  par  le  fils  de  Flaccus ,  qui  n'était  qu'un 
enfant  Les  consuls  et  le  sénat ,  sentant  leur 
supériorité,  rejetèrent  toutes  leurs  offres, 
résolus  de  punii;^par  la  mort  l'offense  qui 
leur  avait  été  &ite;  ils  publièrent  en  même 
temps  l'amnistie  pour  tous  ceux  qui  les 
abandonneraient  sur-le-champ.  Cette  offre 
eut  l'effet  qu'on  en  attendait;  le  peuple  ren- 
tra par  degrés,  et  laissa  Graccbus  avec  des 
forces  de  beaucoup  inférieures  à  celles  de 
ses  ennemis.  Opimius,  avide  de  sang,  mena 
les  troupes  au  mont  Aventin ,  et  tomba  sur 
les  révoltés  avec  une  fureur  aveugle.  H  j 
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eut  un  terrible  carnage.  Trois  mille  hommesi 
£urent  égorgés.  Flaccus  voulant  se  réfugier 
30ÎIS  une  cabane  en  ruine,  y  fut  découvert, 
et  tué  avec  son  fils  aîné.  Gracchus  se  retira 
d'abord  dans  le  temple,  où  il  avait  résolu 
de  se  donner  la  mort;  mais  ses  deux  fidèles 
amis^Pomponius  et  Lucinîus,  le  forcèrent 
à  prendre  la  fuite.  II  tâcha  de  traverser  un 
pont  qui  menait  à  la  ville  ;  ses  deux  amis 
et  un  esclave  grec,  appelé  Philocrates,  l'ac- 
compagnaient. Mais  on  était  à  sa  poursuite  ; 
et  y  arrivé  près  du  pont ,  il  fut  obligé  dé 
faire  face  à  l'ennemi.  Ses  deux  amis  furent 
tués  en  le  défendant  contre  la  multitude.  Il 
se  réfugia  avec  son  esclave  dans  un  bois  au-* 
delà  du  Tibre,  qui  était  Gonsacré  aux  fu- 
ries» Se  voyant  environné  de  tous  côtés , 
sans  aucun  moyeu  d'éviter  son  sort ,  il 
engage  son-  esclave  à  le  détruire.  L'esclave 
obéit,  et  tombe  lui-même  sur  le   corps 
de  son  maître.  Ses  ennemis  arrivent  ^  lui 
coupent  la  tête ,  et,  pendant  quelque  temps ^ 
la  promènent  comme  un  trophée  sur  une 
lance»  Quelque  temps   après ,  un  certain 
Septimuleius  s'empara  de    cette   tête  ,  et 
l'ayant  remplie  de  plomb  pour  en  aug- 
menter le  poids,  la  présenta  au  consul,  et 
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en  reçat  poar  récompense  dix-sept  livres 
pesant  d'or. 

Ainsi  mourat  Caïus-Gracchus.  Les  his- 
toriens ont  coutume  de  l'accuser  de  sédition. 
Mais  d'après  ce  que  nous  avons  vu  de  son  ca- 
ractère ,  le  trouble  de  sa  patrie  doit  moins 
lui  être  attribué  qu'à  ses  ennemis.  Au  liea 
d'appeler  ces  événemens  la  révolte  des  Grao- 
ques,  nous  leur  donnerions  plutôt  le  titre 
de  sédition  du  sénat  contre  les  Gracques  y 
puisque  les  efforts  de  ceuX-ci  furent  en  fa- 
veur d'une  loi  faite  par  les  sénateurs ,  et  que 
les  desseins  du  sénat  furent  soutenus  par 
une  armée  étrangère  qui  ne  s'était  jamais 
mêlée  de  législation  romaine.  Aussi  ce  moyeu 
porta-t-il  un  coup  irréparable  a  la  consti- 
tion  de  l'Etat  II  est  impossible  de  détermi- 
ner si  le  patriotisme  ou  Tambition  fit  agir 
les  Gracques  ;  mais  la  justice  paraît  avoir 
été  de  leur  côté.  Le  sénat  n'était  plus  ce 
corps  vénérable  que  nous  avons  vu  triom- 
pher de  Pyrrhus  et  d'Annibal  y  autant  par 
ses  vertus  que  par  la  force  de  ses  armes.  U 
n'était  supérieur  au  peuple  que  par  son  faste 
et  ses  débauches,  et  ne  gouvernait  plus  l'Etat 
que  par  une  autorité  gagnée  à  force  d'ar- 
gent. L'intérêt  personnel  lui  faisait  des  par- 
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tisans;  et  ceux  qui  voulaient  conserver 
leur  indépendance  étaient  entraînés  par  une 
majorité  corrompue..  Le  gouvernement,  à 
cette  époque,  devint  une  odieuse  aristo* 
cratie.  Les  tribuns,  qui  d'abord  protégeaient 
le  peuple,  ayant  acquis  eux-mêmes  des  ri- 
chesses ,  ne  séparèrent  plus  leurs  intérêts 
de  ceux  du  sénat, et  concoururent  avec  lui 
à  opprimer  les  Romains.  Les  dénomina- 
tions de  plébéiens  et  de  patriciens  n'en- 
traînaient plus  aucune  lutte ,  et  là  seule 
différence  était  entre  les  pauvres  et  les  ri^ 
ches.  Les  classes  inférieures  de  l'Etat  ré- 
duites à  un  degré  de  soumission  humiliante*, 
ne  combattaient  plus  pour  la  liberté ,  mais 
pour  usL  maître.  Les  riches  ,  tyrans  soup- 
çonneux ,  effrayés  à  la  plus  légère  appa^^ 
rence  d^opposition,  donnaient  aux  chef»  un 
pouvoir  illimité^  qu'ils  n'avaient  plus  mén^ 
la  force  de  retirer  quand  le  danger  n'exis« 
taitplus*  Ainsi  Pon  oubliait  la  liberté  :  les 
terreurs  du  sénat  faisaient  créer-  un  dicta- 
teur ,  et  la  haine  du  peuple  contre  les  séna« 
teurs  le  maintenait  dons  cette-  place.  Bien 
déplus  terrible  mol  yeux  de  l'observateur, 
que  le  gouvernement  de  Rome  depuis  cette 
époque  jusqu'au  règne  d'Auguste«:. 
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CHAPITRE    XVIII- 

JJepuis  la  sédition  des  Gracques  jusqu^à^ 
la  dictature  perpétuelle  de  Sylla,premier' 
pas  pers  la  ruine  de  la  république. 

Fendant  que  les  Romains  étaient  dans 
An  634.  cet  état  de  corruption ,  leurs  armées 
remportaient  des  succès  sur  les  étrangers^ 
Entre  plusieurs  victoires ,  on  ne  doit  pas 
oublier  celle  sur  Jugurtha,  prinoe  de  Na«- 
midie,  qui  perdit  sa  couronne.  Petit*^£ils  de 
Massinissa^  qui  s'était  ligué  avec  Rome 
contre  Garthage ,  élevé  avec  deux  jeuaea 
princes  qui  devaient  Irriter  du  trône ,  su- 
périeur à  tous  les  deux ,  et  jouissant  de  la 
faveur  populaire  y  il  massacra  Hiempsal  y 
l'aîné  des  deux  »  et  vcoilut  traiter  de  même 
Adherbal)  le  plus  jeujae,  qui  s'échappa^  et 
courut  demander  du  recours  aux  Romains, 
^ugurtha  sachant  combien  le  sénat  était 
devenu  avare  et  injuste^  lui  envoya  dea 
ambassadeurs  chargés  de  présen&  Us  réus* 
iireçit  à  faire  décréter  au  sénat  que  la  woiUé 
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c[u  Toyaaine  ,  acquise  par  le  meurtre  et 
l'usurpation,  appartiendrait  à  leur  maître. 
On  envoya  des  députés  pour  faire  le  par- 
tage du  royaume  entre  Adherbal  et  Jugur- 
tlia.  Ces  députés ,  au  nombre  desquels  était 
Opimius ,  l'ennemi  de  Gracchus ,  voulant 
suivre  l'exemple  du  sénat,  furent  séduits 
par  l'usurpateur,  à  qui  ils  accordèrent  W. 
meilleure  portion.  Mais  celui-ci  désirant  pos- 
séder le  tout,  et  colorant  son  ambition,  fit 
d'abord ,  et  comme  par  représailles ,  quel^ 
ques  incursions.  Bientôt  il  leva  le  masque  , 
assiégea  Adherbal ,  s'en  rendit  maître,  et  le 
massacra.  Le  peuple  romain ,  à  qui  il  res^ 
tait  encore  quelque  générosité,  se  plaignit 
de  cette  perfidie ,  et  obtint  un  décret ,  par 
lequel  Jugartha  fut  sommé  de  comparoitre, 
pour  désigner  ceux  qui  avaient  accepté  ses 
présens»  Jugiirtha  ae  fiant  à  la  clémence 
romaine  ,  ne  fit  aucune  difficulté  de  so 
rendre  à  Rome  ;  mais  le  peuple  étant  mé* 
content,  il  reçut  l'ordre  de  sortir  de  la 
ville,  et  Ton  envoya  à  sa  poursuite  le  con- 
sul Albanus  avec  une  armée»  Ce  dernier  cé- 
dant aux  avis  de  son  frère  Aulus ,  homme 
incapable  de  commander ,  engagea  le'com-^ 
bat  dans  une  position  désavantageuse ,  et 
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Tarmée  entière ,  pour  éviter  d'être  taillée 

en  pièces^  fut  obligée  de  passer  sous  la 

7oug. 

MéteUus  ,  élu  consul ,  trouva ,  à  son 
arrivée  en  Numidie ,  des  officiers  sans  cré- 
dit, une  armée  sans  discipline,  un  ennemi 
intrigant  et  actif.  Par  sa  grande  surveil-* 
lance  ,  'par  son  intégrité  ,  MéteUus  ^  que 
ridée  de  corruption  faisait  frémir,  cliangea 
bientôt  la  face  des  affaires,  et  sut  gagner  la 
confiance  de  Farméa  Dans  l'espace  de  deux 
ims,  lugurtha  perdit  plusieurs  batailles,  et 
fut  obligé  de  demander  la  paix.  Tout  pro^ 
mettait  à  MéteUus  une  victoire  certaine  et 
fEicile;  mais  il  fut  trompé  dans  son  attente 
par  les  intrigues  de  Caïus^Marius,  son  lieu- 
tenant, qui  voulut  cueillir  le  fruit  de  la 
victoire  et  des  travaux  d'un  autre.  Gài'us- 
Marins  était  né  dans  un  viUage,  près  d'Ar* 
pinium,  de  parens  pauvres,  et  obligés  de 
travailler  pour  vivre.  Comme  il  avait ,  dans 
fia  jeunesse ,  partagé  leurs  peines ,  il  avait 
contracté  des  manières  aussi  rudes  que  sa 
physionomie  était  dure.  C'était  un  homme 
d'une  stature  gigantesque  ,  d'une  force 
extraordinaire  et  d'une  hardiesse  indomp^ 
table.  MéteUus  solUcitait  à  Rome  des  ordres 
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pour  continuer  de  commander.  Marias^ 
dont  l'ambition  n'avait  plus  de  bornes ,  ré- 
solut d'obtenir  le  commandement  pour  lui-» 
même,  et  d'avoir  aussi  là  gloire  de  terminer^ 
la  guerre»  Ses  émissaires  furent  chargés  dé 
calomnier  Métellus  :  ayant  réussi  à  mécon- 
tenter le  peuple  contre  lui,  il  obtint  la  per- 
mission d'aller  à  Rome  solliciter  le  consu-* 
lat ,  qu'il  obtint  contre  l'attente  et  l'intérêt 
des  nobles. 

Investi  du  pouvoir  de  conduire  la  guerre, 
Marins  se  montra  propre  à  s'acquitter  de 
cette  commission.  Sa  vigilance  égalait  sa 
valeur  :  il  s'empara  promptement  des  villes 
qui  restaient  encore  à  Jugurtha.  Ce  prince 
se  voyant  hors  d'état  de  résister  seul,  eut 
recours  à  Bocchus ,  roi  de  Mauritanie ,  dont 
il  avait  épousé  la  fille.  Les  Numides  sur^ 
prirent  le  camp  des  Romains  pendant  la 
nuit,  et  remportèrent  un  avantage  passagen 
n  fut  de  peu  de  durée,  et  Marins,  bientôt 
après ,  les  vainquit  entièrement  à  deux  xe" 
prises ,  dans  l'une  desquelles  il  y  eut  neuf 
miUe  Africains  tués.  Voyant  que  les  Ro- 
mains étaient  trop  puissans ,  Bocchus  no 
voulut  plus  exposer  sa  couronne  pour  con- 
server celle  de  son  allié  j  il  résolut  de  faire 
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la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fôt.  Il  envoya 
donc  la  demandéi'  à  Rome.  Le  sénat  reçut 
)es  ambassadeurs  avec  sa  hauteur  accou- 
tumée y  et ,  sans  faire  attention  a  leur  de-- 
mande,  il  ne  leur  accorda  point  l'amitié 
qu'ils  roulaient  y  mais  seulement  le  pardon. 
On  leur  fit  entendre  cependant  que  s'ils 
livraient  Jugurtha  aux  Romains,  ils  appai- 
seraient  le  ressentiment  de  ceux-ci.  D'abord^ 
Bocchus  frémit  à  cette  proposition  ;  mais 
Sylla  sut  lui  rendre  cette  perfidie  moins 
odieuse.  Jugurtlia  abandonné ,  et  attiré  dans 
une  embuscade  sous  quelque  prétexte  que 
lui  donnait  son  allié ,  qui  lui  ayait  de^ 
mandé  une  conférence,  fut  pris,  chargé 
de  chaînes ,  et  conduit  à  Rome  par  Marius« 
Exemple  déplorable  de  l'ambition.  Il  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à  sa  chute,  et  fut  con- 
damné ,  après  avoir  orné  le  triomphe  du 
vainqueur,  à  mourir  de  faim  en  prison. 

Mwius ,  après  cette  victoire,  en  remporta 
deux  autres  plus  signalées  sur  les  Teutons 
et  les  Cimbres,  au  nombre  de  trois  cent 
mille ,  et  les  défit  entièrement ,  les  premiers 
en  Provence ,  proche  d'Aix,  et  les  derniers 
dans  les  plaines  de  Verceil  :  ces  barbares 
«!Qrta»ient  de  la  Chersonèse  cimbrique»  De- 
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-.venu  par  ces  saccès  formidable  aux  nations 
éloignées  y  il  fut  ensuite ,  pendant  la  paix  y 
bien  plus  dangereux  à  ses  compatriotes. 
Il  eut  la  bassesse  de  faire  bannir  de  Rome 
Métellus  y  son  bienfaiteur.  La  force  qu'il 
avait  donnée  au  parti  populaire ,  croissait 
.chaque  jour  :  il  y  avait  long- temps  que  les 
peuples  voisins  de  Rome  demandaient  le 
droit  de  cité  aux  iRomains.  Les  Iteliens 
résplurent  d'obtenir  par  force  la  faveut 
qu'on  leur  refusait  j  mais  le  sénat  s'y  opposa 
tou)Ours  par  ses  intrigues.  Ce  fut  l'origino 
de^ la  guerre  sociale  ou  des  alliés,  dans  la- 
quelle plusieurs  Etats  de  l'Italie  se  liguèrent 
.pour  obtenir  le  redressement  de  leurs  torts. 
Peux  ans  après,  la  guerre  continuant  avec 
des  succès  douteux,  le  sénat  commençait  à 
réfléchir  ,  et  à  voir  que  la  puissance  des 
Romains  courait  des  risques  ,  soit  qu'ils 
fussent  victorieux  ou  vaincus.  Pour  appai-< 
ser  les  révoltés  par  degré,  il  accorda  la 
liberté  aux  villes  de  l'Italie  qui  ne  s'étaient 
point  soulevées.  On  l'offrit  en^te  à  celles 
qui  déposeraient  les  armes.  Le  succès  cou?- 
ronna  cette  douceur  inattendue.  Les  alliés, 
dont  la  défianc^  était  mutuelle,  offrirent  do 
faire  un  traité  séparé.  I4e  sénat  les  reçut 
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partiellement  II  leur  accorda  la  liberté^ 
mais  ne  leur  permit  de  voter  que  lorsque 
les  autres  auraient  donné  leurs  suffrages; 
de  manière  qu'ils  eurent  peu  d'influence 
dans  la  constitution  de  l'Etat. 

Cette  guerre  ruineuse  étant  finie ,  les  se* 
nateurs  songèrent  à  combattre  Mithridate , 
le  monarque  de  l'Orient  le  plus  puissant  et 
le  plus  guerrier.  Marins  se  préparait  de- 
puis long  -  temps  pour  cette  expédition  ; 
mais  l'intérêt  de  Sylla  était  de  se  &ire  dési- 
gner lui-même.  Marins  usa  d'artifice  pour 
tromper  son  attente;  et ^  avec  le  secours  de 
Sulpitius ,  tribun  ennemi  juré  de  Sylla ,  le 
commandement  de  l'armée  contre  Mithri- 
date fut  transféré  de  Sylla  à  Marins.  Le  pre- 
mier manqua  être  tué  par  les  satellites  de 
Sulpitius  y  et  ne  dut  son  salut  qu'en  se  sau- 
vant dans  la  maison  de  Marins  qui  eut  k  gé^ 
nécosité  de  sauver  la  vie  à  son  ennemi  Ce- 
lui-ci envoya  de  Rome  des  officiers  pour 
prendre ,  en  son  nom  y  le  commandement 
de  l'armée  ;  mais,  au  lieu  d'être  obéis ,  ik 
furent  tués ,  et  Sylla  engagea  les  troupes  à  le 
suivre  pour  se  venger  de  tous  les  ennemis 
qu'il  avait  à  Rome* 

Ses  soldats  entrèrent,  Fépée  à  la  main^ 
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dans  la  ville ,  comme  dans  une  place  prise 
d'assaut  Marias  et  Sulpitius  ^  à  la  tête  d'un 
corps  de  leurs  partisans ,  voulurent  leur  ré* 
sister  ^  et  les  habitons  ^  craignant  le  pillage  » 
jetaient  y  du  haut  des  maisons ,  des  pierres 
et  des  tuiles  sur  les  soldats.  Un  combat  aussi 
inégal  dura  plus  long-temps  qu'on  ne  l'au^ 
rait  cru.  Enfin  Marins  et  son  parti  cherché^ 
rent  leur  salut  dans  la  fuite ,  'après  avoir 
vainement  offert  la  liberté  aux  esclaves  qui 
voudraient  les  secourir. 

Sylla,  se  voyant  maître  de  la  ville ,  com* 
mençaà  dicter  des  loix  d'une  nature  à  venger 
les  outrages  qu'il  avait  reçus.  Marins  chassé 
de  Rome  9  déclaré  l'ennemi  de  la  patrie , 
fut  «bligé  de  fuir  à  pied,  sanâ  suite  et  à 
soixante  ans  y  pour  échapper  à  ceux  qui  le 
poursuivaient  Après  avoir  erré  pendant 
quelque  temps,  chaque  jour  exposé  à  de 
nouveaux  dangers ,  et  plus  d'une.fois  sur  le 
point  d'être  pris ,  il  se  cacha  dans  des  marais 
près  de  Minturnes ,  où  il  passa  une  nuit  en^ 
tière  enfoncé  dans  l'eau.  Au  point  du  jour  ^ 
il  s'avança  vers  la  mer,  espérant  trouver  un 
vaisseau  qui  faciliterait  sa  fuite  ;  mais  il  fut 
découvert ,  et  conduit,  la  corde  au  cou^ 
dans  Minturnes.  On  le  jette  en  prison , 
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depouiue  ae  ses  naoïis  ct  oauyeri  ae  ooue. 
Voulant  se  ccmfonoDCT  aux  ordres  du  sénat , 
}e  gouTemear  de  la  place  envoya  un  esclave 
Gimbre  pour  le  tuer.  Mais  celui-ci  n^eut  pas 
platâf  pénétré  dans  la  prison  y  qu'il  s'arrête 
tout  à  coup ,  intimidé  par  l'aspect  terrible  et 
la  Yoix  imposante  de  Marins.  Barbare ,  lui 
crie  le  Romain  d'un  air  sévère,  oserast-tu 
tuerCaaus-Matius?Frappé  comme  d'un  coup 
de  foudre ,  le  Cimbre  jette  son  épée  ,  et 
sort  en  s'écriant  qu'il  ne  saurait  tuer  Marins. 
Considérant  l'efiFroi  de  l'esclave  comme  \m 
présage  favorable  du  retour  de  Marins ,  le 
gouverneur  le  remit  encore  une  fois  en  li- 
berté y  etj  le  recommandant  à  la  fortune ,  il 
lui  fit  donner  un  vaisseau  pour  le  transpor- 
ter hors  de  l'Italie*  Une  tempêterobligca  de 
relâcher  sur  les  côtes  de  Sicile.  Un  ques  - 
leur  romain  qui  s'y  trouva  par  hasard ,  ré- 
solut de  le  saisir.  Marins^  perdit  six  de  ceux 
qui  protégeaient  sa  retraite  au  vaisseau.  Il 
aborda  ensuite  en  Afrique  près  de  Carthage, 
et  s'assit  tristement  sur  lés  ruines  de  cette 
ville  détruite.  Le  préteur  lui  envoya  l'ordre 
de  se  retirer.  Marius  qui  jadis  avait  rendu 
des  services  à  cet  homme ,  ne  put  retenir 
son  indignation,  en  ne  trouvant  par- tout 
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que  de  ringralitade.  Se  préparant  à  obéir , 
il  chargea  le  messager  ^e  dire  à  son  maître 
qu'il  avait  yu  Marias  assis  sur  les  ruines  de 
Carthage^  comme  s'il  eût  voulu  lui  faire 
remarquer  la  grandeur  de  sa  chute.  Il  s'em- 
barqua donc  encore;  et,  ne  sachant  sur 
quelle  terre  aborder  pour  ne  pas  rencontrer 
un  ennemi,  il  passa  l'hivej?  sur  mer,  atten- 
dant à  chaque  instant  le  retour  d'un  messa-  . 
gerde  son  fils,  qu'il  avait  envoyé  implorer 
la  protection  de  Mandrastal ,  prince  d'Afri- 
que. Après  une  attente  longue  et  pénible,  il 
vit ,  au  lieu  d'un  envoyé ,  arriver  son  fils 
lui-même ,  qui  s'était  échappé  de  la  cour  in- 
hospitalière de  ce  monarque,  où  il  avait  été 
gardé  non  comme  \in  ami ,  mais  comme 
un  prisonnier.  Il  arrivait  à  temps  pour 
empéôher  son  père  de  partager  le  même 
sort 

lis  apprirent,  dans  cette  situation ,  qae 
Cinna,  qui  était  de  leur  parti,  et  n'avait 
point  quitté  Rome ,  marchait  à  la  tête  d'une 
armée  considérable ,  leVée  dans  les  états  d'I- 
talie qui  avaient  épousé  sa  cause.  Bientôt  ils 
joignirent  les  troupes  aux  portes  de  Rome. 
Sylla  était  absent  :  il  commandait  les  ti^oupes 
contre  Mythridate,  pendant  que  Cinna  mar- 
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d'entrer ,  sous  prétexte  qu'ayant  été  banni 
par  un  acte  public,  il  en  fallait  un  autre  pour 
autoriser  son  retour.  C'était  ainsi  qu'il  Vou- 
lait donner  une  apparence  de  justice  aux 
cruautés  qu'il  méditait  ;  et  près  de  faire  pé- 
rir des  milliers  d'hommes  ,  il  professait  un 
respect  extérieur  pour  les  loix.  Le  peuple 
rassemblé,  procédait  à  casser  l'acte  qui  l'exi- 
lait. Mais,  incapable  de  contenir  plus  long- 
temps sa  vengeance,  Marins  entrât  dans  la 
ville  à  la  tête  de  ses  gardes ,  et  massacra ,  sans 
remords  ni  pitié ,  tous  ceux  qui  avaient  été 
contre  lui.  H  fit  égorger,  en  sa  présence, 
ceux  qui  cherchaient  à  appaiser  sa  fureur 
tyranniqueT  Plusieurs  de  ceux  qui  ne  lui 
avaient  fait  aucune  offense ,  furent  mis  à 
n;iort.  Enfin  ses  propres  officiers  ne  l'appro- 
chaient qu'en  tremblant.  Ayant  ainsi  puni 
tous  ses  ennemis ,  il  abrogea  toutes  les  loix 
faites  par  son  rival ,  et  se  fit  lui-même  con- 
sul ,  ainsi  que  Cinna.  Après  avoir  satisfait 
ses  deux  passions  favorites,  la  vengeance  et 
l'ambition, ,  et  une  fois  sauvé  sa  patrie ,  il 
l'inondait  de  sang  ;  et ,. comme,  s'il  eut  voulu 
couronner,  par  sa  mort,  tous  les  meurtres 
gu'il  avait  commis ,  il  succomba  le  mois  sui- 
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vant  ,non  sans  laisser  le  soupçon  d'avoir lui*^ 
même  hâté  3a.fiil. 

Tous  ces  détails  furent  transmis  à  Sylla  ^ 
qui  ayait  remporté  sur  Mithridate  plu- 
sieurs Victoires.  Il  se  hâta  de  conclure  la 
paix,  et  de  retourner  à  Rome  pour  se  venger 
de  ses  ennemis. 

Rien  ne*  pouvait  empêcher  Cinna  de  re*- 
poussera '|({lti'  adversaire.  JDe  concert  avec 
Carbon  ^  ^ccesseur  de  Valérius ,  qui  venait 
d'être  tué  ^  et  avec  le  jeuile  Marins ,  héritier 
des  talens  et  de  l^ambition  de  son  père ,  il  se 
détermina  à  faire  marcher  contre  Sylla  ^ 
avi^nt  qu'il  fut  de  retôui'  en  Italie  yune  partie 
des  troupes  qu'il  avait  levées*  Oa  en  embar^ 
qua  quelques-unes  :  m^is  y  ayant  été  disper- 
sées par  une  tempête  )  les  autres  refusèrent 
de  partir.  Cinna,  furieux  de  leur  désobéis"^ 
sancê,,  fut  en  avant  pour  les  faire  rentrer 
dans  leur  devoir.  Un  des  plus  mutins ,  frap- 
pé par  un  officier ,  rendit  le  coup  y  et  fut  puni 
pour  son  crime.  Cette  sévérité  déplacée  ré- 
volta toute  l'armée,  et,  pendant  que  Cinna 
tâchait;  de  i'appaiser ,  il  fut  percé  par  un 
soldat 

Le  consul  Scipion  qui  commandait  contre 
Sylla,  prêta  l'oreille  à  des  propositions  d» 
r*  Partie.  i5 
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paix,  n  y  ^ut  ype  ««^«ngîpn  4'*i5fl?«?  pen- 
dant laquelle  le3  soldats  d.q  9y}la  y^itèrent 
^epump  ^  SçipipB ,  ételè^Olt  W^s  yp^x  de 
JfWrsfK^XPpAtdatesi^J^iiçhçu^n^squ'j^liYaî^ 
jMcquia^daii3  I^ur  eicpéditio»,,  ctfrwt  fie  par- 
tager Avec  cm^  ^  s'ib  vpulûsnt  ^b^ng^  de 
parti  Toute  l'armée  se  déclari.  k  Vi^n^mmiié 
:pwiT  Syll»9  Qt  Spipî(rat  p'^pprit  qu'il  ^ait 
abandonné ,  que  lorsqu'il  vit  un^p»! U  é^  1'-^^* 
nemi  pém^trer  dans  nA  tonte»  €4  te  fieiii)^  pfi- 

AçiWPWéea  V»»Q  WWtrp  i'fiutFp^f^  n^»tteit* 
ikn^  WPWn§  gr»cp  ,l9^,^e^3;  f^otion^  *>bw 
donnèf  ent  k  hwinn^nr  d^mi  p}94}Qurs  com- 
bats» Si  les  troupes  du  jeune  Mftriui»  ^  q«i 
itYaitjMiccédé  à  son  père  »  étaient  plui9  pom^^ 
breusM  »  il  y  avait  plps  d'union  et  de  diaci-* 
pline  dans  celles  de  8yU«.  Carbon  >  qui  ep»- 
mandait  pour  Marins ,  envoya  hnit  )ti#mQs 
à  Prépeste ,  pour  donner  àw  «eopnrs.à  ffgkU  ' 
collègue;  ip^  elles  furent  renconfarées 4ans 
un  défilé  par  Pompée ,  bientôt  iapi^a  i»uir- 
nommé  le  Grand.  I^  en  tua  un  grftnd  nom- 
bre, et  dispersa  le  r«ts(e.Cdrbon  fiU»qnfi  Mé- 
tellus  ;  mais  il  fut  vaincu ,  perdit  sei^e  millp 
hommes,  dont  six mijkle  fufient  fiûla  prÂ^n- 
Biecs.  Noiban^is,  l'iun  desoQnaula>  w.  toftltû- 
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même»  Çarlion  9e  réfugia  diuis  l'Alriqao^oa 
le  livra  k  Pompée  ^  qui,  poftr  pUiw  i  Syllai 
lui  fit  traBcbw  U  tête,  SyU«,  maîtjpe:  de  ^ 
An 67a-  patpi9,  ga»pii¥iomi;|iYal|  entra  dw« 
Rome  à  la  tête  de  son  armée.  Heureux  1  s'il 
eut  joui  en  paix  de  la  gldira  qnUl  yieinait  dTao 
quérir  dans  cette  guerre ,  ou  s'il  eut.eeisé  àt 
vivre  en  ôeis^afat  de  edei^érir  t- 

Huit  iniUe  hommes  ;  ^happés  au  calniage 
généra) ,  ^'offrirent  au  vainqueur  :  il  les  fit 
mettre  dans  une  vaiste  maiëi^n  de  campagne, 
située  dans  le  Ghamp*de^Màrs  )  il  eonvéque 
àossMdtlesénat,  j^fle  de  ses  propœséxpléila 
«vecéloquence^etdonneen  même  temps  des 
ordres  secrets  pour )e  mîEis^aere  deà  mîElllîèii- 
reux  qu'il  avait  fait  renfermer.  Surpris  et 
effrayés  des  cris  de  ces  victimes ,  les  séna* 
teurs  crurent  d'abord  que  la  ville  allait  être 
livrée  au  pillage;  mais  Sylla  leur  dit,  d'un 
air  calme,  que  ce  n'était  que  quelques  crimi* 
nels qu'on  punissait  d'après ^s  ordres, ajou-- 
tant  que  le  sénat  ne  devait  point  s'effrayer 
de  leur  sort.  Le  lendemain,  il  proscrivit  qua- 
rante sénateurs  et  six  cents  chevaliers, et, 
deux  jours  après ,  quarante  autres  sénateurs 
et  un  nombre  considérable  des  plus  riches 
citoyens* 
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Il  Irésolut  de  se  faire  dictatear  perpétuel , 
et ,  réunissant  ainsi  dans  s^  mains  l'auto- 
rité civile  et  militaire,  il  crut  que  doré- 
navant il  pouvait  rendre  justice  aux  op- 
primés. 

H  continua  de  gouverner  avec  une  capri«» 

cieuse  tyrannie.  Personne  n'osait  résister  à 
son  pouvoir*  Un  jour  j  contre  Fattente  de 
tout  le  monde  y  il  se  démit  «de  la  dictature, 
après  l'avoir  gardée  près  de  trois  ans* 

Il  se  retira  ensuite  à  la  campagne,  où  il  se 
livra  à  toutes  sortes  de  débauches.  Mais  il  ne 
survécut  pas  long-temps  à  son  abdication: 
en  proie  à  une  maladie  horrible,  il  mourut, 
étant  un  objet  d'horreur ,  et  augmentant  le 
nombre  des  exemples  de  la  futilité  de  Tam-^ 
bition  humaine. 
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Depuis  la  dictature  perpétuelle  de  Sylla 
jusqu^au  triumçiratdeCéaar,  de  Pompée 
et  de  Crassus. 

Lj^pidus  yoalat  être  un  autre  Sylla;  mais 
il  n'avait  ni  ses  talens ,  ni  ses  moyens.  On 
lui  avait  décerné >. à  l'issue  du  consulat^  le 
gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine  :  il 
y  leva  aussi-tôt ^une  armée  ^  et  fit  entrer 
dans  son  parti  ^  Brutus  et  Perpenn^^  tous 
deux  prétoriens ,  quil  avaient  à  leurs  ordres, 
Tun  et  l'autre^  un  cçrps  de  troupes  consi* 
dérable,  et  qui  campait  près^  de  Modène. 
Lépidus,  fortifié  de.ce  secours ,  et  ne  voyant 
aucune  armée  en  Italie  qu'on  pût  lui  oppcv- 
ser,  marcha  droit  à  Rome  ,  dans  l'espérance 
de  devenir  un  autçe  Sylla ,  s'il  pouvait  se 
rendre  maître  de  la  viUe.  Le  sénat,  averti 
de  sa  marche  et  de  se»  desseins^  se  mit  en 
état  de  lui  en  défendre  L'entrée.  On  enrôla 
les  légions  :  Catulud  en  eut  le  conimande- 
ueat  y  et  campa  hors  des  portes  de  la  ville- 
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Lépidas  tenta  de  gagner  le  peuple  et  les 
partisans  de  Mdrins;  mais  comme  on  n'était 
pas  prévenu  en  faveur  de  son  habileté  et 
de  son  courage  5  peraontie  né  se  défelara 
pour  lui.  Cependant ,  il  était  trop  avancé 
ipout  itculer  ,  et  Gatuluâi  le  chai^gea  si 
brusqufeiiienl ,  qû*at>rf^  utie  légère  téiis^ 
tance,  il  tailla  en  pièces  une  pitfié  èé  son 
armée,  et  mit  le  reste  en  déroute.  Lépidus, 
désésjpété  d^  e&  lûAUVàis  Buùûèfs  5  M  dàava 
eù^Sai^âigné.  PerpeHiiâ^.ttn  de  des  dfiiciers^ 
ftveë  lés  débtid  dé  sofa  âarméè ,  ei  j^lttSiisUrs 
partisane  de  Mdrin^ ,  Ty  viili-«it  Joindre. 
Il  fit  de  nouvelles  léVé^à,  çf  il  se  Vit  bientôt 
à  k  tété  d'une  autM  ûtmécé  tl  avait  dedséin 
de  poi'tei*  la  goe»!^  en  Skile^  ùk  il  Avait 
des  intelligenœâ  êeUi'èWs^ 

MàiA  on  ipptit  bientôt  qti4l  était  ikMM  de 
ehagrîn  de  l'infidétité  de  M  tétûiûté  Pét^ 
pennA ,  à  la  tété  âe  ohiqtiaA«d-tf^  doliay téS  ^ 
passa  eu  Espagne.  Soti^  dessein  éuât  de  faire 
la  guert^  en  son  n6ni ,  et  san^  dépendra 
â^ancten  éfaef ,  à  }'e!ftein|>le  âë  âettof  iâd ,  ea- 
pitainé  d'une  gï'ande  jfé^tfttinn ,  qni  soin 
tenait  ettcore  le  parti  de  ItfatiU*^  da»s  la 
Lnsitanie. 

ByHd  atàrt  iait  donneir  le  ^ocrv^rbettent 
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de  deè'  graâiks  |lro vklce»  à  MétéUttè ,  un  d^ 
se8Ueatenaiis.'Iie  aénot  y  craignant  qa'îl  nç 
pût  résister  JbGebdeaxehe&  s'ils  joignaient 
leurs  fwces  y  envoya  à  son  ^cotnn ,  avec  da 
nouvelles  troupes  y  Poitapée  ,  (pn  passait  ^ 
depuis  la  mort  de  Syllà ,  pour  le  premier 
générall  de  la  Répnbli^oe.  Lesl  soldats  de 
Ferpeima^  qtn  n'étaient  pas  ptéreM»  en 
faretir  de  lai  capacité  de  Idizr  eonmàndant^ 
apprenoM  que  Ponypée  matcliait  à  eiix>> 
ôriérrent  à  leur  général  t^xxTû  &Uait  aller 
joHidits  S«!rtotias  ^  et  qu'ils  avaient  be- 
sMA  d'an  ds^itaine  aussi  expérinkénté*  Fer- 
penna  fut  obligé  db  lès  saivre»  Il  se  renr- 
dit  aa  camp  de  dèrtoria»  y  et  dé'  général 
abMlil  et  ittdépendanat^  £1  se  vit  réduit ,  par 
8&S  ptdptea  soldats  y  à  la  fonction  d'officier 
sabâîteïiite* 

Sertofios  ^  guerrier  entrepretCant  ef  plein 
d'expérience^  ^ol  presque  tota^nrs  l'avan** 
tage,  Mr-^toiit  contre  Pompée^  que  Feiitîe 
de  se  dîstiagaer  et  la^  crainte  de  partager  a» 
gloire,  tenaient  onlinaireiBeiit  séparé  de 
UtételboD*  n  assiégea^  prît  cA  brulaà  seayeâat 
la  ville  de  Lauron*  Pop^>ée  vèulnt  atoir  s% 
revaticbo  ^  et  livra  bateiUe  à  Sertorttis«^  pIFès 
de  Saci^oilew  Ckloi^te^baltil^MaarBÎt  e»tié- 
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rement  défait  son  armée ,  si  Métélios  n'était 

An  676.    venu  à  80H  becours. 

'  La  réputation  de  ce^grand  général  passa 
jusqu'en  Asie.  Mithridate  crut ,  après  la 
mort  de  Sylla,  pendant  les  guerres  civiles 
qui  agitaient  la  République ,  que  la  con- 
joncture  était  favorable  pour  reprendre  les 
hostilités,  n  leva  une  puissant^  armée  ;  et 
afin  de.fomenter  la  guerre  civile',  ët.d'en^ 
tretenir  une  diversion  utile  à  ses  desseins  ^ 
il  fit  proposer  à  Sertorius  d'unir  leurs  inté- 
rêts. Ses  envoyés  lui  offrirent  des  sommes 
considérables  pour  fournir  aU3^,&ais  de  la 
guerre ,  avec   une  flotte  qui  serait  k  ses 
ordres  y  à  condition  qu'il  souffrirait  que  ce 
prince  recouvrât  les  provinces  de  l'Asie 
que  la  nécessité  de  sea  affaires  l'avait  forcé 
d'abandonner ,  par  le  traité  qu'il  avait  fait 
avec  Sylla.  Sertorius  assembla  son  conseil  : 
tous  ceux  qu'il  y  appela  ne  trouvèrent  pas 
qu'il  y  eût  lieu  à  délibérer ,  et  qu'il  devait 
accepter  ces  secours ,  qui  ne  lui  coûteraient 
qu'un  vain  consentement  qu'on  lui  deman- 
dait pour  une  entreprise  qui  ne  dépendait 
pas  mâme  de  lui;   -        .  . 
•  MaJLB'SertoritiSyaveeun&gràiid^ur  d'âme 
digne  d-ûn  véritable  Romain ,  protesta  qu'il 
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n'entendrait  jc^paus  à  aucun  traité  qui  bles- 
serait la  gloire  ou  les  intérêts  de  sa  patrie, 
et  qu'il  ne  voudrait  pas  même  d'une  Vic- 
toire sur  ses  propres  ennemis ,  qui  ne  serait' 
pas  acquise  par  des  voies  légitimes.  Ayant 
fait  entrer  les  ambassadeurs  de  Mithridate , 
il  leur  déclara  qu'il  souffrirait  que  le  roi 
leur  maître  reprît  la  Bythinie  et  la  Cappa- 
doce ,  provinces  sur  lesquelles  les  Romains 
n'avaient  aucun  droit  ;  mais  qu'il  ne  con- 
sentirait jamais  qu'il  mît  le  pied  dans 
l'Asie  mineure ,  qui  appartenait  à  la,  Répu- 
blique. Mitbridate  conclut  depuis  ce  traité 
à  ces  conditions  :  mais  ce  grand  capitaine 
qui  avait  échappé  à. tous  les  périls  de  la 
guerre,  périt  par  la  perfidie  des  Romains, 
même  de  son  parti.  Ferpenna,  qui  ne  pou- 
vait lui  pardonner  l'autorité  qu'il  avait 
prise  sur  ses  pi7opres  troupes,  et  qui  se  flat- 
tait d'occuper  sa  place  s'il  pouvait  s'en  dé- 
faif  e^  le  fit  fussassiner.  Ce  traître  prit  ensuite 
le  commandement  de  l'armée.  Pompée, 
instruit  le  premier  de  la  mort  de  Sertorius 
et  de  la  disposition  des  esprits ,  marcha 
aussi*tôt  contre  Ferpenna ,  et  le  battit  ;  il 
loi  fit  couper  la  tête  comme  il  s'enfuyait  ; 
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et,  pàt  «a  mùrti  k  giietlM  cTfi^^âgfte  fat 
terfflitiéô. 

Pompée  mxreita  Mm  wiriée  vic^drîeose 
en  Italie.  Spailaoaa  y  avûtexcité  tttie  gaerre 
dangerense.  Ce  gladiateur  ^  homme  de  cou- 
rage y  aprèè  s'être  éebappé  de  Gapoue ,  où  il 
était  gardé  avec  soixante-dix;  de^  9m  canva- 
rades  ,  rassembla  promptement  un  grand 
nombre  d'esclaves  fugitifs  :  la  licence  et 
Tespéranee  du  butin  lui  attirèrent  une  £Dule 
de  petit  peuple  de  la  campagne  $  en  sorte 
qu^ii  se  vit  bientôt  à  la  tête  d'une  armée 
considérable,  tl  battit  tjtois  tois  les  Ro- 
mains. 

De  si  grands  àyanfâgés  attirèrent  une 
fouÎÉf  iftttoïtfbf  abte  dé  peufff«  àtrtfs  léfà  éH^- 
gttes  de  Spârtàçns  ;  et  de  gfediâlètir  *è  tit 
jusqu'à  quittante  AâtlUè  hotiiiàës^à  aeû  àtàte^^ 
ioùè  gtm  férodé^  et  ci^âélA;  MMs  GtsMùs 
ayant  ras6etâb)é  fé^ùt^s  k»  tfùttpei  ^và  M 
trouvaient  àil:t  dn^tiroii»  de  Rdiflè^  <Aai*dliii 
^oi^tt^e  éu:£,  et  kfs  défit  dèlAplètéifiéttttetf 
deulc  bataille^  l^drigédS.  Spttftacâd^  bl6«^é  k 
U  ouïsse  )  se  défendit  tiïùope  ldiig-^t#filp9# 
£nfi&5  pereé  ào  Mapf  5  il  tomba  sur  utf 
înonoéau  dé  Romani»  quUi  aVaî4  irûnkAég  à 
ta  fiiteà».  Ceoié  dto  siend  qui  puv^ifriédbâqp 
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per  aux.Tdinquçurs  y  gagrièrenjt  les  mon- 
tagnes et  se  rallièrent  ensuite.  Pompée, 
'en  reTcnànt  d'Bspâgne,  les  rencontra^  et 
défit  sans  peine  dès  troupes  fugitives ,  qui 
n'avaient  point  de  chefs.  Ce  géiléral  roulât 
s'attribuer  toute  la  glmrâ  de  cette  victoire  ; 
il  écrivit  ou  sénat  qu'il  avait  coupé  la  tà,^ 
dne  de  dette  guerre^  en  extei^minant  le  der- 
niel:  de  ces  brigands. 

La  jaloudk  de  Pompée  et  celle  de  Crassus , 
Ali  680.  les  deux  hommesles  plus  puissans  de 
TËtat,  excitèrent  de  nouvelles  diësetisiDai. 
Poinpée  était  le  général  le  plus  aimé  ^  et  Cras^ 
sus,  rhomnie  le  plus  tiche  de  la  République. 
Leur  mutuelle  jalousie  parut  au  moment 
où  il  fallut  congédier  leurs  Groupes.  Âucuti 
des  âeu±  ne  vtmlut  commencer,  et  Ton 
prévoyait  les  suites  les  plus  fatales  de  leur 
désunion.  Craseus  enfin  y  étouffant  son  res- 
sentiment 5  se  démit  le  premier ,  et  Pompée 
suivit  ausst-tèt  son  exemple.  Rivaux  soitis 
cesse,  ils  tâcbèrênt  mutuellement  de  gftgner 
la  fav^i*  populaire.  Crà^u^  doâua  des  repas 
à  la  populace,  distribuai  deâ   graltis  aux: 
familles  indigentes^  m  t^ui^rit  pendant  trois 
Tâôrirs  la  fhiâ  grftnde  J^rtië  des  éitoyeiis. 
Fompéê ,  dd  «on  tbU ,  UaViâlàit  à  ht  sup- 
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pression  des  loix  £aites  par  Sylla  contre  le 
peuple.  Il  rétablit  les  chevaliers  dans  le 
droit  de  juger,  que  Gracchus  leur  avait 
accordé,  et  rendit  aux  tribuns  tous  leur» 
privilèges.  C'était  ainsi  que  chacun  d'eux 
donnait  à  ses  intentions  particulières  l'appa- 
rence du  bien  public;  et  ce  qui  n'était  réel- 
lement que  de  Tambition  dans  tous  les  deux, 
prit  dans  l'un  le  nom  de  libéralité ,  et  dans 
Tautre  celui  d'amour  de  la  liberté. 

Une  expédition,  dans  laquelle  Pompée 
purgea  U  Méditerranée  des  pirates  qui 
l'infestaient,  accrut  sa  réputation.  Les  tri- 
buns du  peuple  se  flattèrent  qu'on  pourrait 
facilement  élever  encore  leur  favori.  Mani- 
lius,  l'un  d'eux,  proposa  une  loi  qui  mettait 
à  la  disposition,  de  Pompée  seul ,  toutes  les 
armées  de  l'Empire ,  le  gouvernement  de 
toute  l'Asie,  et  la  conduite  de  la  guerre 
qu'on  venait  de  déclarer  de  nouveau  à  Mi- 
thridate.  La  loi  passa  sans  beaucoup  d'oppo- 
sition 9  et  fut  confirmée  bientôt  après. 

Désigné  pour  commander  les  armées  dans 
cette  guerre  importante ,  Pompée  partit 
pour  l'Asie*  LucuUus  avait  forcé  Mitbridate 
à  se  réfugier  dans  la  ba^se  Arménie^  oix  ce 
général  allait  le  8Ûvre,.lor8qii.'il  9^  vit  abaur 
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donné  de  son  arméa  Ainsi  il  était  ré3eryé  à 
Pompée  de  terminer  celte  guerre^cç  qu'il 
fit  aisément  et  avec  promptitude.  Aprèa 
avoir  ajouté  une  vaste  .étendue  de  pays  à 
l'Empire  romain,  il  retouj^naeii  trîom.pbei 
a  Rome  à  la  tête  de  son  arqiée  victorieuse. 
_  Mais  Jesjspcces  de;  Pompée  servirent 
moins  à  augmenter  le  pouvoir  de  Rome  y 
qu'à  rehausser  ^a  gloire  j;^s  en  firent  ui^ 
objet  éblouissant  d'ambition ,  et  exposèrent 
à  de  plus-  grands  dangers  la  liJ;>erté  pt^bli-: 
que,  dont  1^  perte  semblait  être  méditée 
de  tous  côtés.  Car  pendant  qu'il  poursui-; 
vait  ses  conquêtes  au-dehors,  Rome  était 
près  de  sa,  i;uine^  par  une  conspiration 
tramée  dans  l'intérieur  par  Sergius-Cati^ 
lina.  Cet  liopime^:de  naissance  patricienne 
résolut  d'élever  son*  pouvoir  sur  les  ruines 
de  sa  patrie.  L'iart  et  la  nature  l'avaVent 
formé  pour  ourdir  un  complot  Son  cou*, 
rage  croissait  avec  le  danger ,  et  son  élo- 
quence était  prop;rf  à  colorer  son  ambition. 
Ruiné  totalement,  dissolu  dans  ses  mœurs ^ 
actif  à  poursuivre  une  entreprise,  il  était 
d'^ne  insatiable  avidité,  et  ne  voulait  acqué- 
rir des  richesses  que  pour  se  procurer  de 
coupables  plaisirs. 
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Les  débauches  de  Catilinà  lui  ayant  fait 
contracter  des  dettes ,  il  résolut ,  pout  s'en 
débarrasser^  d*employer  fou^  les  moyens  , 
Blême  ceux  qui  étaient  iHégitihies.  H  assem- 
bla les  compagnons  de  ses  plaisii*:} ,  aîi  nom- 
bre de  trente,  et  les  instruisit  Ab  son  bat , ^ 
àb  ses  eèpérances  et  de  son  plan  d'opéra^ 
tiens.  Ils  résolurent  de  soulever  toute  Flta- 
He  9  et  se  la  parfeigèrent  eohséquéinment. 
On  devait  mettre  le  fea  dans  di£Férens  qu%r* 
tiers  de  Rome  ;  et  Gatilina ,  à  la  *  tête  d'une 
armée  levée  dans  FEtruric ,  devait,  dans  la 
éohfasion^Çéhérale,  s'emparer  de  la  ville, 
et  massacrer  tous  les  sénateurs.  Lentulus , 
un  des  conjurés,  qui  avait  été  préteur  et 
juge,  devait  les  présider  dans  leurs  assem- 
blées générales  :  Cèthégus ,  qtd  sacrifiait  la 
grande  autorité  dont  il  jouissait  au  désir  de 
se  venger  de  Cicéron  ,  aurait  lé  soin  de 
diriger  le  massacre ,  et  Gftssius  était  chargé 
de  guider  ceux  qui  devaient  mettre  le  feu 
dans  la  ville.  A  peine  filààemhlée  fut-elle 
dissoute,  que  Cicéron  futi^stniit  de  tout  ce 
qui  s'y  était  passé.  Par  les  intrigues  d'une 
femme,  nommée  Pulvie,  il  obtint  de  Cu- 
rius ,  son  amant  et  IHin  des  conjurés ,  un 
détail  exact  de  toutes  leurs  déJibéralions. 
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se  mettre  en  ga^r^e  coptjpe  jie^  dç^a^eînft  de 
Mux  qui  vpBfti^iit  h  vpir  Je  jr^fitiQ ,  et  qui 
ét^aient  âdèlesi  mis  àéompn»  des  oonjarés>, 
il  priisoin  de  veiller  à  la  dépense  de  k  ville. 
Il  a886ml>le'les  isénateurs  ^  et  leur  demanda 
ce  qu'il  y  a  de  mieax  à  flaire  dans  le  danger 
dont  <SB  est  laenacé.  Le  premier  moyen  que 
Ton  prit,  fut  d'o£Frir  des  récompenses  oon-^ 
sidérableà  pour  acquérir  de  pju^  grands 
éclairçissemehs ,  et  le  second ,  de  £ûre  des 
préparatifs  jiQÙr  ïs^  défense  de  l^Etat  pour 
se  justifier,  pu^moptrer  )us(^u*à  quel  point 
il  savait  ,disj^imuler,  Catilina  se  présente 
liardiment»u  séftfif  j  pTotç^taat  dp  aou  inno- 
cence :  roiB^i9  j^q^fiandu  p^r  Télaq^eï^çe  de 
Ciçéron,  ij  ap  jretiçî).  prépipi^aTOW^nt ,  dé- 
clarât tpiut  liwX  q^ie,  ppj$qn'on  ne  vou- 
lait ppiifVlWw4rç>  Pt  ^Pfi  M&  f ^^emis  Iq 
r^duisaiept  ^h^j:  derwèr^Jl  ^».^r4iaité#  ,  il 
éteindrait ,.  ^u^s  u^a  de»tmPtion  géftérale^,  » 
le  feu.qu^i^  ftU^mait  a^to^r  de  lui.  Apr^ 
^voir  ooi^éré  pendant  uninataat  avec  Len- 
t^lus  et  Céthégns ,  il  quitta  Hoi^  pendant 
la  i&uit  (  et^  accçmpagné  d'une  suite  peix 
Aombreuaû,  il  courut  en  £Lruri£,.oùMani- 
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lius  y  un  des  conspiratears ,  lèYaitTuiie  armée 

pour  la  cause  tîès  conjurés. 

Cicérôn  prit  en  même  temjpsles  précau^ 
.tions  nécessaires-  pour  s'as&urer-àê  tdns  les 
.conspitatenrs  qui  étaient  restés,  dans  Rome* 
Xentulû3y:Céthégus,  Gassius,  et(|klusieuk9 
.autres,  ^rjçnt  renfermés ,, et  bientôt  après 
Jiv^és  aux  bourreaux ,  qui  lesétrajfigjër^nt 
en  prison.  .    , 

Fendant  que  ses  .complices  étaient  mis  à 
mort,  Catilina  levait  une  arnvée  de.  vingt 
mille  hommes,  dont  un  qua^  seulement 
était  complètement  armé ,  et  les  autres  mu- 
nis de  ce  qu'ils  avaient  trodvé ,  de  dagues, 
de  lances  et  de  massues.  Se  fiant  à  la  force 
de  la  conspiration ,  il  refusa  '  d'enrôler  ks 
esclaves  qui  se  présentaient*en  foule  :  mais 
à  Vapproche  du  consul  qu'on  envoya  contre 
lui,  et  lorsqu'il  apprit. que  ses  confédérés 
'avaient  été  tués ,  la  face  dès  affaires  chaii^ 
gea.  Il  entreprit  d'abord  de  raïaitîher  à  grandes 
r journées  vers  les  Apenniiis ,  pour  aller  dans 
les  Gaules.  Mais  son  espoir  fût  trompé ,  et 
-tous  les  passàgeis  étaient  occupés  par  des 
.troupes  supérieures  aux  siennes.  Investi  de 
tous  les  côtés ,  n'ayant  plus  d'espérance , 
il  ne  lui  restait  d'autre  ressource  que  de 
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vaincre  ou  mourir.  Il  résolut  aonc  ae  taire 
une  résistance  vigoureuse  à  Farmée  qui  lo 
poursuivait  Antoine ,  consul ,  étant  ma- 
lade, Péiretus  eut  le  commandement.  Celui- 
ci,  après  un  combat  sanglant,  dans  lequel  il 
perdit  une  partie  considérable  de  ses  meil- 
leures troupes ,  mit  en  déroute  et  détruisit 
entièrement  celles  de  Catilina,  qu'on  trouva 
tué  sur  le  champ  de  bataille. 

La  fin  de  cette  conspiration  sembla  seu- 
lement'ouvrir  un  plus  vaste  théâtre  à  l'am- 
bition du  grand  homme  qui  voudrait  en 
profiter.Pompép  était  de  retour , après  avoir 
fait  la  conquête  de  l'Orient ,  comme  il  avait 
fait  celle  de  l'Europe  et  de  l'Afrique. 

Crassus ,  le  plus  riche  des  Romains ,  JQfifs- 
sait,  après  Popipée,  dç  Kpli^B  grande  a«to-, 
rite,  lie  parti  qu'il  avait  daps  le  ^énat  était 
plus  fort  que  celui  de  son  rival,  et  n'inspi- 
rait pas  autant  d'envie.  Des  caractères  oppo- 
sés, des  intérêts  di$6rens  les  ^vi^iept  éloignés 
l'un  de  l'autre.  C'était  de  leur  jalousie  mu- 
tuelle que  l'Etat  fitteadait  k  l'avenir  sou 
salut.  Dans  cette  situs^tion ,  .fulps-Cés^r 
envoyé  depuûi  peu^n  Espagne  comrne  pré- 
teuir,  en  était  rev^iu  avec  beaucoup  de 
gloire  et  de  richesses.  Il  résolut  de  profiter 
I"  Partie.  i4 
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de  la  rivalité  de  Crassus  et  de  Pompée,  Ce 
grand  général  comptait  aa  nombre  de  ses 
ancêtres,  des  hommes  illustres  et  populaires* 
Il  prit  avec  chaleur  le  parti  du  peuple  ;  et 
peu  après  la  mort  de  Sylla,  il  fit  rappeler 
de  Texil  ceux  qui  y  avaient  été  envoyés.  Il 
s'était  depuis  long -temps  déclaré  pour  le 
peuple  contre  le  sénat  :  il  se  fit  aimer  des  Ro- 
mains. Ce  politique  consommée  commença 
par  offrir  «es  services  à  Pompée,  lui  promet- 
tant de  le  secourir  contre  le  sénat  par  rapport 
à  tout  ce  qui  s'était  passé  ;  et  Pompée,  flatté 
d'avoir  pour  partisan  un  homme  de  ce  mé^ 
rite ,  lui  accorda  sa  confiance  et  sa  protec- 
tion. Il  s'adressa  ensuite  à  Crassus,  qui, 
d'après  ses  premières  liaisons ,  était  encore 
plus  disposé  à  devenir  son  ami.  Voyant  à 
la  fin  que  ces  deux  rivaux  n'avaient  au- 
cune opposition  à  réunir  leurs  intérêts ,  i\ 
fit  naître  l'occasion  de  les  rassembler ,  et 
leur  démontra  l'avantage  aussi  bien  que  Ja 
nécessité  d'une  réconciliation.  Il  eut  assez 
d'art  pour  leur  persuader  d'oublier  leuM 
premières  animosités.  Ils  convinrent  que 
rien  ne  se  ferait  dans  la  République ,  sans 
leur  agrément  et  leur  sanction.  On  appela- 
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cette  réunion  le  premier  triumpirat,  qui  af- 
faiblit la  constitution ,  en  faisant  naître  un 
pouvoir  étranger  à  celui  du  sénat  ou  du 
peuple ,  quoiqu'il  dépendit  des  deux. 
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CHAPITRE     XX. 

Depuis  le  commencement  du  premier  trium* 
virât  jusqu^à  la  mort  de  Pompée. 

liE  premier  objet  dont  s'occupa  César  après 
An  694.  savoir  formé  le  triumvirat,  fut  de 
profiter  des  dispositions  de  ses  collègues, 
pourobtenirle  consulat  H  restait  encore  aux 
sénateurs  quelqu'influence  y  et  quoiqu'ils 
fusdent  obligés  de  choisir  César  ,ils  lui  don- 
nèrent cependant  pour  collègue,  un  certaia 
Bibulus,  qu'ils  supposaient  en  état  de  con-* 
trebalancer  son  pouvoir.  Mais  l'obstacle  était 
trop  puissant  même  pour  un  homme  dont 
le  talent  eûtété  supérieur  à  celui  de  Bibulus. 
Aussi  ce  dernier  resta-t-il  dans  l'inaction , 
après  avoir  fait  un  léger  effort  en  faveur  do, 
sénat.  César,  qui  depuis  long-temps  projetait, 
de  s'emparer  de  la  souveraine  puissance,  se 
conciliaitlafaveur  du  peuple.  Il  proposa  une 
loi  pourpartager  entre  les  citoyens  indigens, 
qui  auraient  au  moins  trois  .enfans  ,  des 
ttrres  situées  dans  la  Campanie.  Cette  loi^ 
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juste  en  elle-même ,  n'avait  de  criminel  que 
le  dessein  de  son  auteur. 

Puissant  dans  rinlérieur,  Jules-César  dé- 
libéra, avec  ses  collègues ,  sur  le  partage 
des  provinces  étrangères.  Il  fut  bientôt  fait  : 
Pompée  choisit  l'Espagne*  Fatigué  de  coa« 
quêtes  y  rassasié  de  gloire ,  il  voulait  jouir  à 
Rome  des  plabirs  que  lui  offrait  cette  ville» 
Crassus  eut  la  Syrie.  Cojqme  cette  pro- 
vince avait  enrichi  tous  les  générau:^  qui 
l'avaient  subjuguée,  il  espérait  augmenter  sa 
fortune.  On  laissâtes  Gaules  à  César.  Les  nat- 
tions de  cette  contrée  étaient  féroces ,  puia- 
santés  et  la  plupart  indépendantes;  quel- 
ques -  unes  n'étaient  soumises  que  de  nom. 
Gomme  il  s'agissait  plutôt  d'une  conquête 
à  £dre  que  de  l'empire  à  exercer ,  on  lui 
accorda  pour  cinq  ans  le  gouvernement  de 
ce  pays ,  voulant  compenser ,  par  cette  durée^ 
les  dangers  qui  en  étaient  inséparables. 

Les  bornes  que  nous  nous  sommes  pres- 
crites ^  ne  nous  permettent  pas  de  détailler 
ici  les  combats  de  César»  ses  conquêtes 
dans  les  Gaules  et  la  Bretagne  »  expédition 
qai  dura  huit  ans.  Les  Helvétiens  furent  le^ 
premiers  vaincus.  Ils  perdirent  près  de  deux 
cent  mille  hommes.  Ceux  qui  échappèreut 
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au  carnage,  furent  renvoyés  par  César  dans 
les  forêts  d'où  ils  étaient  sortis.  Les  Ger-  - 
mains,  au  nombre  de  quatre  -  vingt  mille , 
commandés  par  Arioviste,  furent  taillés  en 
pièces.  Leur  roi  eut  de  la  peine  à  s'échapper 
en  traversant  le  Rhin  dans  une  petite  bar-  , 

que.  Le  carnage  fut  si  terrible  dans  la  Bel- 
gique ,  que  les  monceaux  de  corps  rendaient 
les  marais  et  les  rivières  impraticables.  Les 
Nerviens ,  les  plus  guerriers  de  toutes  les         j 
nations  barbares ,  tinrent  tête  aux  Romains         j 
pendantquelquetemps^ettombèrentsureus:         | 
avec  une  teUe  furie,  que  ceux-ci  coururent  le 
danger  d'être  mis  en  déroute  ;  mais  César  , 
«'emparant  d'un  bouclier ,  s'élança  à  travers 
ses  troupes  au  milieu  de  l'ennemi.  Ce  moyen 
fit  changer  le  sort  du  combat ,  et  l'armée  en- 
nemie  fut  entièrement  taillée  en  pièces.  Les 
habitans  de  la  Gaule  celtique  furent  mis  en 
fuite  :  après  eux ,  les  Suèves  et  toutes  les  na- 
tions, depuis  la  Méditerranée  jusqu^à  la  mer 
Britannique ,  éprouvèrent  le  même  sort  Am- 
bitieux de  conquérir  encore.  César  s'embar- 
qua pour  la  Grande-Bretagne ,  sous  prétexte 
que  ses  habitans  avaient  fourni  des  secours  à 
ses  ennemis.  En  approchant  du  rivage ,  il  le 
trouva  couvert  d'hommes  rassemblés  pour 
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s^opposer  à  son  débarquement  ;  et  ses  troupes 
étaient  sar  le  point  de  retourner,  lorsque 
celui  qui  portait  le  drapeau  de  la  dixième  lé- 
gion, sauta  hardimentà  terre, etsecouru  par 
^on  général ,  mit  les  Bretons  en  fuite.  Ceux- 
ci  ,  épouvantés  du  pouvoir  de  César  ,  en* 
Toyèrent  demander  la  paix ,  qui  leur  fut  ac- 
cordée: quelques  otages  furent  livrés^  mais 
une  tempête  ayant  détruit  une  grande  par^ 
lie  de  la  flotte  romaine ,  les  habitans  résolur- 
rent  de  profiter  de  cet  avantage ,  et  marchè- 
rent contre  César  avec  une  puissante  armée. 
Que  pouvaient  des  hommes  nus  et  sans  dis- 
cipline, contre  des  troupes  exercées  sous 
de  grands  capitaines ,  et  devenus  plus  entre» 
prenantes  parla  conquête  d'une  grande  par- 
tie du  monde?  Vaincus  encore  y  ils  deman- 
dèrent avec  instance  la  paix.  César,  après 
la  leur  avoir  accordée,  retourna  sur  le  cou- 
tinent. 

Fendant  que  ce  conquératit ,  loin  de  sa  pa^ 
trié ,  augmentait  et  sa  fortune  et  sa  réputa- 
tion. Pompée, toujours  à  Rome,  favorisait 
son  ambition  et  ses  intérèts.^  Ce  fut  par  sa 
protection  que  César  fut  autorisé  à  corn*- 
mander  encore  cinq  ans  dans  les  Gaules, 
f  ompée  ne  sortit  de  sa  léthargie  j  que  lors- 
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que  la  réputation  de  César  ^  son  courage  ^  ses 
irichesses  et  son  humanité  lui  firent  prévoir 
qu'il  pourrait  être  éclipsé  par  lui  Tl  fit  toi2t 
ce  qu'il  put  pour  loi  nuire,  forçant  les  ma- 
gistrats de  ne  publier  ses  lettres,que  lorsqu'il 
aurait  semé  des  bruits  désavantageux  à  son 
rival.  Un  ou  deux  accidens  hâtèrent  leur 
désunion  :  le  premier  fut  la  mort  de  Julie  , 
qui  n'avait  pas  peu  contribué  à  entretenir 
rharmonie  ehtre  César  et  Pompée  ;  le  second 
fut  la  dé&ite  de  Grassus ,  qui  combattit  con- 
tre les  Parthes  avec  tant  d'imprudence  y  qu'il 
laissa  prendre  à  l'ennemi  toutes  sortes  d'a«- 
vantagesy  et^se  trouvant  hors  d'état  de  se 
retirer ,  perdit  la  vie ,  victime  de  sa  témé- 
lilé,  en  se  défendant  avec  bravoure  jusqu'au 
dernier  soupir. 

César,  qui  commençait  à  découvrir  la  ja- 
lousie de  Pompée,  sollicita  le  consulat,  ainsi 
que  la  prolongation  de  son  gouvernement 
des  Gaules ,  voidant  voir  si  Pompée  mettrait 
t>bstacie  à  sie»  prétentions ,  ou  s'il  les  appuie- 
rait. Ce  dernier  parut  dans  l'inaction  j  mais 
il  mit  secrètement  en  avant  deux  émissaires  y 
qui  insinuèrent  aux  sénateurs  que  les  loix 
ne  permettaient  pas  à  un  homme  absent  de 
postuler  la  dignité  de  consul*  Son  but  était  de 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


DE   LA   RBPUB.    ROMAINE.      217 

rappeler  César  ;  mais  celai-ci^prévoyant  son 
dessein ,  aima  mieux  rester  loin  de  Rome^ 
persuadé  que  tant  qu'il  commanderait  une 
armée  qui  lui  était  dévouée ,  il  ferait  la  loi 
Les  sénateurs,  partisans  de  Pompée ,  qui 
les.  avait  garantis  des  prétentions  du  peuple  ^ 
ordonnèrent  que  deux  des  légions  de  l'ar- 
mée de  César,  qui  appartenaient  à  son  rival, 
reviendraient  à Rohie.  Us  prirent,  pour  pré- 
texte,  qu'elles  étaient  nécessaires  dans  la 
guerre  contre  les  Parthes ,  mais  leur  but  était 
de  diminuer  l'autorité  de  César.  Celui-ci  pé- 
nétra leurs  intentions*  Comme  son  projet 
n'était  pas  encore  assez  mûr ,  il  envoya  les 
deux  légions ,  après  s'être  attaché  ,  par  sa 
bienveillance  et  ses  largesses ,  les  officiers  et 
les  soldats.  Le  sénat  rappela  César  au  moment 
où  le  temps  de  son  gouvernement  était  près 
d'expirer  ;  mais  Curion ,  son  ami  dans  le  sé- 
nat, proposa  de  le  laisser  à  son  armée ,  jus- 
qu'à ce  que  Pompée  lui  eût  montré  l'exemple. 
Celiâ-ci  fut  embarrassé  pendant  quelque 
temps.  Pendant  cette  discussion,  un  sénateur 
annonça  qû^  César  avait  pas^é  les  Alp^s,  et 
qu'il  marchait  sur  Rome  avec  toute  son 
armée.  Les  deux  consuls  allèreut  aussi* 
tôt  à  la  maison  de  campagne  de  Pompée.  Ne 
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Voulant  point  encore  rompre  ouvertemcnf^ 
César  se  contenta  de  demandera  être  envoyé 
avec  deux  légions  en  Illyrie,  Il  éprouva  ua 
refus.  Voyant  que  toutes  ses  démarches  poinr 
nne  réconciHation  étaient  inutile», et  comp  - 
tant  plu»  sur  les  dispositions  de  sestroupe8> 
qui  jni  étaient  toutes  dévouées,  que  sur  la 
bonté  de  sa  cause,  il  les  rassembla  sur  les  con- 
fins de  l'Italie ,  et  passa  les  Alpes  avec  sa  tro^ 
sième  légion.  Il  s'arrêta  à  Ravenne ,  d'où  il 
écrivit  aux  consul»,  leur  mandant  qu'il  con- 
sentait à  se  démettre  du  commandement , 
si  Pompée  voulait  en  faire  autant  de  son 
côté.  Le  sénat  lui  fixa  une  époque  pour 
quitter  son  gouvernement ,  et  congédier  ses 
troupes  ;  ajoutant  que  s'il  refusait  d'obéir, 
il  serait  déclaré  l'ennemi  de  la  République* 
Cette  mesure  violente  ne  troubla  point  la 
tranquillité  de  César.  La  nuit  qui  précédait 
json  expédition  en  Italie, il  s'entretenait  à 
table ,  avec  un  de  ses  ami»,  sur  la  littérature 
et  la  philosophie  ,  paraissant  inaccessible  a 
rambitioh  et  à  l'intérêt  Quelque  temps 
après ,  il  se  lève,  souhaitant  à  la  société  du 
plaisir  pendant  son  absence ,  et  lui  promet- 
tant de  rentrer  bientôt.  Ayant  donné  des  or- 
dres prjur  que  son  chariot  fût  prêt,  il  parlh 
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avec  quelques  amis ,  pour  Arminiam  y  ville 
sur  les  frontières  de  l'Italie  ^  où ,  la  veille  » 
il  avait  envoyé  une  partie  de  son  armée.  Il 
£t  pendant  la  nuit  ce  voyage  fatigant,  tan« 
tôt  à  pied,  tantôt  à  cheval.  Au  point  du  jour, 
il  arriva  avec  son  armée  sur  les  bords  du 
jR.ubicon  ,  qui  séparait  l'Italie  des  Gaules  : 
les  Romains  considéraient  cette  petite  ri- 
vière comme  le  terme  sacré  de  leur  empire» 
César,  s'avançant  à  la  tête  de  ses  troupes 
sur  les  bords  du  Rubicon  ,  s'arrête  tout- à- 
coup,  comme  frappé  de  terreur  de  la  gran- 
deur de  son  entreprise.  Il  ne  pouvait  le 
passer  sans  violer  les  loix.  Saisi  d'une  tris- 
tesse profonde,  il  balance  y  il  hésite.  «  Si  je 
passe  cette  rivière ,  disait-il  à  un  de  ses  gé- 
néraux ,  que  de  malheurs  j'attire  sur  ma  pa* 
trie  !  et  je  suis  perdu  si  je  m'arrête  !  Allons 
donc  où  les  dieux  nous  appellent,  ainsi  que 
l'injustice  de  nos  ennemis  lil  En  disant  ces 
mots ,  il  s'élance  dans  le  fleuve  ,  et  s'écrie  : 
<(  Tout  est  fini ,  le  sort  en  est  jeté  »  !  Il  re- 
prit sa  première  gaité.  Ses  soldats  se  précic- 
pitent  après  lui ,  passent  le  Rubicon ,  arri*» 
vent  en  peu  de  temps  à  Arminium  ^  dont  ils 
An  704.    s'emparèrent  sans  résistance. 
Cette  entreprise  inattendue  sema  la  ter<^ 
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reur  dans  Home,  uiiacun  s  imaginait  qa'xi 
voulait ,  avec  son  armée ,  détruire  la  Tille* 
On  voyait  les  habitans  de  Rome  cherclier 
leur  sûreté  d^ns  la  campagne  j  et  ceux  de  la 
campagne  se  réfugier  dans  la  ville.  Dans  ce 
trouble  universel  ,  Pompée  se  r^entit 
d'avoir  contribué  au  pouvoir  de  son  rival. 
Far- tout  où  ses  amis  le  rencontraient ,  ils 
lui  reprochaient  amèrement  sa  né^igence 
et  sa  présomption.  «Où  donc  est  actuelle- 
D  ment  9  lui  ctiait  Favoniiis,  sénateur  »  où 
»  donc  est  l'armée  à  vos  ordres  ?  Voyons  si 
»  vous  la  ferez  paraître  »  •  Gaton  lui  rappela 
les  avis  qu'il  lui  avait  donnés  ;  mais  comme 
il  ne  lui  prédisait  que  des  calamités^  Pompée 
n'y  avait  fait  aucune  attention.  Fatigué  de 
ces  reproches  y  il  fit  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  encourager  ses  partisans.  Il 
leur  dit  qu'il  ne  manquerait  pas  d'armée , 
puisqu'il  était  leur  chef.  U  avoua  cependant 
que  y  jugeant  les  intentions  de  César  telles 
qu'elles  devaient  être,  il  n'avait  point  prévu 
le  but  auquel  il  tendait  II  dit  encore  à  ses 
amis  que^  s'ils  étaient  toujours  animés  de 
l'amour  de  la  liberté ,  ils  pouvaient  en  jouir 
par-tout  où  le  sort  les  conduirait.  Il  leur 
annonça  qu'ils  n'étaient  pas  dans  un  état 
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désespéré  ;  que  ses  deux  lieutenans  com-a» 
mandaient  en  Espagne  une  armée  considé- 
rable ^  composée  des  vétérans  qui  avaient 
conquis  l'Orient  ;  que  d'ailleurs  l'Afrique , 
l'Asie  9  et  tous  les  royaumes  alliés  de  Rome  ^ 
viendraient  à  leur  secours.  Ce  discours 
donna  de  l'espérance  à  ses  confédérés.  Une 
grande  partie  des  sénateurs ,  ses  amis ,  ses 
partisans  9  et  tous  ceux  qui  croyaient  faire 
fortune  en  épousant  sa  querelle ,  consen- 
tirent à  le  suivre.  N'étant  pas  assez  fort  pour 
résister  à  César  dans  Rome,  il  mena  ses 
troupes  à  Caponei^  où  il  commanda  les  deux 
légions  qui  avaient  servi  dans  les  Gauler 
aous  son  rivaL 

Après  de  vaines  tentatives  pour  amener 
Pompée  à  une  xéconciliation ,  César  résolut 
de  l'attaquer  dans  Capoue  avant  qu'il  eût 
rassemblé  toutes  ses  troupes.  H  commença 
par  s'emparer  de  toutes  les  villes  qui  I9 
séparaient  de  son  rival ,  ne  faisant  aucune 
attention  à  Rome ,  qui  devait  être  nécessair 
xement  la  proie  du  vainqueur. 

Corfinium  fut  la  première  ville  qui  vout 
lut  arrâter  sa  marche.  Domitius,  désigné 
parle  sénat  pour  succéder  k  César,  entre-* 
prit  de  la  défendre.  Xjc  conquérant  des 
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Gaules  TaBsiégea.  Malgré  les  fréquens  avef- 
tissemens  que  Domitius  fit  donner  à  Pompée 
pour  l'engager  à  faire  lever  le  siège ,  il  fat 
obligé  de  tenter  de  s'évader.  Son  dessein  étant 
connu,  la  garnison  résolut  de  se  sauver  en 
le  livrant  aux  assiégeans.  César  accepta  leurs 
offres,  mais  empêcha  ses  troupes  d'entrer 
dans  la  ville.  Le  consul  Lentulns  sortit  de 
Gorfinium  pour  implorer  le  pardon  de 
César,  lui  rappelant  leur  ancienne  amitié 
et  les  faveurs  qu'il  en  avait  reçues.  Le  vain- 
queur interrompit  son  discours,  et  lui  ré- 
pondit qu'il  n'était  point  venu  en  Italie 
pour  enlever  à  Rome  sa  liberté ,  mais ,  au 
contraire,  pour  la  lui  rendre.  Cette  ré- 
ponse fut  transmise  aux  habitans.  Les  che- 
valiers ,  les  sénateurs ,  leurs  enfans  et  quel* 
ques  officiers  de  la  garnison,  vinrent  implo- 
rer la  protection  de  César,  qui ,  après  avoir 
glissé  légèrement  sur  leur  première  ingra- 
titude ,  leur  accorda  la  liberté  ,  avec  la 
permission  d'aller  où  bon  leur  semblerait* 
Mais, dans  cette  occasion  comme  dans  toutes 
les  autres ,  il  eut  soin  d'intéresser  les  sol- 
dats, sentant  qu'il  en  avait  besoin  ,  et  que 
tant  qu'il  vivrait ,  il  ne  leur  fallait  pas  un 
uutre  chefi 
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Apprenant  ce  qui  venait  de  se  passer,  Pom- 
pée se  retira  à  Brundusium ,  où  il  résolut  de 
soutenir  un  siège  pour  arrêter  l'ennemi  jus« 
qu'à  ce  qu'il  eût  réuni  toutes  les  troupes 
pour  lui  résister.  Ses  désirs  furent  accom- 
plis ,  et  après  avoir  amusé  César  par  un  siégé 
inutile  y  il  conduisit  ses  forces  au-delà  de 
Dyracchium,  pu  le  consul  avait  levé  des 
troupeâ.  Quoique  sa  retraite  fût  heureuse , 
il  n'en  laissa  pas  moins  toute  Tltalie  à  la  dis- 
position  de  son  rival,  sans  une  armée  ou 
une  seule  ville  en  état  d'arrêter  sa  marche. 

Ne  pouvant  suivre  Pompée  parce  qu'il 
n'avait  point  de  vaisseaux ,  César  fut  à  Rome 
prendre  possession  du  trésor  public,  que 
son  rival,  par  une  négligence  inexcusable, 
avoit  oublié  d'emporter  avec  lui.  Le  tribun 
Metellus ,  ^  qui  le  trésor  était  confié ,  refusa 
de  le  laisser  entrer* César  ému  et  mettant  la 
luain  sur  son  épée,  menaça  de  le  tuer.  ccÂp* 
»  prenez,  jeune  homme,  lui  cria-t-il,  qu'il 
»  m'est  plus  aisé  d'exécuter  cejte  menace 
3>  que  de  la  faire  ».  Metellus  effrayé  se  retira* 
César  prit  dans  le  trésor  3oo  mille  livres  eu 
or, et  une  somme  considérable  en  argent 

En  Qtat. de  continuer  la  guerre.  César  sort 
de  Rome  résolu  de  poursuivre  les  deux  lieu- 
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tenans  de  Pompée,  Afi^anius  et  Pétreïus, 
•  qui  depuis  long-temps  étoient  en  Espagne  à 
la  tête  d'ane  armée  victorieuse.  Quoiqu'il 
connut  le  talent  des  chefs ,  il  s'am  usait  à  dire  : 
c(  Je  vais  combattre  une  armée  sans  gêné- 
D  rai,  et  je  combattrai  ensuite  un  général 
y>  sans  armée  i>. 

Il  n*eut  pas  l'avantage  à  la  première  ren- 
contre près  de  Lerida.  Les  deux  partis  se  pré* 
tendaient  victorieux.  Mais  par  divers  strata- 
gèmes,il  attaqua  ses  ennemis^  etles  réduisit  à 
une  telle  extrémité,  qu'ils  se  rendirent  ft  dis* 
crétioii.  La  clémence  était  la  vertu  favorite 
de  César.  Il  les  renvoya  avec  bienveillance, 
et  les  fit  partir  pour  aller  dans  Rome  publier 
ses  vertus  et  rendre  hommage  à  l'amour  de 
#es  soldats.  En  moins  de  quarante  jours  il 
devint  midtre  de  toute  l'Espagne,  et  revint 
victorieux  à  Rome.  U  y  fut  reçu  avec  joie. 
On  le  créa  dictateur  et  consul.  Mais  il  se  dé^ 
mit  de  la  première  dignité  après  l'avoir 
exercée  pendant  onze  jours. 

Pendant  ce  temps  Pompée  £gdsait  dans 
l^pire  et  dans  la  Grèce  des  préparatifs  pour 
résister  à  César.  Tous  les  rois  de  l'Orient 
s'étaient  déclarés  en  sa  faveur ,  et  lui  avaient 
envoyé  de  grands  secours.  Il  était  maître  de 
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neuf  légions  italiennes,  d'une  flotte  de  cinq 
cents  vaisseaux  9  commandées  par  Bibu- 
lus ,  chef  actif  et  expérimenté.  De  plus  ,  les 
provinces  tributaires  lui  avoient  fourni  de 
l'argent  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  une 
armée.  Il  attaqua  avec  tant  de  succès  An* 
toine  et  Dolabella  y  lieutenans  de  César,  que 
le  premier  fut  obligé  de  fuir ,  et  le  second 
fut  &it prisonnier.  Les  nobles  et  les  citoyens 
de  Rome  les  plus  distingués  coururent  en 
foule  le  r^oindre.  H  avait  dans  son  camp 
deux  cents  sénateurs,  parmi  lesquels  étaient 
Cicéron  etCaton,  dont  le  suffrage  valait  une 
armée» 

Malgré  tous  ces  préparatifs ,  César  fit  pas- 
ser cia|  de  jses  légions  à  travers  ses  ennemis. 
11  prit  si  bien  son  temps  que  le  passage  de 
ses  troupes  se  fit  en  un  jour.  Sachant  que  le 
moment  de  demander  la  paix  était  après 
avoir  remporté  un  avantage ,  il  envoya  un. 
certain  Rufus, qu'il  avait  fait  prisonnier, 
pour  faire  à  Pompée  des  propositions  d^ac- 
commodément,  et  offrant  de  s'en  rapporter 
au  sénat  et  au  peuple  romain.  Mais  Pompée 
les  rejeta  de  nouveau ,  n'ignorant  pas  que  le 
peuple  était  trop  dans  les  intérêts  de  César 
pour  qu'il  pût  compter  sur  son  appuis 

J'^  Partie.  i5 
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ifompée  venait  de  lever  des  troapes  ^i 
Macédoine ,  quand  il  apprit  que  son  rival 
était  aur  les  câtes  d'£pi|:e.  Il  résolut  de  mar- 
cher immédiatement  vers  DyraGcfaium  , 
afin  de  gumntir  eette  place  des  entrepriae«^ 
de  César  :  ce  qui  était  d'autant  plus  essen- 
tiel ,  qu'il  y  avait  toutes  ses  provisions.  Les 
deuii:  armées  furent  en  présence  Pune  d% 
l'autre  sur  les  bords  opposés  de  la  rivière 
Apsus.  L'une  et  l'autre  étaient  comman- 
dées par  les  deux,  plus  grands  généraux 
de  ce  temps  ,  célèbres  tous  les  deux ,  Vun 
par  la  conquête  de  l'orient,  Fautre  par  ses 
victoires  dans  les  contrées  de  l'oecident 
Les  soldats  des  deux  côtés  desiraient  égale- 
ment le  combat  ;  mais  aucun  des  d^ux  gé- 
néraux i^e  voulait  le  livrer.  Pompée  ne 
pouvait  compter  sur  ses  nouvelles  troupes  > 
et  César  différs^t  jusqu'à  ce  que  les  siennes 
fussent  réunies. 

César  attendait  depuis  quelque  temps  ^ 
avec  beaucoup  d'impati^ee,  l'arrivée  du 
reste  de  son  armée.  Four  l'accélérer ,  il  eut 
la  témérité  de  s^embarqu^r  dans  une  barque 
de  pêcheur,  mais  il  fut  rejeté  sur  le  rivage 
pat  une  tempête*  Il  fut  bientôt  consolé  de 
ce  contre- temps  par  la  nouvelle  du  débar- 
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quement  de  ses  troupes  k  Apollonie,  Il  tÔu- 
lut  aller  à  leur  rencontre  pour  empêeher 
Pompée  de  les  attaquer  ;  ce  qui  lui  était  d'au- 
tant  plus  facile ,  qu'il  était  campé  sur  k 
côté  de  la  rivière  ott  elles  aTuieut  été  obli'- 
gées  d'aborder. 

Forcé  de  faire  sà  Jetraite,  Pompée  con- 
duisit son  armée  à  Aspura^s,  où  il  était 
certain  de  trouver  les  approvisionnemens 
nécessaires  que  lui  apportaient  lès  flottes 
nombreuses  qu'il  avait  sur  les  côtes  d'Epire. 
Il  campa  sur  une  langue  de  terre,  avancée 
dans  la  mer,  et  qui  fermait  un  port  pour 
ses  vaisseaux  Dans  celte  position  avauta*- 
geuse,  il  commença  à  faire  des  retranche- 
mens  pour  fortifier  son  camp.  César  voyant 
cela ,  en  fit  autant ,  se  retrancha  derrière 
lui,  pensant  que  son  ennemi  né  quitteraitf 
pas  de*  si -tôt  uti  poste  aitssi  fkvorable. 
Comme  au-delà  du  camp  de  Pomrpée,  du 
côté  de  la  terre,  il  y  avait  des  hauteurs  es- 
carpées. César  y  bMt  desrèdotrteé  dominant 
d'un  rivage  à  l'autre  :  Il  fit  ^làblir  entre  lés 
collines  des  ii^es  de  ôarUrrru  uicatlon,  de  sorte 
qu'il  bloqua  de  cetfe  manière  le  camp  de 
Pompée.  Il  espérait  lèforcer  à  livrer  le  combat 
qu'il  désirait ardemment,pendant'qûe  Pom- 
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deux  continaèrent  pendant  quelque  temps  à 
user  de  stratagème  ^  l'un  pour  inquiéter  son 
rival  y  l'autre  pour  se  défendre.  Les  soldats 

,de  César  avançaient  chaque  jour  leurs  tra- 
vaux pour  resserrer  Fennemi,  Ceux  de  Pom- 
pée travaillaient  pouf  agrandir  leur  camp  ; 
et  comme  ils  étaient  supérieurs  en  nombre, 
ils  tourmentèrent  souvent  leurs  ennemis 
par  les  frondeurs  et  les  archers.  César  était 
infatigable  :  il  fit  faire,  avec  des  peaux  de 
bêtes  fauves,  des  espèces  de  petits  manteaux 
pour  garantir  les  siens  pendant  qu'ils  étaient 
à  l'ouvrage.  Il  détourna  l'eau  qui  fournissait 
le  camp  de  l'ennemi ,  et  lui  enleva  ses  four* 
rages  ;  de  manière  que  les  chevaux  se  trou* 
vèrent  sans  subsistances.  Pompée  résolut  à 
la  fin  de  rompre  ses  lignes,etd'aller  cam- 
per dans  un  endroit  plus  favorable.  Ayant 
appris  de  quelques  déserteurs  l'état  des  for- 
tifications de  César,  il  fit  embarquer  l'in- 
fanterie légère  et  les  archers,  qui  furent 
chargés  d'aller  par  mer  attaquer  les  retran- 

.  chemens  qui  étaient  les  plus  faibles  de  ce 
côté.  Il  eut  tsmt  de  succès ,  que ,  malgré 

.  toute  la  vigilance  de  César  et  de  s^  officiprs , 
il  tira  son  armée  de  l'embarras  où  elle  était^ 
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€tla  mena  camper  dans  un  lieu  où  Ton  ne 
manquerait  ni  d'eau  ni  de  fourrages.  Frus-- 
tré  dansTespoir  qu'il  avait  débloquer  l'en- 
nemi )  César  résolut  enfin  de  forcer  Pom- 
pée à  accepter  le  combat,  quelque  défayora^ 
blés  que  pussent  être  les  circonstances.  Il 
commença  par  tailler  en  pièces  une  légion 
postée  dans  un  bois.  Cet  événement  amena 
une  affaire  générale.  On  se  battit  pendant 
quelque  temps  des  deux  côtés  avec  une 
grande  ardeur^et  un  succès  égal.  Mais  le  dé- 
sordre se  mit  dans  l'armée  de  César,  embar- 
rassée dans  les  retranchemens  qu'on  venait 
d'abandonner.  Pompée  profita  de  cet  avan- 
tage et  la  mit  en  fuite.  Un  grand  nombre 
périt  dans  les  fossés ,  ou  fut  tué  par  les  vain- 
queurs. Pompée  les  poursuivit  jusque  dan» 
le  camp  de  César;  mais  soit  qu'il  fût  lui- 
même  étonné  de  sa  victoire,  on  qu'il  crai« 
gnit  quelqu'embuscade,  il  retira  ses  troupes  , 
et  perdit  ainsi  l'occasion  de  gagner  une  vic-^ 
loire  complète. 

Après  cet  échec,  qui  n'étdlt  point  décî-^ 
sif.  César,  avec  toutes  ses  troupes  réunies 
en  un  seul  corps ,  marcha  à  Gomphi ,  ville  de- 
là Thessalie,  où  le  bruit  de  sa  défaite  à  Dy- 
xacchium  était  arrivé  avant  lui.  Les  habi-^^ 
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changèrent  de  disposition,  et ,  avec  une  bas- 
sesse égale  à  leur  imprudence,  lui  fermèrent 
leurs  partes.  On  ne  faisait  point  impané* 
ment  d'affront  à  César.  Après  avoir  repré- 
senté à  &Q^  soldats  l'avantage  qu'il  y  aurait  k 
s'emparer  d'une  ville  aussi  ricbe,  il  fit  pré^ 
parer  des  écbeUes  pour  l'escalader ,  ordonna 
Fassaut ,  et  il  agit  avec  tant  de  vigueur  que  , 
malgré  la  Jiaut^ur  d<es  mura,  la  ville  fut 
prise  en  quelques  heures.  César  l'abandonna 
au  pillage^  et,a^na  retarder  sa  marcke,  il 
s'avaniÇa  vers  Métri^K^lis,  autre  ville  de  la 
même  province ,  qui  se  soumit  à  son  appr<>< 
cbe.  U  devint  ainsi  n^ditre  ^  toute  la  Tbes- 
salie ,  à  l'exception  de  Laris^ ,  qkte  Scîpion , 
avee  sa  légion  ^  défendait  pour  Po^ipée^.  Les 
officiers  de  ce  dernier  le  pariaient  avec  ins^- 
tance  de  livrer  un>  coinbat.  Co^atre  sa  faç^zv 
de  penser ,  Pompée  céda  à  Leurs  prières^  et 
sacrifia  la  pr iKlence  à  la  passion  et  k  l'avarice. 
S'avançant  dans  la  Thessalie^  ou  il  arrivi^ 
quelque  temps  af>rès  la  prise  de  G^ompiii , 
il  rangea  son  armée  en  bataille  dans  les  plai- 
nes de  Pharsale,,  oi\  Scipkm,  sou  lieutenant^ 
vint  le  rejoindre.  Ce  fut -là  qu'il  attendit 
l'armée  de  César  ,  résolu  d'er)gager  l'action 
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el  de  décider  dans  iin^  bataille  da  sort  de 
rJBmpire* 

César  avait  employé  toute  son  adressa 
pour  sonder  les  dispositions  de  ses  sol-^ 
dats;  les  trouvant  braves  et  déterminés ,  il 
s'avança   vers   Ffaarsale,  où  était  campé 
Pompée. 

Xi'dpproeht  de  deux  drmées  formées  des 
meilleures  troupes  de  ce  temps ,  rimpor-* 
tanoe  de  l'objet  de  la  contestation  ^  rempli-^ 
reat  tous  les  eéprits  d'inquiétude ,  qdoique 
.  la  cause  en  fut  différente^  Les  soldats  de 
pompée, supérieurs  en  nombre,  se  croyant 
aûrs  de  la  vîcjtoire ,  se  livraient  à  ]§  joie. 
Ceux  de  César  s'oocuf^étient  des  moyens  de 
irainereif  /Les  prefôiiê^rs  s^  fiaient  k  leur 
nombre  ^  à  celui  de  leurs  généraux  ;  les  se- 
43onds  comptaient  sur  leur  discipline  et  le 
talent  de  leur  chef.  Les*|>artisans  de  Pommée 
espéraient  dans  la  justice  dtf  leur  caifse; 
ceuKL  de  Gésér  pensaient  aux  propositifonn 
fréquentes  et  toi^ursfniltiles  qu'ils  avaient 
faites  pour  obtenir  la  paix.  Ainsi  les  des- 
seins ^  l'espérance  et  les  motifs  paraissaient 
différens^  mais  la  haine  et  l'ambition  étaient 
les  mêmes.  Toujours  le  preimer  à  offrir  k 
combat-,  César  conduisit  son  armée  à  la 
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rencontre  de  l'ennemi  Mais  soit  que  Pompé* 
doutât  du  courage  de  ses  troupes,  soit  qu'it 
craignît  réyénement,  il  garda  l'avantage  de 
'  sa  situation  au  pied  d'une  colline ,  près  de 
laquelle  il  était  campé.  Ne  voulant  point 
l'attaquer  aussi  désavantageusement.  César 
résolut  de  harceler  son  rival ,  qu'il  savait 
ne  pas  supporter  la  fatigue  «omme  lui.  Il 
donnait  l'ordre  de  se  mettre  en  marche,  de 
lever  les  tentes ,  lorsqu'il  apprit  que  l'ar- 
mée de  Pompée  venait  de  quitter  ses  retran- 
chemens,et  s'avançait  vers  la  plaine;  de 
sorte  qu'il  pouvait  l'attaquer  avec    plus 
d'avantage.  Là -dessus,  il  fit  arrêter  ses 
troupes,  et  leur  dit  d'un  air  gai,  que  l'époque 
heureuse  après  laquelle  ils  avaient  tant  sou- 
piré ,  était  arrivée ,  et  que  ce  jour  devait 
couronner  leur  gloire  et  mettre  un  terme 
à  leurs  travaux.  Il  rangea  son  armée  en 
bataille,  et  s^avança  vers  le  lieu  du  combat. 
Ses  troupes  étaient  de  moitié  inférieures  en 
nombre  à  celles  de  Pompée.  Celui-ci  avait 
quarante-cinq  mille  fantassins  et  sept  mille 
chevaux;  l'autre  n'avait  que  vingt -deux 
mille  hommes  de  pied  el  mille  chevaux. 
Cette  inégalité  y  principalement  dans  la  ca- 
valerie, causait  des  inquiétudes  à  César^  U 
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arait^  pendant  quelques  jours,  exercé  ses 
soldats  les  plus  robustes  et  les  plus  agiles  à 
combattre  dans  les  rangs  de  sa  cavalerie. 
Par  ce  moyen ,  ses  mille  cavaliers  étaient  en 
état  de  tenir  tète  aux  sept  mille  de  Pompée; 
et  même  ils  avaient  eu  l'avantage  dans  une 
escarmouche  qui  avait  eu  lieu  quelques 
jours  auparavant 

Pompée  avait  de  fortes  raisons  d'espérer 
la  victoire.  Il  se  vantait  de  mettre ,  sans 
«oup^férir,  les  légions  de  César  en  fuite , 
prétendant  que ,  dès  que  l'armée  serait 
rangée  en  bataille,  sa  cavalerie,  sur  laquelle 
reposait  son  espoir,  prendrait  l'ennemi  en 
flanc.  Ce  fut  dans  ces  intentions  qu'il  con- 
duîsit  ses  troupes  au  combat. 

A  l'approche  des  deux  armées,  les  deux 
généraux  parcouraient  les  rangs,  encoura- 
geaient leurs  soldats ,  leur  inspirant  de  la 
confiance,  et  diminuant  leurs  craintes. 
Pompée  représentait  aux  siens  que  l'occa^ 
sion  qu'ils  avaient  si  long-temp^  désirée  était 
arrivée.  «  Que  pouvez-vous  souhaiter  main- 
3»  tenant ,  leur  disait-il ,  que  vous  n'ayes  en 
»  votre  pouvoir?  Votre  nombre,  votre 
»  bravoure ,  la  victoire  que  vous  avez  rem- 
3>  portée  dernièrement ,  tout  voua  -assure 
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3)  troupes  épuisées ,  composées  de  TieiUards 
»  encore  époaVanlés  de  l^ur  défaite.  Maia 
D  Dous  arons  on  garnit  bien  plus  sàx  encore 
y>  que  la  sapériorité  de  nos  forces  ;  c'est  ]a 
}>.  )ustiGe  de  notre  Cause.  Vous  êtes  armés 
)>  pour  défendre  la  liberté  de  Tctre  patrie; 
3)  vous  avez  pour  appui  les  loix^  Vos  niAgis- 
7^  trats  sont  avec  vons^  Lé  monde  entiel*  a 
3»  les  yeu^  sur^  t'oas^  et  fait  ckis  vomx:  pour 
y>  votre  trionorplie.  Celui  Kp^i  combat  contre 
n  vous  est  un  brigand  y  Toppresi^eor  de  sa 
2>  patrie^  déjà  vaincu  par  le  reinords  a»- 
y>  ifOui  que  par  le  n^auVais  succès  de  ses 
»  armes.  Moptipc?  donc  aujoi^rd'hûi  le  cou* 
y>  rage  et  rhorrear.  de  la  tyrannie  dont 
»ks  Romains  doiveirt  être  pénétrés  y  et 
D  venge»  le  gefi>re  humain  )r.  Gésar  ^  de  Bon 
c^té«  19^  pirésien^t  au3fi  siens  avee  cet  air 
qalme  e^  SQrein)  qui  le  faisait  admira  au  mi-^ 
lieu  des  plus  grands  dangers.  Il  insista  par- 
iictdièrementsur  les  tentatives  nombreuses 
^t  toujours  inutiles  qu'il  avait  faites  pour  la 
paix.  C'était  ayee  ré^ugjtiance  et  avec  hor*^ 
reur  qu'il  allait  répandre  du:  sang  ;  mais  la 
iiécessité  le  fbyçaîit  à  le  tatire.  Il  déplorait  Ifé 
ë9J^l  des  braves  qui  allaient  être  sacriiiés  des 
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deulL  Opté»,  et  les  blessures  que  ferait  à  su 
patrie  la  yictoire ,  de  quelque  parti  qu'elle  se 
rangeât  Ses  soldats  loi  répondirent^  en  je- 
tant sur  loi  des  regards  où  brillaient  le  cou- 
rage -et  rimpatieiioe.  Il  donna  le  signaL  Le 
itK>t  de  ralliement  ^  du  côté  de  Ponxpée  ^  était 
Hercule  V invincible  ;  celui  de  Gësar ,  Vémiê 
la  victorieuse.  Il  n'y  avait  entre  les  demc  ar-« 
méesque  l'esface  suffisant  pour  combattre^ 
Pompée  ordonna  à  ses  soldats  de  soutenir^ 
sans  s'ébranler  9'  le  premier  choe  :  il  espérait 
qae  le  désordre  se  mettrait  dans  les  rangs 
de  l'ennemi  Les  soldats  de  Céâax  s'éJan-i^* 
çaient  dé^  avec  leur  inpétoosité  ordinaire, 
lorsquiappercevant  l'immobilité  de  Fenne^ 
mi  )  ila  s'arrelèreot ,  oomno  par  un  abcord 
général ,  au  milieii  de  lenr  cowztse.  Les  deaz 
armées  œstèreait  pendant  quelque  ;  temps 
dans  une  inaekkm  ûnposanto,  se  considé- 
rant mutuellement  aree  ime  effrayante  sé*^ 
rénité*  Les  soklats  de  César  ayant  repris 
baleine  ^  s'éknfcent  ayec  fureur  sur  Henne^ 
mi,  après  avoir  lancé  leurs  javelots  et  tiré 
leurs  épées.  Les  troupe»  de  Pompée  en 
firent  autant^  et  sontînrent  le  eboe  aveo 
fermeté.  Sa  cavalerie  ref  ut  l'ordre  de  don^ 
ner  :  elle  léussit  y  avec  le  grandi  Hom^ro 
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Bemi  à  loi  céder  le  terrein.  César  fit  avan- 
cer aussi-tôt  les  six  cohortes  qui  étaient  en 
réserve,  et  leur  ordonna  de  frapper  l'en- 
nemi  au  visage.  Il  obtint  le  succès  qu'il 
attendait  :  la  cavalerie  de  Pompée ,  qui  sem- 
blait être  sûre  de  la  victoire,  reçut  un  échec 
considérable.  La  méthode  nouvelle  de  com- 
battre qu'employaient  les  cohortes  en  vi- 
sant uniquement  au  visage  de  leurs  enne- 
mis 9  les  blessures  qu'elles  faisaient ,  et  qui 
défiguraient  ceux  qui  les  recevaient ,  tout 
contribua  tellement  à  les  intimider ,  qu'au 
lieu  de  se  défendre,  ils  tâchaient  seulement 
de  garantir  leurs  figures.  La  déroute  fut 
générale  :  ils  s'enfuirent  vers  les  montagnes 
voisines  ;  et  les  archers  étant  abandonnés  ^ 
ainsi  que  les  frondeurs,  furent  taillés  en 
pièces.  César  ordonna  ^sisuite  à  ses  troupes 
de  poursuivre  celles  de  Pompée ,  et  de  les 
charger  en  flâne.  L'ennemi  soutint  ce  choc 
avec  beaucoup  de  courage,  jusqu'à  ce  que 
César  eût  fait  avancer  un  troisième  corps 
qui  n'avait  pas  encore  donné.  L'infanterie 
de  Pompée  se  voyant  ainsi  attaquée  de  deux 
côtés ,  en  avant  par  des^  troupes  fraîches  ^ 
et  en  arrière  par  les  cohortes  victorieuses  ;. 
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ne  put  prolonger  m  résistance  y  et  s'enfuit 
dans  le  camp.   Les  étrangers  donnèrent 
Pexemple  les  premiers.   L'aile   droite  de 
Pompée  soutenait  encore  le  combat  avec 
bravoure.  Certain  de  la  victoire  ^  César 
ordonna,  avec  sa  clémence  accoutumée ,  de 
poursuivre  les  étrangers  j  mais  d'épargner 
les  Romains.  Ceux-ci  se  rendirent  aussi- 
tôt,  et  déposèrent  leura^  armes.  On  fit  un 
massacre  considérable  des. troupes  auxi- 
liaires, qui  fuyaient  de  tous  côtés.  Le  combat 
avait  duré  depuis  le  commencement  )us^ 
qu'au  milieu  du  jour.  La  chaleur  était  exces^ 
sive;  cependant,  encouragés  par  l'exemple 
d'un  général  qui  croyait  sa  victpire  incom*- 
plète ,  s'il  ne  s'emparait  du  camp  de  l'^ne- 
mi,  les  vainqueurs  ne  se  lassèrent  point. 
Marchant  à  leur  tête ,  César  leur  ordonna 
de  les  suivre  pour  frapper  un  coup  décisif! 
Les  cohortes  ^  à.  qui  la  garde  du  çslmp  était 
confiée,  firent  une  longue  résistance ,  par« 
ticulièrement  les  Thraces  et. d'autres  bar« 
bares.  Mais  rien  ne  pouvait  résister  à  Tar*- 
mée  victorieuse  de  Césai^  L'ebnemi  fiit 
chassé  de  ses  retrmicheoiens ,  «t  se  réfugia 
dans  les  montagnçia^  Yoyitnt  Içcamp  jonché 
des  corps  de  ses  con^patriotes^  César ,  que 
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ce  spectacle  attristait,  s'écria  ^vant  quel- 
qu'un qui étaitprés  de  1  ai  : xc  Its  l'ont  voulu  »  I 
L'inspection  du  camp  lui  démontra  la  pré- 
.'soraption  et  la  folie  de  ses  ennemis.  £/oa 
ne  voyait  de  tons  côtés  que  tentes  ornées 
d'ivoire  et  de  myite,  lits  de  pourpre  et 
vaisselles  d'argent  Tout  attestait  le  luxe 
de  cette  armée,  et  l'on  pouvait  plutôt  se 
^€roire  aux  préparatifs  pour  un  banquet  oa 
aux  réjouissances  d'une  victoire ,  qu'à  des 
dispolsitions  de  bataille.  Tout  autre  que  le 
soldat  de  César  eÀt  fait  attention  à  un  camp 
'  aussi  richement  pourvu.  Mais  il  y  avait 
encore  quelque  chose  k  faire ,  et  César  ne 
leur  permit  que  de  poursuivre  Fennemi. 
Un  corps  de  troupes  considérable  s'étant  re- 
tiré dans  les  montagnes  voisines,  il  engagea 
ses  soldats  à  les  attaquer,  afin  de  les  for- 
cée' k  se  rendre;-!!  commença  par  tracer,  au 
pied  de  la  colline ,  une  ligne  de  retranche- 
ment pour  les  enfermer.  Mais  ceux-ci  aban- 
donnèrent un  poste  où  la  disette  d'eau  les 
«empêchait  4e  se  maintenir,  et  tâchèrent 
de  gagner  là^viUe  de  Larisse.  César,  condui- 
§ant  ses  troupes  par  un  ehèmih  plus  court , 
1^  coupa  dans  leur  retraita  Cependant  les 
fuyards  trouvèrent  un  poste  avantageux 
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dans  une  montagne ,  au  *  pied  da  laquelle 
coulait  un  ruisseau.  A  l'approche  de  la  nuit, 
les^oldats  de  César  étaient  épuisés  de  fatigues 
et  des  travaux  coQtinnels  de  toute  là  jour- 
née. Il  les  engagea  ^  tMYAiiler  encore,  et 
à  détournei*  le  oours  dfi  ruisseau.  LWneml 
se  voyant  ainsi  prÂTé  de  secours  et  d'espé- 
rance, envoya  des  députés  au  vainqueuir 
pour  offrir  de  se  rendre  k  discrélioti.  Pen- 
dant cette  négoeiation ,  quelques  sénateurs 
proâtëreat  de  ]a  nuit  pour  s^vader ,  et  les 
autres  livrèreqt  leurs  armes  le  lendemaiti 
matin ,  et  se  mirent  à  la  discrétion  du  vain- 
queur. Il  leur  parla  avec  bienveillance,  et  dé- 
fendit à  ses  sojdatsl^  moindre  violence.  César 
gagna  la  victoi|«e  la  plus  complète  ;  et  la  clé- 
mence qu'il  montra  aprçs  la  bataillé ,  sem- 
blait la  lui  mériter.  Il  ne  pe^rdit  que  deu^ 
cents  hommes.  Pompée  #n  eût  quinze  mille 
de  tués  :  vingt «^quatre  mille. se  rendirent 
prisonniçr9  de  guerre,  et  ilii  entrèrent, 
pour  la  plus  grande  partie  j  ietns  Vù,tiùèb 
An  7o4.  de  César.  H  accord»!  généreuse- 
ment aux  sénateurs^  ainsi  qu*aùx  chevaliers 
romains  qui  tombèrent  en  son  plouvoir, 
la  liberté  de  sd  retirer  où  ils  Vôiidraienf 
rQuant  aux  lettres  que'  PQmpée  avait  tet^uik 
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oe  ceux  qui  ne  youiaieni  prenore  aucune 
part  à  cette  contestation ,  César  les  brûla 
sans  les  lire^  ce  que  Pompée  avait  fait  aupia- 
rayant.  Ayant  ainsi  rempli  tous  les  devoirs 
de  général  et  de  grand  politique ,  il  envoya 
chercher  les  légions  qui  avaient  passé  la  nuit 
dans  le  camp ,  pour  remplacer  celles  qui  Ta- 
vaient  accompagné  dans  la  poursuite  de  l'en* 
nemi ,  et  arriva  le  même  jour  à  Larisse. 

Pompée,  qui  avait  montré  précédem- 
ment du  courage  et  de  la  prudence  f  per^ 
dit  entièrement  la  tête  dès  qu'il  vit  en  dé« 
route  sa  cavalerie,  en  qui  il  avait  mis 
toute  sa  confiance.  Au  lieu  de  remédier  à 
ce  mal  en  raUiant  les  fuyards ,  ou  en  oppo» 
sant  au  vainqueur  des  troupes  fraîches ,  il 
fut  étourdi  de  ce  prenxieïr  choc,  retourna 
dans  le  camp,  attendit  dans  sa  tente  l'issue 
d'un  événement,  qu'il  aurait  dû  diriger.  Il 
y  resta  quelque  temps  Sians  parler.  Appre- 
nant enfin  qu'on  attaquait  le  camp ,  il  s'écrie  : 
u  Quoi  !  l'on  nous  poursuit  jusque  dans  nos 
y>  retranchemens  y>  I  Quittant  aussi-^tôt  son 
armure ,  et  prenant  un  habit  plus  conve- 
nable à  sa  mauvaise  fortune,  il  monte  à 
cheval,  et  se  réfugie  à  Larisse.  Voyant 
qu'il  n'était  pas  poursuivi,  il  ralentit  son 
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pas  pour  se  livrer  aux  réflexions  mélanco- 
liques que  lui  suggérait  son  sort  déplo- 
rable. H  traversa  de  cette  manière  la  vallée 
de  Tempe;  et,  suivant  le  cours  du  Pénée 
il  entra  dans  la  cabane  d'un  pêcheur,  y 
passa  la  nuit,  et  s'embarqua  sur  un  petit 
bateau  qui  longeait  le  rivage.  Appercevant 
un  vaisseau  prêt  à  faire  voile,  il  y  entra, 
ci  le  maître  eut  pour  lui  les  égards  dûs  à  son 
premier  rang. 

De  l'emboucliure  du  Pénée,  il  se  rendit 
à  Amphipolis ,  où,  trouvant  sa  cause  déses- 
pérée, il  se  dirigea  ver»  Lesbos  pour  pren- 
dre sonépouse  Cornélie,  qu'il  y  avait  laissée 
loin  des  dangers  et  des  maux  de  la  guerre. 
Comélie,  qui  s'était  long-temps  flattée  de 
la  victoire,  éprouvait  amèrement  les  dis- 
grâces de  la  fortune.  Elle  apperçut  l'envoyé 
de  Pompée ,  dont  les  larmes  plptôt  que  les 
discours  annonçaient  les  malheurs.  H  l'aver- 
tit de  se  hâter ,  si  elle  voulait  voir  Pompée 
qui  n'avait  qu'un  seul  vaisseau ,  encore  ne 
lui  appartenait-il  pas.  Ne  pouvant  suppor- 
ter son  chagrin ,  elle  s'évanouit  sans  donner 
aucun  signe  de  vie.  Revenue  à  elle-même , 
etsentant  qu'il  ne  fallait  point  s'abandonner  • 
Z"  Partie.  16 
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h  de  vaines  iamentatiojis ,  eUe  court  vers 
le  rivage. 

Pompée  Tembras^e ,  la  soutient  dans  ses 
bras.  ((Hélas  I  s'écrie  Ciornélie^  vous  qui, 
»  avant  notre  mariage,  paraissiez  sur  les 
»  mers  avec  cinq  cents  vaisseaux ,  vous 
y>  êtes  réduit  actuellement  à  fuir  sur  un 
»  seul  !  Pourquoi  venez-vous  chercher  une 
)»  femme  infortunée  ?  pourquoi  ne  pas  me 
)»  laisser  supporter  seule  notre  triste  sort? 
h  voulez-vous  le  partager  avec  moi  ?  Qu'il 
)>  eût  été  heureux  pour  moi  d'exécuter  le 
»  dessein  que  j'avais  formé  de  quitter  la  vie  ! 
1)  Mais  il  nr'était  réservé  d'augmenter  les 
D  peines  de  Pompée  >i. 

Pompée  lui  parla  de  l'instabilité  dés  gran* 
deurs ,  et  tâcha  de  lui  donner  quelque  con- 
solation. La  prenant  sous  sa  protection ,  il 
continua  sa  course ,  ne  s'arrêtant  que  la 
temps  nécessaire  pour  renouveler  les  pro- 
visions dans  les  ports  qui  se  trouvaient  sur 
son  passage.  U  résolut  de  s'adresser  à  Ptolé- 
niée ,  roi  d'Egypte ,  au  père  duquel  il  avait 
rendu  des  services  considérables.  Ptolémé^ 
était  mineur,  et  ne  gouvernait  point  en-- 
i^ore  par  lui-même  ;  mais  un  conseil  gou-« 
vctnait  poux  lui.  On  fut  d'avis  de  l'invite* 
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À  débarquer ,  et  de  le  massacrer  avant  qu'il 
eùl  été  en  présence  du  roi.  Achillas ,  com- 
mandaùt  dès  troupes ,  ot  Septimius ,  Ro- 
T^aîn,  qui  avait  été  jadis  centurion  dans 
irinée  de  Pompée,  entreprirent  d'exécuter 
tb  perfide  projet.  Accompagnés  de  trois  ou 
qaatre  hommes ,  ils  descendent  dans  une 
petite  barque,  et  se  dirigent  vers  le  vais- 
seau de  Pompée,  qui  était  à  un  mille  du 
rivage.    . 

Pompéeprend  congé  deCornélie;  répétant 
ce  vers  de  Sophocle:  Celui  qui  confie  sa 
liberté  à  un^i^raity  devient  esclave.  Il  donne 
k  main  à  Achillas ,  pt  suivi  de  deux  des 
siens ,  il  entre  dans  la  barque.  Comélie  éga- 
rée jette  des  cris,  a  Hélas  !  dit -elle,  où 
»  allez-^vous  »  ?  Immobile  à  ses  ordres ,  elle 
pleure  amèrement,  elle  étend  les  bras  vers 
Pompée-  «Où  vas-tu,  cruel  !  Je  serai  donc 
»'Ia  seule  à  verser  des  larmes  sur  nos  mal- . 
»  heute  communs )x?  Elle  le  suit  des  yeux^ 
et  ses   plaintes  inutiles  se  perdent  dans. 

rair. 

Les  mariniers  rament  sans  faire  atteh* 
tion  et  sans  proférerime  seule  parole.  Pom-. 
pée ,  pour  rompre  le  silence,  s'adressant à 
Septimius ,  dont  il  remettait  les  traits  :  (C  IL 
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i>  me  semble ,  ami  y  lai  dit-il  y  que  vous  a  ve2 
)>  servi  sous  moi  i»?  Septimios  répondit  dé- 
daigneusement par  an  signe  de  tête.  Pompée 
tira  de  sa  poche  un  papier  y  sur  lequel  il 
avait  préparé  un  discours  pour  le  roi  y  et  se 
mit  à  le  lire.  Bs  approchaient  du  rivage. 
Comélie,  qui  ne  l'avait  point  perdu  de  vue, 
dans  don  chagrin  cuisant,  commençait  à 
avoir  quelque  espérance  en  voyant  le  peuple 
rassemblé  sur  le  bord  de  la  mer ,  comme 
pour  le  recevoir.  Mais  cet  espoir  ne  fat 
pas  de  longue  durée.  Au  moment  où  Pom- 
pée se  levait,  appuyé  sur  le  bras  de  son 
affranchi ,  Septimius  le  poignarda  par^er- 
rière ,  et  Achillas  seconda  l'assassin.  Voyant 
sa  mort  inévitable  y  ce  grand  homme  se  dis- 
posa à  la  recevoir  avec  dignité  ;  et  se  cou- 
vrant le  visage  de  sa  robe  y  il  se  soumit  à 
son  sort.  A  cet  horrible  spectacle  y  Comélie, 
et  ceux  qui  l'accompagnaient  y  }etèrent  un 
crî  ^ui  retentit  jusqu'au  rivage.  Mais  le  dan- 
ger adqu^l^îl^  étaient  eux-mêmes  exposés 
ne  leur  laissaiTt  aucun  délai,  ils  mirent  à  la 
voile,  et  écHappèresit  aux  Egyptiens  par  un 
vent  favorable.  Les  assassins  de  Pompée  lui 
coupèrent  la  tête ,  et  l'embaumèrent  pour 
en  faire  un  présent  à  César.  Son  corps  fut 
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exposé  sur  le  rivage  à  la  curiosité  de  ceux 
qui  aimaient  un  pareil  spectacle.  Philippe  ^ 
son  fidèle  affranchi ,  ne  Tabandcmna  point. 
Quand  la  foule  fut  dispersée^  il  lava  le  corpâ? 
de  8on  maître  dans  Feau  de  la  mer  ^  et  cher-* 
chant  ensuite  du  bois  pour  le  brûler,  il 
apperçut  les  morceaux  d'une  barque  qu'il 
rassembla.  Pendant  qu'il  remplissait  ce 
pieu:x  devoir,  il  fut  accosté  d'un  vieux 
soldat  romain,  qui,  dans  sa -jeunesse  avait 
servi  sous  Pompée,  a  Qui  donc  es*tu,  lui  dit 
))  ce  dernier ,  toi  qui  fais  ces  humbles  pré- 
))  paratifs  pour  les  funérailles  de  Pompée  ? 
y>  —  Un  de  ses  affranchis ,  répliqua  Phi« 
»  lippe.'  Hélas  !  permets-moi  de  partager 
»  avectoil'honneur  d'une  action  aussi  sainte. 
»  Dans  tous  les  malheurs  de  mon  exil,  j'ai 
))  au  moins  une  triste  et  dernière  consola- 
D  tion  ;  c'est  de  pouvoir  assister  aux  f uné--> 
^  railles  de  mon  vieux  commandant,  et  de 
»  loucher  le  corps  du  plus  brave  général 
»  que  Rome  ait  jamais  produit  y^.  Ce  furent 
les  derniers  devoirs  qu'on  rendit  à  Pompée. 
Si  l'on  en  croit  Plutarque ,  ses  cendres 
furent  recueillies  avec  soin,  et  portées  à 
Cornélie,  qui  les  déposa  à  sa  maison  de  cam- 
pagne près  d'Âlbe ,  en  Italie.  On  dit  que  les 
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Egyptiens  lui  élevèrent ,  dans  la  suite,  nn 
monument  dans  l'endroit  où  l'on  avait 
brûlé  son  corps ,  et  qu'ils  y  mirent  cette  ins- 
cription. «Quelle  modeste  tombe  couvre  les 
}»  restes  d'un  homme  à  qui  on  éleva  des 
1»  temples  d  ! 

La  fin  de  Pompée  fut  celle  de  la  Répu- 
blique. Depuis  cette  époque,  le  sénat  fut 
dépouillé  de  son  £K>uvoir ,  et  Rome  eut  tou- 
jours un  maitre. 


FIN  DE  LA  FA£MI£A£  PARTIS^ 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


SOMMAIRE  DES  CHAPITRES 

DE   LA   PREMIÈRE   PARTIE. 


Cha?.  P^  Orioiks  des  Romains.  Romalas  et, 
Rémns  ;  lenr  naissance  ,  leur  édacatioa  et  leark^ 
arentures.  Mort  de  Rémas. ^^g*  < 

C^AP.  II.  Romains  éln  roi  envoie  des  députés  aux 
Sabins.  Les  Romains  enlèvent  les  femmes  sabiues. 
Tatina,  roi  des  Sabins ,  venge  cet  outrage.  Mort  de 
Romulus ; 9 

Cbap.  III.  Numa-Fonpilius  élu  roi  ;  donne  nn  bel 
exemple  ;  encourage  ragriculture  ;  meurt 17 

Chaf.  IV.  Tullus  -  Hostilius  lui  snocède.  Guerro 
d'Âlbe.  Combat  des  Horaces  et  des  Gnriaces. 
Horace  vainqueur ,  tue  sa  sœur ao 

Chap.  y.  Régne  d'Ancns  -  Martius.  Il  fait  la  eon« 
quête  du  pays  des  Latins ,  et  détruit  leurs  villes. 
Ses  victoires  ne  sont  pas  comparables*  à  ses  tra- 
vaux  ^ ,. 24 

Chap.  VI.  Tarquin- l'Ancien  rend  le  peuple  su- 
perstitieux; éveille  l'envie  des  fils  du  dernier 
roi  f  qui  le  font  périr 26 

Chap.  VIL  Tanaquil ,  veuve  de  Tarqnin ,  dissimule 
son  chagrin,  et  fait  couronner  Servius-Tullius. 
Lucius  conspire  contre  lui ,  et  le  tue.  Tullia  fait 
passer  son  char  sur  le  corps  mort  àfi  son  père.  Si 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


I 


V/HAV.  vxii.  JLarqQiu-ie-oaperoe  aemanae  la  cou- 
ronne ;  bâtit  le  Capitole  ;  achète  les  livres  de  la 
Sibylle.  Histoire  de  Lacrèce.  Janius-Bratas  venge 
la  caase  de  sa  famifle.  Bannissement  de  Tar- 
qnin Foge  3j 

Cha?.  IX.  La  monarcbie  abolie.  Gouvernement  ré- 
publicain. Parti  en  faveur  de  Tarquin  et  de  la 
.  royautés  Les  fils  de  Brutus  au  nombre  des  conju- 
rés. Fermeté  de  leur  père ,  qui  pro/ibnce  leur  arrêt 
de  mort.  Mort  de  Brutus.  Forsenna  épouse  la  cause 
de  Tarquin.  Mntius  met  sa  main  droite  dans  le  feu. 
délie  passe  le  Tibre  à  la  nage 4^ 

Chaf.  X.  Lartiusi  premier  dictateur.  Le  peuple 
quitte  la  ville  ,  et  se  retire  au  mont  Sacré.  #iéné- 
nius  Agrippa  lui  adresse  la  fable  célèbre  rapportée 
par  Tile-Lîve 55 

Chaf.  XI.  Exil  de  Coriolan.  Il  envabit  le  territoire 
romain.  Sa  mère ,  sa  femme  et  ses  enfans  le  flé« 
cbissent.  tl  est  tué  dans  une  insurrection  du  peuple. 
Loi  agraire.  Cincinuatus  appelé  de  la  cbarrne , 
retourne  à  sa  ferme  ;  il  est  de  nouveau  fait  dic- 
tateur. Défait  les  Eques.  Plaintes  et  exploits  de 
Dentatns u 60 

Chaf.  XII.  Les  décemvirs  s'emparent  du  pouvoir 
absolu.  Assassinat  de  Dentatus.  Appîus  voit  Vir- 
ginie ;  ^saie  de  corrompre  sa  nourrice  j  forme  le  des* 
sein  de  s'en  rendre  maître.  Virginie  tuée  par  son 
père  pour  conserver  son  bonneur.  Conspiration  de 
Sp.  Mélius.  Cîncinnatus  sauve  encore  son  pays. 
F.  Camille  défait  les  Véïens.  Il  s'exile  de  Rome. 


aOHHAIRK  DES  CHAPITRES*        n^g 

Irmption  des  Gaulois.  Leurs  conquêtes.  Brennus 
assiège  le  Gapitole*  M.  Manlins  le  défend.  Camille 
défait  les  Gaulois.  Manlius  précipité  de  la  roche 
Tarpé'ieiine.  Cartins  se  précipite  dans  nngoaf- 
fire Page  73 

Chap.  XIII.  Valérius  -  Corvus  fléchit  les  mutins. 
Métitts  et  Titus-Manlius;  leur  combat  singulier. 
Titns-Manlius  condamné  à  mort  par  son  père.  Dé* 
cius  se  dévoue  pour  sauver  son  pays.  Mauvais 
succès  des  Romains  dans  leur  guerre  contre  les 
Samnites.  Pyrrhus  secourt  les  Samnites.  Défaite 
des  Romains.  Départ  de  Pyrrhus  avec  les  débris 
de  son  armée. .  • 1 1  a 

Chap.  XIV.  Guerre  dèclaréeâ  Càrthage.  Patriotisme 
de  Régulas.  Il  est  fait  prisonnier ,  et  envoyé  en 
ambassade  à  Rome  ;  il  refuse  d'entrer  dans  la  ville. 
Tonrmens  qui  lui  sont  préparés.  Les  Carthaginois 
demandent  la  paix ^  . . . .  iS3 

Chap.  XY.  Lés  Romains  font  la  guerre  aux  Illy- 
riens  et  aux  Gaulois.  Ils  rompent  le  traité  de  paix 
avec  les  Carthaginois.  Caractère  d'Annibal;  ses 
succès }  ses  malheurs i43 

Chap.  XVL  Soumission  d'Antiochus ,  roi  de  Sjrrie. 
Annibal  se  donne  la  mort.  Destruction  de  Càr- 
thage   i63 

Chap.  XYII.  Les  Gracques  entreprennent  de  répri- 
mer la  corruption  des  grands.  Tibérius  Gracchus 
tué  par  Saturnins.  Caïus- Gracchus  conjure  son 
esclave  de  le  tuer.  L'aristocratie  succède  an  gou- 
vernement républicain „ 171 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


dîe  ,  enToie  des  ambassadeurs  à  Rome  avec  des 
présens.  II  est  batta  dans  plusieurs  combats.  Mé- 
telltts  arrive  en  Numidie.  Marius  a  la  direction  de 
la  guerre.  Jngurtha  livré  à  Marius  y  qui  le  conduit 
à  Rome  chargé  de  chaînes.  Il  est  condamné  par  le 
sénat  à  mourir  de  faim.  Les  Romains  tournent 
le«irs  armes  contre  Mithridate.  Marius  chassé  de 
Rome  ;  un  esclave  cimbre  envoyé  pour  le  tuer  : 
il  s'assied  sur  les  ruines  de  Carthage  ;  retourne  à 
Rome;  meurt.  Sylla  se  rend  maître  de  son  pays; 
fait  massacrer  huit  mille  hommes;  meurt  objet  de 
dégoût  et  d'horreur Vagt  182 

ChjIf.  XIX.  Conspiration  de  Calilina.  Jalousie  de 
Pompée  et  de  Crassus.  Jules-César  sait  profiter  et 
leur  jalousie^  et  forme  le  premier  triumvirat.  197 

Ch  AP.XX.  César  obtient  le  consulat,  et  proj  et  te  de  a'em* 
parer  de  la  souveraine  puissance.  César,  Pompée  et 
Crassus  partagent  les  provinces  de  l'Empire.  Batailles 
de  César.  Il  passe  danslaGrande^Bretagne  ;  remarque 
la  jalousie  de  Pompée  et  le  penchant  du  Sénat  pour 
son  rival  ;  passe  le  Rnbiçon;  tente  en  vain  d'entrer 
en  accommodement  avec  Pompée.  Celui-ci  s'oppose 
à  ses  projets-,  est  forcé  de  se  retirer.  César  est  battu 
d^ abord  ^  et  Irîoiupbe  à  Pliarsale.  Pompée  fait  voile 
pour  Lcsbos  ;  rejoiat  Cornélie  ,  ion  épouse  ;  lui  fait 
aç6  adieux ,  et  est  masaacré. 2^1% 

riW    DtJ    lOMVAIUX   JJE    LA    J"    ^AaTJE. 


TABLE  DES  QUESTIONS 

à  faire  aux  Elèves  par  les  Professeurs, 


PR15MIÉRE    PARTIE.    ' 

PREMIÈRE    ÉPOQUE. 

LES    ROIS. 

Q VB]Lx.s  ett  l'origine  des  Rômàîni?. ,^age  t, 

Cocninent  Romalas  et  Remua  furent-iU  sauvés?,     x 

Racontez  lenr  histoire. i .  .*. . .     S 

Gonimeht  mdnriil  Rémas?.'i , .  6  i/.  7 

Comment  le  sén^t  fut-il  composé?. «.', .    '  i^ 

Qael  était  le  pouvoir  des  Plébeien^s? 10 

Romnîns  éfablit-il  une  relifliÎQn,?. i}nà^ 

Quelles  loix  fit-il  sur  les  femmè^s? ^y^^\ 

Quels  mo^eili  prit-il  pour  faire  Te  dénombrement  de 

wh sujets?!  / / • . . . .    il 

Racontez  ^enlèvement  des  Sâbii>e's  et  it%  suites.  ïHii. 

Quelle  vengeance  en  tira  Tatins?.. i  3 

Commeht  iHèurut  Romuins? 1 5 

Que  firent  lés  'sénateurs  à  sa  mort  ?.. 16 

Comment  régna  Numà-Potàpiliiis?. .....; ig 

Quel  fut  son  successeur?. âo 

Racontez  le  combat  des  Horaces ihid^ 

Quelle  fut  la  fin  db  Tnllus^Hostiliil»?. 23 

Comment  régn*  son  successeur?. . . 24 

Quelle  est  Porigine  de  Tarqnin? 26 

Quellesfurent  sevintrigues  pour  parvenir  au  trône?  27 
Quel  événement  établit  le  crédit  des  Augures?. .  2Ç|, 
Comment  mourût  Tar^uin? \ iVià. 

I^  Partie^  ^7 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


252  TABLE 

Que  fit  Bi  venve  après  sa  mort? P^g^  •'■ 

Comment  régoa,  JS^vipt? *  .  - • •    3-* 

QaeU rè^om«ns  fit-il? -. .-.' ^^ 

Racontez  la  fia  tragique  de  Servios. 35 

Quels  furent  le^.cominencemens  dU  r^gnc  de  Tarqain? 

.  Je-Kuperbe?, •.*-,....*...   3? 

Quelle  est  Torigine  des  livres  sibyllins ,  et  quel  osage  en 

fit-on  à  Rom^? ^. 38 

Racontes  le  crime  de  Sextus ^o 

Comoiept  Tar^uyi  Ait-il cimM»à  de.Rooie? .  ^«>  v  *  ^^ 

SECONDE    ÉPOQUE. 

LA    RÉPUBLIQUE. 

.•   •  «^^  :.    .    :   • 

Quelle  est  l'origine  des  consuls ,  et  quels  furent  les 

premiers  ?• .  «  ». .  ;,•/,•,•  ^r  •,•*••.-•  - ,•,•*•  ^  •.;  .•  •.•  ,•  .•  4^ 

Çons^para-t-on  pn  fayeijr  de  ïàrguîn?. . ,  .^  • .  .,.  ibid. 

Que  se  pàsaa-t-il  au  siège  de  Rpuic  ?4  ...,.• .......  49 

Racontée  lé  traît'dé  Mûfîiis. .'. .  i .  .  "'. 5i 

Et èeWdéaéiie  ;..;;....;!.:/... 'v/.ï^^         5^ 

Â  quelle  occasion  créa-'t-^l^  des  Jictateiiss.  et  qfiell^ 
;  è^taiC  leur  auloritèi?.". . , . .'.  ï.  ! . . . "  J,.'"  ,  ! . . . .  53 

Comiiièht  se  conduisit  le  nremier  djot^^e^p  ?. ...  55 

Oïl  fe'peuD|e  inik^nterit  se  fçtira-trjîl^, ,'. .....  îbid, 

*f*àr  quels  moyens  Menenius  -  Agrippa  rjfetablit-il  le 
* 'calmé?.*, ..'. . . . .'. ,,'.  •;'.'.'• . .  .*.,*/../*. .......  57 

Quelle  est  Torigine  des  i^ilmns  dij^pciiplê?,. .....  53 

Racontez  Thistôiré  de'Co|:iulpn  .  ^  - .,  ..^, ...,.., .  6o 
C?ômmcnt'Qùinti]^rCihc^Qr)aïus  f^t-jl'c^çisi  par  le 

"sénat?.:. . .  :..;./';;-''.;.  ..r  .'i . ,  m  -iv/-  -•' ^^ 

QueUéfiit  la  conduite  de  ce  dîctatei^r  (, 6^ 

Que  fit   Siccius-Dèjjtatas  à   i'otçifiiffpn,  4e  la  )«'i 

agraire?...  .-./.p.  »j. ....,  j», .  ^  ..^ ....... ..  7* 

Quelle  fiit  la  cause  d^s  )oix  èc^i^s?. 7^ 

Quels  éh'fdrenl  Ies'4éposItaifes7. .,;..,.»......  74 

Quelle  était  rautoiît;^  ^eà  d^cemvj;;^?, ,,..,. 75 

Quel  Qom  donna-t-on  aux  Ipix  nppvçjlcs? ?'' 

Que  fit-on  pour  résister  aux  Vols^uç»  ?. ibid. 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


DES     QUESTIONS.  !?.53 

Conment  fiait  DenUUas? ^.  Page    78 

Racopte?  la  conduite  d'Appius  envers  Virginie . .     80 

La  mont  de  Yirgipie  ? 86 

QacUes  furf^nt  l^  ^litesde  cet  événement?. . . .  ibid^ 

Quelles  lois  proposèrent  les  tribuns?. 88 

Qiielle  fut  I41  Qpndnite  de  Claodins?, . .  », 89 

Quelle  est  l'origine  des  tribuns  militairaf  ?•  •  p  •  -     99 

Celle  des  censeurs? \ ... .     91 

Comment  )«  tranquillité  fut-elle  tropbli&e 7. .  ^  »  9a 
Aacoptez  la  perfidie;  Ap9  Yéïens^ , .  ,.^^ . . ,  < ^ . . . . .  ^4 
Quels  traitiilipnurieAt  Camille  1  çji  cojmoiiçnt  traita-t-û 

vn  ipiEiitre  d'école?. 98 

Quelle  fut  ri^gr^tiUide  des  Aofq^in^  envers  Ça* 

mille?. .  .rf, ,;  / ;,  •,,,,,.....». , koo 

Parles- noua  4e  l«i  pveo^ièr.ç  irruption  des  Gaulois,  i  o  i 

Que  fit  Brepnus  contre  Â^V^P  ?  •  - .- * 100 

Conanfieni  lf$  fiimlfrif  prî^ejnit-ils  Jjlomeapr^s  )a  bataille 

.    d'AlJia?,, io4 

Qu'est-ce  qui  sauva. Iç  capitule? 1  .^ . , .,. .    lof 

Que  fit  .Breni|98  ?.«'.,  >•., .  .,,^.,,  .^  », '.  4,...^., ..  J07 
Coninient  Ç^ipijle  ^p  irf.ng(Ba:l^-il  dQS.Ri^m|ii|i5?.  ibid^. 

Quelle  fut  1^  coadiiite  09  Af#o|ius?. 109 

€k>inmept  SmA.MaaHi^^?? 119 

Rac^l^iee.le S^tiJL%  de  Cnrtius... ... .;. ,  r . .; . ^ . .  ^  * .   1 1 1 

Quelle  ççnU^fyf  ]^^|ajient  les  ;sâniiiitef 2 11a 

Faites-nous  le  portrait  de  Valéiius? * ibid^ 

Compaept  #9  ijiKpmi^,  U  ç^n^p^gp^  çpot^e  les  Saniy 
.    nites?,..,^. . , . ........ ..................  fc    |i3 

Qo(9l|e  révolteoiitl^q  ^pfés  cpHe  gyf^rrci? . ....    ^i4 

Racontez  le  trait  et  ja.inort c|h  3^W^  .Maxdius ...  x  1  $ 

Lç  dévouement  de  Déciua?.  ..«.•;».:.  ,..> .116 

Comment  les  Rpip^ips  p#^|re|iit  iU  /fops  le  joqg  au 

Refilé  de  Glaudium?.  •.....;.«••  ^  •  ..«^  ^ ...... .    iif 

Qn'était^c^  qpie  Fyrrjms?. . .  ^ .........  ^  .,.• .   i^ai 

Ra^ntez  les  premiers  succès  de  ce  prince. .....  ^    1  âs 

Parlez<rnpns  de  Çynifis , , .  » 1.3$ 

A  quelles  épreuves  Pyrrhus  milil  Fa))ripius?» .   luS 

ITu  second  échec  .des  Romaîp^.  ^ t . .   1  ay 

Racontez  le  trait  de  Fabricius,  et  l'homniage  que  lui 

rendit  Pyrrl^us. ., , laS 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


fl54  TABLE 

Comment  Pyn*fansfat-i(yaiitcu  parlesRbmaina?  P.  1  ^9 

Comment  Tarènte  fut-elle  subjuguée? l3i 

Quelle  est  l'origine  de  la  première  guerre  punique  7   1 33 
Quelle'  répabîique   était    alors   rivale  de    celle  de 

Rcmie?.. iH 

Comment'leà  Romains  eurent-ils  une  marine  ? . . .    1 35 
Fàites-noos  le  portrait  de  Régnhis^  et  quels  furent  ses 

premieils  succès? .-  .,...,...•.....;...•. ibid. 

A  qui  s'adressa  Cartilage  dans  sesmalbeuts?. ...    i3^ 

Quels  furent  les  succès  de  Xantippe  ?.';.. i3ê 

Parlez- nôUfii' de  là  gtàûdeur  d'ame  de  Réélus. . .  ibid. 
Quelle  fut  sa  fin?. ...... . ... . .  *. . . . . .  .V. . . . .'.    »4o 

Cbàim'ent  finit  là  pi^etAière  guerre  poiiiqiie?. . . .    i^d 

A  quoi  s'occppëretit  les  Romain»  pendant  la  paix  ?  1 43 
Côtaiheht  lès  Riyriens furcnt-ild  Vairièus?. . .  •  : .   i4i 

I/es  Gaulois  restèrent"!!^  tranquilles?.-.".  ' i45 

Coàimènt  leaXa'i^tliiigihois  rècdbkèncèrent  »  ils   la 

guerre?.  .'......•.•.....•...•.'.-•.•.•.•.•..•.•.. .. .    146 

Faites-nous  le  portrait  d'Ainnibal. 14? 

Pàrlez^nous  de^ion^masage  des  Alpeà. .  .• i^S 

Racontez  la  défaite  dé  Semproifiiis. . . .  w .  .^ 149 

Celle  des  Ronains  sur  les  bords  du  lac  Trasimënes .   1 5o 

Quelle  fut  la  conduite  de  Fabius^Maxiraus?. ...    i5r 

Parles- nous -de  la  témérité  de  Téreotios-^Varreny  et 

*  de  la  prndettc^e  de  son  collègue  Pàuf-£mile. ...  iSft 

Comnrcnt  mourut  ce  dernier? V.'*. . .'.  .K  .   v54 

Comment  Tarron  fut-il  reçu  à  Rome  après  sa  dé^ 
•    faite?. ......... •..-...... ..•..^.,. .....;,..    i55 

Oh  sèjowrqà  Annibkl  pendant  Phty'er?.'.*. . . tAîif. 

Cobiment  mrourut  Asdrubal?. . . ..  • ï5j 

Qéelle  fut  la  fin  d'Arebimède  ?.......... tbid. 

Quel  était  le  caractère  de  Sctpiott-PAfricaïnf?. . .    t58 

Qdels  furent  ses  succès?;  .........;,•..•.'..' iSg 

Kiîtrez' dans-  quelques  détails   sur   la   bataille    de 

Zama.  .* . .  ..'*.'.".' :';.\ :.:,... i€o 

Qdelles  furent  le»  conditions  du  traité  conclu  après 

cette  bataille?.. *. 161 

Quels  (]émélés  y  eut^il  entre  Philippe  de  Macédoine  tt 

les  Romains? i63 

Farlez^nous  d'Autioclina. t64 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


DBS     QUESTIONS.  25:> 

Qaels  forent  les  malheurs  çt  la  fin  d' Annibal  ?  P.  1 65 

Parlez-flous  de  Persée i6iy 

De  Masinissa 167 

LtCB  Romains  traitèrent -ils   les  Carthaginois  avec 

dureté? ibid. 

Racontez  la  destruction  de  Carthage «   1 68 

Qaelles  villes  subirent  le  même  sort? 169 

Parlez- nous  des  deux  Gracques. 171 

Gemment  finit  Tibérins-Gracchus?. 178 

A  quoi  s'occupait  Caïus-Gracchus?, * 174 

Quelle  fut  sa  conduite  quand  il  fut  créé  tribun?  175 

Comment  finit-il  ? 1 78 

Quelles  réflexions  faites-vous  sur  cette  sédition  ?  1 80 
iEntrez  dans  quelques  détails  sur  les  intrigues  de 

Jogurtha , 182 

Parlez-nous  de  Marius 1 84 

Comment  mourut  Jogurtha? 186 

Qu'est-ce  que  la  guerre  des  alliés? . . .  186  «^  187 

Pak-lez-nous  de  là  rivalité  qui  existait* entre  Marias 

et  SyHa ^188 

Entrez  dans  quelques  détails  sur  la  fuite  de  Ma- 
rius  , 189 

Sur  son  retour  à  Rome 192 

Comment  mourut  Cinna  ? 193 

Comment  se  conduisit  Sylla,  ses  proscriptions?.    194 

Quelle  fut  la  fin  de  ce  monstre ?. 1^6 

Parlez-nous  de  Lépidus 197 

De  Mithridate  et  de  Sertorius 200 

Qu'était-ce  que  Spartacus  ? aoa 

Entretenez-nous  de  Pompée  et  de  Crassus. .....   aoS 

Parlez-nous  de  la  conspiration  de  Catilina ao5 

Quel  eu  fut  le  succès  ? aoS 

Faites-nous  le  portrait  de  César ^  209 

Qu'est  ce  que  le  premier  triumvirat? 210 

Parlez- nous  des  conquêtes  de  César 21 3 

Quelles  furent  les  causes  de  la  désunion  de  Pompée  et 

de  César? 2i5 

Qu'est-ce  qui  précéda  le  passage  du  Rubicon?. .    218 
Rome  trembla-t-elle  au  bruit  de  là  révolte  de  Cé- 
sar?    219 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


queues  lucsurcii  prit  x  wiuj^cv?  i  ,  • x  u^e  ^«vr 

César  eut-il  quelques  succès  ? 221 

Comment  Métellus  se  conduisit-il  avec  César?. .  228 

Quels  furent  ses  succès  en  Espagne? 224 

César  fit-'il  des  propositions  de  paix? 225 

Entrez  dans  quelques  détails  sur  les  combats  que  se 

livrèrent  César  et  Pompée 226 

Racoi^tez-nons  le  combat  de  Pharsale 25 1 

Comment  se  conduisit  César  après  sa  victoire?.  238 

Le  courage  abandonna- t-il  Pompée? 240 

Racontez  l'entrevue  entre  Pompée  et  Cornélie. .  241 

Comment  mourut  Pompée? 243 

Lui  rendit-on  les  derniers  devoirs? 24^ 


FIN  PB  LA  TABLE  DES  QVE8TIONS  DE  LA  I^*  PARTIE. 


ABREGE 

DE 

L'HISTOIRE  ROMAINE, 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


rnx  y  3  ir.  orocne  ^  ei  d  ir.  73  c«  iranc  ae  porc  par 
la  poste. 

Les  Exemplaires  exiges  par  la  loi ,  ont  ëtë  déposés 
à  la  Bibliothèque  nationale.  Tous  sont  signés  du 
labraire  ëditênr. 


On  iroup^  chez  lé  même  Libraire  : 


*  TjÂBidoi  de  laG^graphie  universelle  de  Guthrx^» 
seule  et  yëritable  édition,  i  vol.  £n-8^.  avec  10  çartesi 
enluminées.  PriX;  6  &.  br.  et  7  &«  reU  . 

Sous  presse. 

liA  3*  EDITION  7BAKÇAI8E  de  U  Géographie  complète 
du  même  auteur ,  traduite  de  l'anglais  sur  la  18'  édi- 
tion, par  Fr.  Noël .  ex-professeur  en  l'université  dç 
Paris ,  etc.  etc.  6  vol  »«-â**.  et  1  d'Atlas^ 


toute  seule.  Contrariée  dans  ses  projets  par 
le  sénat  romain ,  qui  confirma  les  droits  de 
fion  frère ,  elle  fut  exilée  dans  la  Syrie  avec 
Arsinoé ,  sa  jeune  sœur.  César  fit  revivre  en 
.elle  l'espoir  d'aspirer  au  trône  j  il  lui  en  voya 
proposer,  ainsi  qu'à  son  frère,  de  venir  plai- 
der leur  cause  devant  lui.  Fhotinus,  tuteur 
du  jeune  roi,  dédaigna  cette  proposition  y  et 
répondit  en  -envoyant  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  assiéger  César  dans  Alexan- 
drie. Ce  dernier  repoussa  l'ennemi  j  mais  , 
trouvant  la  ville  trop  grande  ^our  qu'il  fut 
possible  de  la  défendre  avec  ilne  armée  aussi 
petite  que  celle  qu'il  commandait ,  il  se  re- 
tira dans  le  palais  qui  dominait  sur  le  port,  et 
ce  proposa  d'y  rester.  Achillas,  quicomman* 
dait  les  troupes  égyptiennes ,  l'attaqua  avec 
vigueur:  il  avait  le  projet  de  se  rendre  maitre 
^e  la  flotte  qui  était  devant  le  palais.  César 
sentait  trop  bien  de  quelle  importance  ce» 
vaisseaux  sdtaient  dans  les  mains  de  Ten- 
nemi  :  malgrjé  tous  les  efforts  d^Achillas  ,  il 
les  brûla.  Il  s'empara  ensuite  de  l'île  de  Pha- 
ros ,  par  où  il  reçut  des  secours ,  et  se  déter- 
mina a  lutter  contre  les  forces  réunies  des 
Egyptiens, 
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Instruite  de  ces  circonstances' favorables 
pour  elle ,  Gléopâtre  résolût  de  s'en  rappor- 
ter à  César ,  plutôt  qu'à  ses  propres  forces , 
pour  avoir  la  couronne;. mais  elle  n'avait 
pas  de  moyen  plu«  puissant  pour  le  gagner  ^ 
que  les  charmes  irrésistibles  qu'elle  possé- 
dait. Elle  était  dans  la  fleur  de  }a  jeunesse , 
et  dans  toute  sa  beauté  :  sa  gaité  donnait  à  ses 
traits  une  grâce  nouvelle  j  sa  iroîx  était  har-^ 
monieuse.  A  tous  ces  avantages,  elle  en 
réunissait  uti  autre ,  c'était  Finstructioh ,  et 
elle  pouvait  donner  audience  aux  ambassa- 
deurs de  sept  nations  différentes ,  sans  avoir 
besoin  d'interpréie.  La  difficulté  était  de  re« 
joindre  César,  puisque  les  ennemis  gar- 
daient 4outbs  les  issues  du  palais.  Elle  s'em* 
barque  sur  nn  petit  vaisseau ,  aborde  le 
soir  près  du  palais  ,  et  s'envelpppant  dans 
une  couverture,  se  fait  porter^ edi^me  un 
paquet  de  vétemeâs'  dans  la  chambre  même 
de  César.  U  fiitfi'àppë  db  ses  grâces.  Sa  fir- 
Besse  et  son  esprit  lài  inspirèrent  une  pas* 
sion  violente ,  et  ses  prières  achevèrent  der 
le  décider  à  seconder  ses  prétentions; 

Fendant  que  Cléopâtre  exécilt^f  ses  pro-* 
}ets,  sa  sœur  Arskioé  agiîisàit  dans  leeamp 
^urson  intérêt  particurlier.  Avecle  secours 
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à  se&ire  un  parti  considérable  dans  l'armée 
égyptienne.  Par  une  de  ce9  révolutions  au* 
bites ,  qui  ne  sont  que  trop  communes  ^  eUe 
fit  massacrer  Acbillas ,  donna  le  comman— 
jdementà  Ganymède,  et  pressa  le  siège  avec 
plus  de  vigueur.  Ce  dernier  fit  jeter  à  la  mer 
tous  les  canaux  qui  transportaient  de  Teau 
au  palais  ;  mais  César  fit  creuser  plusieurs 
puits.  0  voulut  ensuite  empêcher  la  jonction 
de  la  vingt-^quatrième  légion  de  César  ;  il  fit, 
à  cet  efiet,  deui(  entreprises  toujours  inn^ 
tiles.  11  s'empara  à\m  pont  y  qui  joignait  au 
continent  Tile  de  Pharos.  César  résolut  de  lui 
faire  abandonner  ce  poste.  Dans  la  chaleur 
de  l'action  ,  quelques  mariniers  y  conduita 
parla  curiosité  Çfn  par  un  autre  motif ,  se 
mêlèrent  aux  combattana;  mais,  étant  saisis 
d'une  terreur  panique ,  ils  s'enfuirent,  et  ré- 
pandirent dans  Tarmée  une  frayeur  géné- 
rale» Les  efforts  4e  César  pour  rallier  ses 
troupes  furent  vains,  et  beaucoup  de  ses  sol- 
dats furent  noyés  ou  passés  aufil  de  l'épée,  en 
voulant  s'échappen  Voyant  ce  désordre 
sans  remède ,  César  court  vers  un  vaisseau^ 
afin  de  gagner  le  palais  >  qui  était  du  côté 
ppposéi^  A  peine  y  était  il  entrée  qu'une  mul* 
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Htade^e  soldats  s'y  jettent  apiés  lui  Crai^ 
gnant  qae  le  vaisseau  ne  coule  à  fond ,  il  s-é- 
lanœdans  la  mer  ^  et  nage  l'espace  de  detix 
cents  brasses  y  yers  la  flotte  qui  croisait  de- 
Tant  le  palais,  tenant  dans  sa  main  gauche 
9e%  commentaires,  qu'il  soulevait  au-dessus 
de  l'eau,  et  sa  cotte  de  mailles  dans  ses 
dents.  . 

Les  habitans  d'Alexandrie ,  voyant  leurs 
efforts  inutiles  pour  s'emparer  du  palais ,  tâ<« 
ehèrent  de  retirer  leur  roi  des  mains  de  Ce*- 
sar ,  qui  s'en  était  emparé  an  commencement 
de  ces  querelles.  Pour  y  réussir,  ils  firent 
usage  de  leur  coutume  ordinaire  :  ils  dissi-* 
mulèrent,  témoignant  le  plus  grand  désir 
de  faire  la  paix,  et  ne  demandant  que  la  pré- 
sence de  leur  roi  légitime  pour  sanctionner 
le  traité.  César  s'apperçut  de  leur  fourberie; 
mais ,  cachant  ses  soupçons,  et  n'ayant  rien 
à  craindre  d'un  enfimt ,  il  leur  rendit  Pto«* 
lémée.  A  peine  celui^i  fot*il  mis  en  liberté  y 
qu'au  lieu  d'engager  à  faire  la  paix ,  il  fit  cou- 
tinuer  avec  vigueur  les  hostilités^.  ^ 

César  se  vit  ainsi  assiégé  par  uti  ennemi 
astucieux  et  perfide; mais  il  fut  enfin  déli-r 
vré  de  la  sitnation.critique  où  il  setrouvait, 
par  Mithridate  de  Pei^game  ,  l'un  de  ses- 
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plus,  fidèles  partisans  >  qm  vint  à  son  se- 
«ours  avec  une  armée.  Ce  général  marcl»  etm 
Egypte ,  s'empara  de  Pélusium  ^  et  repoussa 
Tarmée  égyptienne  ;  à  la  fin  il  .rejoignit  Ce— 
sar  y  attaqua  le  camp  de.  l'ennemi ,  dontii  fit 
un  grand. carnage.  Ftolémée ,  voulant  s'é^ 
çhappersur  un  vaisseau  qui  s'enfonça,  pé-- 
rit  dans  l'eau  :  César  devint  ainsi  maître  d& 
l'Egypte^  sans,  aucun  obstacle.  II  plaça  sur 
letrôneCléopâtre  avec  son  plus  jeune  £rère^ 
à  qui  eUe  donna  des  gouverneurs  y  selon  les 
intentions  que  son  père  avait  manifestées 
dans,  son  testament^  et  condamna  à  l'exil 
Ganymède  et  Arsinoé. 

Ayant  ainsi  donné  des  royaumes  y  loiiti  de 
sa  patrie ,  César  semblait  avoir  perdu  pen- 
dant quelque  temps  son  activité.  Captif  sous 
les  cbarmea  de  Cléopâtre  y  il  se  livra  aux 
plaisirs,  au  lieu  de  partir  de  l'Egypte,  et 
d'aller  étouffer  le  parti  de. Pompée.  Il  pas- 
sait, avec  la  Jeune  reine ,  les  nuits  dans  le& 
£étes  et  dans,  des  débauches  excessives.  Il 
voulait  la  suivre  en  Ethiopie  sur  les  burda 
du  Nil  ;  mais  les  braves  vétérans ,,  ses  com* 
paguons  d'armes^,  lui  représentèrent  hai^-^ 
ment  sa  conduite,  et  refusèrent. de  l'accom-* 
]pa^[uer  daojt  une  expéditioxi  wsslpeuhpua^ 
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x^ble.  Sortant  de  sa  léthargie,  il  résolut  d'é' 
coûter  plutôt  Tambition  que  l'amour  ^  de 
laisser  Cléopâtre ,  dont  il  eut  un*  fils  appelé 
Césarion ,  et  de  marcher  enfin  contre  Phar^ 
xiace  y  roi  du  Bosphore ,  qui  avait  fait 
quelques  incursions  sur  les  possessions  ro- 
maines situées  dans  l'Orient. 

Ce  prince  ayant  déposé  son  père,  le  grand 
Mithridate,  eut  l'ambition  de  reconquérir 
les  Etats  qu'on  lui  avait  enlevés  dans  l'Ar- 
ménie :  il  vainquit  Domitius ,  qu'on  avait 
envoyé  contre  lui.  A  la  nouvelle  de  l'arri- 
vée de  César ,  Phamace,  autant  épouvanté 
de  la  célébrité  de  ce  général ,  que  de  la  force 
de  son  armée ,  eut  recours  à  l'art  de  la  négo- 
ciation, pour  détourner  le  danger  qui  le 
menaçait  Révolté  de  ses  crimes  et  de  son 
ingratitude,  Cé^ar  dissimula  avec  les  am- 
bassadeurs ,  et ,  hâtant  sa  marche ,  il  tomba 
inopinément  sur  l'ennemi ,  et ,  dans  quel-* 
ques  heures,  gagna  une  victoire  complète. 
Voulant  se  réfugier  dans  sa  capitale ,  Phai>- 
nace  fut  tué  par  un  de  ses  commândans^ 
juste  punition  de  son  parricide.  La43onquête 
de  César  fut  si  facile  et  si  prompte,  qu'en 
écrivant  à  Romç  à  un  de  ses  amis ,  il  expri- 
mait la  rapidité  de  sa  victoire  par  ces  troia 
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tumé  comme  lui  à  vaincre ,  croyait  qix'iMi 
léger  combat  ne  méritait  pas  une  lettre  plus 
longue. 

César,  ayant  mis  de  Tordre  dans  cette 
partie  de  l'empire,  s'embarqua  pour  l'Italie  , 
où  il  arriva  plutôt  qu'il  n'y  était  attendu 
par  ses  ennemis  ,  mais  non  pas  avant  qae 
sa  présence  y  fût  absolument  nécessaire 
Pendant  son  absence,  on  l'avait  créé  consul 
pour  cinq  ans ,  dictateur  pour  un  an ,  et  tri- 
bun du  peuple  pour  sa  vie  ;  mcds  Antoine  , 
qui  gouvernait  pour  lui  à  Rome ,  avait  rem- 
pli la  ville  de  débauches  ;  ce  qui  occasionna 
plusieurs  troubles,  que  la  présence  de  César 
pouvait .  seule  appaiser.  Par  sa  modération 
et  son  humanité  ,  il  rétablit  la  paix  ^  ne  fai- 
sant presque  aucune  différence  entre  ceux 
de  son  parti  et  ses  ennemis.  Ayarit ,  par  sa 
bienveillance ,  acquis  de  l'autorité  dans  in- 
térieur ,  il  se  prépara  à  marcher  en  Afrique, 
où  les  partisans  de  Pompée  s'étaient  ralliés 
sous  Scipion  et  Caton ,  auxquels  Juba ,  roi 
de  Mauritanie,  donnait  des  secours.  Sci- 
pioti ,  dans  un  combat  qui  se  livra  quelque 
temps  après,  fut  entièrement  vaincu.  Juba 
et  Fétrécées ,  son  général ,  se  tuèrent  dans 


DE    L'EMPIRE    ROMAIN.  11 

leur  désespoir.  Voulant  se  saayer  en  Espa-* 
gne ,  Scipion  tomba  entre  les  mains  des  en«- 
nemisy  qni  le  tuèrent  Ainsi,  de  tous  les 
généraux  du  parti  vaincu ,  il  ne  restait  que 
Caton. 

Cet  homme  extraordinaire ,  également  in« 
sensible  à  la  bonne  comme  k  la, mauvaise 
fortune,  s'étant  retiré  dans  TAfrique  après 
la  bataille  de  Fharsale,  avait-  conduit  les 
restes  de  l'armée  de  Pompée ,  à  travers  des 
déserts  brûlans  et  dans  des  pays  infestés  de 
serpens  venimeux ,  qu'il  parcourut  pour 
8ç  rendre  à  Utique.  L'amour  qu'il  portait 
au  gouvernement  romain ,  l'avait  engagé 
à  former  un  sénat  des  principaux  citoyens, 
et  à  entreprendre  de  garder  la  ville.  Mais, 
ses  partisans  n'ayant  plus  le  même  enthou- 
siasme pour  la  liberté ,  il  résolut  de  ne  pas 
forcer  plus  long-temps  à  être  libres,  des 
hommes,  qui  paraissaient  être  plutôt  faits 
pour  l'esclavage.  Il  pria  quelques-uns  de  ses 
amis  de  se  sauver  par  mer ,  et  ordonna  aux 
autres  de  se  soumettre  à  la  clémence  de  Cé- 
sar ,  observant  que ,  quant  à  lui ,  il  était 
victorieux.  Après  cela ,  il  soupa  gaîment 
avec  ses  amis ,  et  se  retira  dans  son  apparte- 
ment ,  où  il  entretint  son  fils  et  ses  amis 
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iivec   un   attendrissement  extraordinaire. 
S'étant  retiré  dans  sa  chambre  à  coucherai! 
lut  pendant  qtielque  temps  les  entretiens  de 
Platon  sur  l'immortalité  de  Famé.  Il  fut 
étonné  de  ne  pas  trouver  son  épée ,  que  son 
fils  avait  fait  enlever  pendant  le  souper. 
Il  appela  ses  domestiques  pour  savoir  ce 
que  cette  arme  était  devenue ,  et  ne  rece- 
vant aucune  réponse ,  il  reprit  sa  lecture: 
L'ayant  achevée,  et  s'appercevant  qu'on  ne 
lui  avait  point  obéi,  il  fit  venir  ses  domesti- 
ques l'un  après  l'autre  ,  et  leur  demanda 
d'un  ton  décisif  son  épée.  Son   fils,  en 
pleurs ,  voulut  lui  faire  change!*  de  réso- 
lution ;  mais ,  recevant  une  réprimande  sé- 
vère, il  n'insista  pas.-  Son  épée  lui  étant 
rendue ,  il  parut  content ,  et  s'écria  :  «  Je 
puis  maintenant  disposer  de  moi-même». 
Il  reprit  Platon  de  nouveau,  relut  encore, 
et  s'endormit  profondément  A  son  réveil, 
il  appela  l'un  de.ses  affranchis,  pour  savoir 
sises  amis  étaient  embarqués ,  et  s'il  restait 
encore  quelque  service  à  leur  rendre.  L'af- 
franchi l'assurant  que  tout  était  tranquille, 
il  lui  ordonna  de  se  retirer.  Caton  se  voyant 
seul,  prend  son  épée,  et  se  l'enfonce  dans 
le  cœur.  Le  coup  n'étant  pas  mortel  ,,11 
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César  rangea  les  siennes  dans  la  plaine. 
Etant  sorti  de  sea  retranchemens ,  il  fit  faire 
halte  à  son  armée,  espérant  qae  l'ennemi 
s'avancerait  Ce  délai  fit. murmurer  ses  sol- 
dats. Ceux  de. Pompée  vinrent  à  leur  ren- 
contre. Le  choc  fut  terrible.  L'armée  de 
César ,  accoutumée  à  v^dncré ,  commençait 
à  s'ébranler.  Césarn'avait  jamais  couru  un 
danger  aussi  grand.  Il  se  jeta  plusieurs  fois 
dans  la  mêlée  :  ce  AUess^-vods ,  criait-il,  abaa- 
»  donner  à  des  enfans  votre  général-,  qui  a 
y>  vieilli  avec  vous  dans  le^ combats»?  La 
dixième  légion  se  battit  avec  une  bravoure 
extraordinaire»  Labiénus  ayant  détaché  un 
corps  de  cavalerie  pour  l'eiivoyer  à  la  pour- 
suite des  Numides ,  César  s'écria  qu'ik 
fuyaient.  Ce  cri  circulant  dans  les  deux 
armées ,  anima  l'une  et  découragea  l'autre. 
La  dixième  légion  s'avançant,  occasionna 
une  déroute  totale.  Trente  mille  hommes 
furent  tués  du  côté  de  Cnéius  Pompée.  La- 
biénus était  du  nombre:  César  lui  fit  rendre 
les  honneurs  de  la  guerre.  Pompée  s'échappa 
du  côté  de  la  mer  ;  mais  trouvant  le  pas- 
sage défendu  par  les  troupes  de  César,  il 
chercha  une  retraite  dans  une  caverne  ob- 
ficuré.  Il  y  fut  découvert  par  de^  soldats  j 
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qui  lai  coupèrent  la  tête ,  et  la  portèrent  &a 
vainqueur.  Son  itère  Sextus  se  cacha  avec 
tant  de  soin  ^  qu'il  échappa  à  toutes  les  pour^ 
suites.  Il  devint  dans  la  suite  ^  par  ses  bri- 
gandage^  sur  mer,  an  ennemi  redoutable  au 
peuple  romain» 

Cette  victoire  décisive  délivra  César  de 
tous  ses  ennemis.  Il  employa  au  bien  de 
TEtat  le  reste  de  sa  vie,  orna  Rome  de  ma- 
gnifiques édifices ,  et  rebâtit  Carthage  et 
Corinthe ,  oà  il  envoya  des  colonies.  Il  en<- 
treprit  d'applanir  quelques  montagnes  escar- 
pées )  de  dessécher  les  marais  Pontins ,  et 
projeta  de  couper  l'Isthme  du  Pélopon- 
nèse. Ce  fut  avec  cet  esprit  toujours  actif 
qu'il  médita  de  grands  projets  ^  impossibles 
À  exécuter  dans  la  vie  d'un  homme ,  quel* 
que  longue  qu'elle  puisse  être.  La   plus 
grande  de  toutes  ces  entreprises ,  f^t  l'expé- 
dition  qu'il  méditait  contre  les  Parthes^ 
pour  venger  la  mort  de  Craasus ,  qui ,  ayant 
pénétré  trop  loin  dans  ce  pays  >  avait  été 
pris  et  mis  à  mort  d'une  manière  cruelle. 
On  lui  avait  versé  du  plomb  fondu  dans 
la  bouche,  en  punition  de  spn  avarice. 
César  voulait  passer  de-là  dans  l'Hyrcanie,. 
entrer  dans  la  3cytbie  le  long  des .  bancs 
//*  Partie.  s 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


die  la  mer  Caspienne ,  ouvrir  un  chemin  a 
travers  les  forêts  immenses  de  la  Germanie^ 
et  retourner  à  Rome.  Tel  était  le  but  de  son 
ambition  ;  mais  la  jalousie  de  quelques  indi- 
viduà  mit  un  terme  à  tous  ces  projets. 

Ayant  été  fait  dictateur  perpétuel  ^  et 
comblé  d'honneurs  par  le  sénat ,  on  répan- 
dit le  brait  qu'il  voulait  se  faire  déclarer 
roi.  Il  en  avait  bien  l'autorité  ;  mais  le  peu- 
ple ^  à  qui  le  titre  de  roi  était  odieux,  ne 
pouvait  supporter  l'idée  de  le  voir  prendre 
à  César.  Qu'il  ait  eu  réellement  ce  dessein  ; 
c'est  ce  qu'on  n'a  jamais  su.  Ce  qu'il  y  a  d« 
certain,  c'est  que  la  franchise  de  sa  conduite 
fit  croire  à  l'innocence  de  ses  intentions. 
Apprenant  que  des  hommes  jaloux  lui  en- 
viaient son  autorité,  il  dit  qu'il  aimerait 
mieux  mourir  une  fois  par  trahison ,  que 
de  la  craindre  toujours  pendant  sa  vie« 
Comme  on  lui  conseillait  de  se  défier  de 
Brutus,  en  qui  ilavait  mis  toute  sa  confiance, 
il  découvrit  sa  poitrine  couverte  de  cica- 
trices ,  et  dit  à  ceux  qui  l'environnaient  : 
«  Pouvez-vous  croire  que  Brutus  s'occupe 
»  d'une  victoire  aussi  facile  y>  ?  Un  soir  étant 
à  table ,  ses  amis  se  disputaient  sur  le  genr» 
df  mort  le  plus  di/ux:  <i C'est ^  leur  dit-il, 
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»  le  pltis  prompt  et  le  moins  prévu  y>.  Mais 
pour  montrer  combien  ii  craignait  peu  ses 
ennemis ,  il  licencia  ses  gardes  espagnols  j  et 
facilita  de  cette  manière  l'attenttsit  qu'on 
méditait  contre  lui« 

On  trama  une  conspiration,  dans  laquelle 
entrèrent  soixante  sénateurs,  d'autant  plus 
à  craindre,  qu'ils  étaient  du  parti  de  César. 
Us  supportaient  impatiemment  l'idée  d'ua 
maître.  A  la  tête  des  conîurés  étaient  Bru^ 
tus ,  sauvé  par  César  à  la  bataille  de  Phar- 
sale,  et  Cassius,  qui  avait  obtenu  son  par- 
don. Tous  deux  étaient  préteurs.  Brutus  se 
glorifiait  de  descendre  de  celui  qui  donna 
la  liberté  aux  Romains.  Il  semblait  avoir 
reçu  de  ses  ancêtres  la  même  passion  qu'ils 
avaient  ppur  la  liberté.  Mais  tout  ennemi 
qu'il  était  de  la  tyrannie,  il  ne  pouvait  s'em- 
pêcher d'aimer  le  tyran  qui  l'avait  comblé 
de  bienfaits. 

Pour  donner  à  leur  crime  une  apparence 
de  justice,  les  conspirateurs  en  renvoyèrent 
l'exécution  aux  ides  de  mars ,  jour  où  l'on 
devait  offrir  la  couronne  à  César.  Les  au- 
gures avaient  prédit^que  ce  jour  lui  serait 
fatal.  La  nuit  précédente ,  il  entendit  Cal- 
purnie ,  son  épouse ,  se  plaindre  pendant 
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^on  sommeil.  A  son  vérm  9  elle  Jqi  avoua 
qu'elle  ayait  rêvé  qu'on  rasMfsâinait  daDS 
ses  bras.  Ces  présages  comm^ncèreat ,  ea 
quelque  sorte ,  à  rébrwler  dans  le  projet 
qu'il  avait  formé  de  se  tendre  au  ^natj 
mais  un  des  coii|uréa  entrimt  dao^  ce  mo-* 
ment^  l'engagea  k  tenir  sa  résolutif)  ^  lui 
parlant  des  préparatifs  qu'on  avai^  £eiita  pour 
h  recevoir,  et  des  plfiisan taries  qu'on  ferait 
sur  le  parti  qu'il  prenait  de  iresteir  cbefi  lui 
jusqu'à  ce  que  sa  femme  eût  en  de4  présages 
heureux.  A  sou  arrivée  ait  sénat,  un  csctar» 
qui  s'empresaait  de  pawenif  jwqu'à  lui  pour 
l'informer  de  la  conspiratiou  qu'il  venait 
d'apprendre  9  ne  put  Tapi^opher  à^^uAse  dû 
la  'multitude.  A^témidpr  9  philosophe  grec 
qui  avait  découvert  le  cpinpiot^  lui  remit 
des  informations  aur  las  Gbe&;  ma^  Cés^ 
les  donna  avec  d'autres  papiers,  s^u»s  iea 
lire,  à  l'un  des  secrétaires;  ce. qu'il  ay;ait 
coutume  de  faire  dans  de  pareilles  ciji^consv 
tances.  Etant  entré  enfin  dans  le  palnia  sé- 
natorial, on.  lea  conspirateurs  se  prépa- 
raient à  le  recevoir,  il  rencontra  l'augure 
Spurina,  qui  lui  avait  prédit  des  malhenra 
pour  ce  jour.  <k  £b  bien  !  Spuriua,  loi  dit-il, 
1^  les  ides  de  mars  sont  arrivées  1 —Oui,,  ré» 
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»  pliqaa  l'augure  j  maU  elles  ne  sont  pas  ^i^ 
n  cor^  pA3sées  )>.  A  p^ine  a*t*il  pris  sa  place, 
que  les  xoBspivateun  ^'fipprochent  de  lui, 
sous  prétexte  de  le  saluer.  Gimber  y  Taxi 
d'eux,  daos  une  attitude  suppliante ,  de^ 
mande  la. grâce  de  son  frère ,  banni  par 
Tordre  de  César«  Les  conjurés  le  secon- 
dent avec  ponctualité;  et  Cimber  faisant 
semblant  de  le  prier  avec  instance,  le  tient 
par  sa  robe  pour  Tempôcher  de  se  leveri 
Cétait  le  signal  coùvenu  :  Gasca  lui  donne 
par -derrière  u^  coup  de  poignard  dans 
Pépanle.  César  se  relève  >  et  le  blesse  d'un 
coup  qu'il  lui  dduna  dans  le  bras»  Les 
conspimtettrs  sont  saîÂs  de  crainte.  Mais 
ipenfermé  atu  milieu  «Peux,  il  reçut  dans  la 
poibriile  on  0M^^  de  poignard  que  lui  donna 
qualqu^nM  qu'il  ne  vit  point  Cassius  le 
ble4l0  ad  visage.  Il  se  défend  encore  avec 
oourf^  f.  s'élansant  au  milieu  d'eux ,  et 
renveiMat  ceux  qud  s'opposaient  à  lui. 
Voyaipit  parpsi  }m  eonjuxésy  ftnitus,  qui 
lui  lano»  son  javelot  dans  la  cuisse ,  il  ne 
pense  ,plus  à  se  défendre  ;  mais  fixant  lea 
yeux^iur  lui ,  il  s'écrie  :  ce  £t  vous  aussi, 
Dmon  fils  Brutus))  1  Se  couvrant  eiisuite 
la  lâte^ étendant  /^a  robe  devant  lui,  afin  de 
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taé  près  de  la  statue  de  Pompée ,  et  reçut- 
vingt-trois  blessures  de  ceux-là  même  qu'il 
croyait  avoir  désarmés  par  ses  bienËdts. 

César  mourut  dans  sa  cinquante-sixième 
An  709.  année,  quatorze  ans  environ  après 
avoir  commencé  la  conquête  du  monde.  En 
lisant  avec  attention  son  histoire,  on  est 
embarrassé  pour  savoir  ce  qu'on  doit  le  plus 
admirer ,  de  ses  grands  talens  y  ou  de  sa 
fortune  étonnante.  Prétendre,  que,  dès  le 
commencement,  il  projeta  de  soumettre  sa 
patriç ,  c'est  ne  pas  croire  à  sa  pénétration  ; 
puisqu'il  trouvait  sur  son  chemin  mille 
obstacles  que  la  fortune,  plutôt  que  la  con-» 
duite ,  pouvait  seule  sormonter.  AiM)un 
homme,  aussi  prudent  que  lui ,  n'aurait  mé« 
dite  un  complot  où  toutes  les  probabilités 
étaient  contre.  Il  est  phis  vraisemblable 
qu'il  fit  comme  tous  les  gens  heureux ,  :et 
profita  de  l'occasion.  Son  ambition  erois-* 
sant  avec  ses  succès,  ses  prétentions  ne 
furent  pas  d'abord  très- élevées  j  mais  en- 
suite il  pensa  à  gouverner  le  monde,  quand 
il  ne  vit  plus^  d'obstacles  à  ses  desseins.  C'est 
ainsi  que  se  conduit  tout  homme  dont  l'avi^ 


pouvoir  augmente. 

Après  le  meurtre  de  César ,  les  conjurés 
se  retirèrent  au  Capitole ,  dont  ils  firent 
garder  les  issues  par  un  corps  de  gladiateurs 
à  la  solde  de  Brutus. 

lies  amis  du  dernier  dictateur  virent  que 
l'occasion  d'acquérir  un  pouvoir  encore 
pi  us  grand  que  le  sien ,  était  arrivé  j  et  que , 
BOUS  le  voile  de  la  justice  y  ils  pourraient 
satisfaire  leur  ambition.  De  ce  nombre  était 
Antoine.  Ses  talens  étaient  médiocres  y  ses 
vices  nombreux;  et  il  ne  desirait  ]e  pou- 
voir, que  pour  avoir  plus  de  facilité  à  se 
livrer  à  la  débauche.  Habile  à  faire  la  guerre^ 
il  avait  été  élevé  dans  les  camps.  Il  fut  élu 
consul  cette  année  ^  et  il  résolut  avec  Lépi- 
dus  9  avide  de  troubles ,  de  se  saisir  de  la 
puissance  dont  Tosurpation  avait  coûté  la 
vie  à  César.  Lépidos^  à  la  tête  d'une  troupe 
de  aoldata  à  ses  ordres,  s'empara  du  Forunif 
On  en  donna  le  commandement  à  Antoine. 
Ils  prirent  d'abbrd  les  papiers  et  l'argent 
de  César  >  et  convoquèrent  ensuite  le  sénat. 
Jamais  les  sénateurs  n'avaient  été  rassen^^ 
blés  pour  un  sujet  aussi  délicat.  H  s'agis- 
sait  de  décider  si  César  avait  été.  un  magis^ 
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meurtriers  méritaient  des  récompenses  ou 
des  châtimena.  Plusieurs  d^entre  eux  lai  de- 
raient  leur  rang  et  leur  fortune.  En  le  dé* 
clacant  usurpateur,  ils  risquaient  de  perdre 
leurs  biens;  en  proclamant  son  intiocence, 
ils  mettaient  TEtat  en  danger.  Us  voulurent^ 
dans  cet  embarras ,  concilier  les  extrêmes. 
Ils  approuvèrent  tout  ce  qu'arait  fait  César, 
et  accordèrent  en  même  temps  le  pardon 
aux  conjurés. 

Ce  décret  était  loin  de  contenter  Antoine* 
n  garantissait  la  sûreté  de  la  plupart  de  ses 
ennemis ,  qui  s'opposeraient  à  ses  projets. 
Comme  le  sénat  avait  approuvé ,  sans  dis- 
tinction y  toutes  les  actions  de  César ,  il  9ê 
prévalut  de  cette  loi ,  et  s'autorisa  de  César 
même.  Ayant  eu  sa  possession  tous  ses  li-^ 
vres ,  il  y  fit  insérer  oe  qu'il  voulut  par  le 
sdcrétaire*  Par  ce  nïoy'en ,  on  distribua  au 
peuple  de  l'argent  que  César  n'avait  point 
accordé  ;  et  tous  ceux  qui  avaient  quelques 
projets  séditieux ,  étaient  sûrs  d'être'  récom^ 
penâé&  Antoine  demanda  qu'on  fît  les  obsè* 
ques  de  César.  Comme  on  ne  l'avait  point 
déclaré  coupable  de  tyrannie  ,  on  ne  pou-- 
vait  décemment  refuser  cette  demande.  On 
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porta  donc  le  corps  dans  la  placé  pablique 
avec  beaucoup  de  solennité;  et  Antoine, 
qai  s'était  chargé  de  rendre  ces  derniers  de-* 
voira  à  l'amitié ,  agît  pour  son  propre  inté- 
rêt en  flattant  les  passions  du  peuple.  Il  lut 
d'abord  le  testament  de  César ,  dans  lequel 
Octave  y  son  petit-neveu ,  était  nommé  son 
héritier,  avec  }a  permission  de  prendre  le 
nom  de  César ,  et  de  jouir  des  trois  quarts 
de  sa  fortune,  qui  devaient  appartenir  à 
Brntus ,  dans  le  cas  où  Octave  ne  vivrait 
pas^  Il  donnait  au  peuple  romain  les  jardins 
situés  de  l'autre  côté  du  Tibre ,  et  k  chaque 
'  citoyen  3oo  sesterces.  Découvrant  la  robe 
de  César ,  Antoine  compta  devant  le  peuple 
les  coups  qu^il  ayait  reçus.  Il  lui  montra 
pareillement  une  statue  de  cire  qui  repré- 
sentait César  couvert  de  blessures.  Les  Ro« 
mains  ne  pouvant  plus  long-temps  conte- 
nir leur  ipdignation,  crièrent  unanime- 
ment à  la  vengeance  y  et  coururent  avec  deis 
torches  pour  mettre  le  feu  aux  maisons  des 
conjuras.  Dans  leur  fureur ,  ils  mirent  en 
pièces  Cinna ,  qu'ils  rencontrèrent  et  prijpéni 
pour  un  conjuré  du  même  nom.  Les  C(;(nspi« 
ratenrs  étant  bien  gardés  ,  repoussèrent 
sans  effort  la  multitude;  mais  voyant  l'effer* 
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sortir  de  la  ville. 

.  Antoine,  qui  avait  excité  ce  trouble,  ré* 
solut  de  profiter  de  l'occasion.  Mai»  aa 
obstacle  à  son  ambition  semblait  vemr  d'ÛD- 
tave,  appelé  dans  la  suite  Auguste,  petit* 
neveu  et  fils  adoplif  de  César.  Un  troisième 
coitcurrent  était  Lépidus,  hpimme  immensé- 
ment riche,  et  jouissant  de  quelque  auto- 
rité. Leur  mutuelle  ambition  paraissait  de* 
voir  leur  être  funeste j  mais,  réunissant 
bientôt  leurs  intérêts ,  ils  résolurent  de  ven- 
ger la  mort  de  César ,  et  de  partager  soh 
pouvoir.  Cette,  réunion  porta  le  nom  de 
second  triumvirat. 

Ces  trois  usurpateurs  de  la  liberté  de  leur 
patrie  se  rassemblèrent  dans  une  petite  ile^ 
formée  pa^  la  rivière  de  Panarus.  Leur 
.méfiance  mutuelle  leur  fit  choisir  oet:en«' 
droit ,  où  ils  Bravaient  à  craindre  aucune 
surprise^  car,  même  en  se  réunissant,  ils 
se  défiaient  les  uns  des  autres» Lépidna  entrfr 
le  premier  ,pt^  ne  trouvant  aucun  sujet  A» 
terreur ,  il  dQuna  le  signal  aux  deux  autres^ 
.Au  lieu  de  s'embrasser  à  leur  preaûère 
assemblée  ,  .ils  ^s'épiaient  riécjproquemént* 
Auguste  oominçDça  par  remercier  Antome, 
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pour  ayoir  fait  mettre  à  mort  Décimus- 
Brutus ,  qui  avait  été  pris  en  Toulant  se 
sauver  en  Madëdoine ,  et  tué  par  les  soldats 
d'Antohie«  Sans  parler  du  passé ,  ils  s'occu*^ 
pérent  des  affaires  présentes.  Cette  confé-^ 
renée  dura  trois  jours  ;  et,  pendant  ce  temps , 
on  se  partagea  le  gouvernement,  et  on  dé- 
ûida  du  sort  d'un  grand  nombre  d-hommes* 
Le  réscdtat  fut  de  se  rendre  dépositaire  de 
Tautorité  pendant  cinq  ans.  Ils  devaient 
prendre  le  titre  de  triumvirs*  Antoine  de- 
vait avoir  les  Gaules ,  Lépidus  FËspagne , 
et  Auguste  l'Afrique  et  les  lies  delaMédi«> 
terranée.  Quant  à  Fltalio  et  aux  provinces 
de  FOrienty  elles  devaient  rester  en  com- 
mun jusqu'à  ee  que  leur  autorité  fût  assu* 
rée.  Entre  autres  articles  y  ils  convinrent  de 
se  défaire  de  tous  leurs  ennemis  y  et  chacun 
présenta  sa  lista  II  y  avait  dans  ce  nombre 
des  partisans  des  triumvirs  j  puisque  les 
amis  de  l'un  des  trois  étaient  souvent  enne- 
tnis  de  l'un  des  deux  autres.  Ainsi  Lépidus 
abandonna  son  frère  Paul  à  la  vengeance  de 
son  collègue  y  Antoine  permit  la  proscrip- 
tion de  son  onde  Lucius ,  et  Auguste  livra 
le  grand  Gicéion ,  qui ,  bientôt  après  y  fut 
Assassiné  par  les  ordres  d'Antoine. 
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res,  torce»  aa  quitter  nome,  Tinrem  en 
Grèce,  et  persuadèrent  dux  jeune»  Ro- 
mains qui  étudiaieut  à  AihènM ,  de  se  dé^ 
clarer  pour  la  cauae  de  la  liberté.  Le  pre* 
xnier  leva  âèiû»  la  Maoédoin»  une  arméç 
pui^aante^  le  aecond  fut  en  Syne^  où  il 
commanda  doluie  légiona ,  et  védaiait  son 
antagoniste  DokbeUaà  de  feUed  extrémités, 
qu'il  se  tua  luMiiéipe.  Les  dmix  armées  se 
joignirent  à  Smyme.  L%  vue  de  troupes 
wissi  fôrn^tdayes  ranima  la  ^oun^  du 
parti,  qui  commençait  à  per^  respérançe^ 
et  unit  plus  étroitement ll^  dwK  géaér)ftu.x> 
entre  lesquels  il  y  avftit  du  qupàmyant 
quelque  TnésmtdUigente»  i^prèa  avoir  abaiir 
donné  l'Italie âans  un  soldat^  ^axis  une.  villf 
a  leurs  ordrea,  ils  se  troisivaiient  maintenant 
à  la  tête  d'une  armée  âoriftSjElate  ,  abon-* 
damment:pourvae  de  (oujteft  le^  munitions 
de  guerre  ,  et  en  éUt  de  défendre  une 
cause  d'où  dié^iendaitle  aott  dû  l'emipifeer  du 
monda  ... 

liBs  conju!rés  rési^urant^dA  nmrcber  cpn^ 
tre  Cl^pàtre ,  qui  avait  fait  de  grands  prér 
;^araiî{d  pour,  secourir  leur»  adversaires. 
Mais  ils  en  furent  détournés  'en  apprenant 
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qu'Auguste  et  Antoine  s'avançaient  contre 
eux  à  la  tète  de  quarante  légions.  Brutus 
yoalait  faire  passer  Farinée  dans  la  Grèce 
et  la  Macédoine  pour  y  rencontrer  Penne- 
mi;  mais  Cassius  prétendait  qu'il  fallait 
d'abord  réduire  les  Rhodiens  et  les  Lyciens 
qui  avaient  refusé  leurs  contributions.  On 
exécuta  ce  projet,  et  on  leva  d'énormes 
contributions  sur  les  Rhodiens ,  h  qui  on 
ne  laissa  que  la  vie.  Le  30rt  des  Lyciens 
fat  plus  terrible}  car  d'étant  renfermés  dans 
Xantbe,  leur  capitale,  ils  la  défendirent 
avec  tant  d'ardeur,  que  ni  les  menaces  de 
Brutus,nisesprières,ne  purent  les  engagera 
se  rendre.  A  la  fin,  le  feu  ayant  pris  à  la  vill^ 
lorsque  lea  Lyciens  voulaient  brûler  les 
ouvrages  des  Romains,  Brutus,  au  liea 
de  profiter  de  cette  occasion  pour  prendre 
la  plaiDe  d'assaut ,  fit  tous  ses  efibrts  pour 
la  consejhrer,  priant  ses  soldats  d'éteindre 
rinœndie.  Mais  le  désespoir  des  habitans 
ne  fut  point  calipé.  Bien  loin  de  se  croire 
obligés  par  leurs  ennemis  généreux ,  ild 
résolurent  de  périr  dans  les  flammes.  Au 
lieu  donc  de  l'éteindre ,  ils  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  les  alimenter ,  en  y  je-* 
tant  du  bois  sec ,  et  d'autres  élémens  com^ 
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en  voyant  les  hahitans  empressés  à  se  dé- 
traire. Il  monta  au^elà  des  fortifications , 
étendit  les  bras  rers  les  Xanthiens ,  les  con- 
jurant  d'avoir  pitié  de  leur  ville  et  d'eux- 
mêmes.  Mais  insensibles  à  ses  prières ,  ils  se 
précipitèrent  dans  les  flammes  avec  obsti- 
nation, et  Ton  ne  vit  bientôt  plus  que  des 
ruines.  A  cet  horrible  spectacle,  Brutus 
versa  des  larmes,  offrant  une  récompense 
à  celui  de  ses  sbldats  qui  sauverait  un  Lycien. 
Çentcinquanteseulementéchappèrentàleur 
désespoir.  Quelques  écrivains  assurent  ce- 
pendant que  la  ville  fut  brûlée  par  Tordre 
de  Brutus,  et  que  ceux  qui  se  rendirent  à 
discrétion,  furent  privés  de  leurs  pro- 
priétés. 

Brutus  et  Cassius  se  rencontrèrent  encore 
une  fois  à  Sardes,  où  ils  résolurent  d'avoir 
ensemble  une  conférence  particulière.  Us 
s'enfermèrent  dans  une  maison  commode , 
défendant  de  laisser  entrer  personne.  Brutus 
commença  par  faire  des  reproches  à  Cassius 
pour  avoir  disposé  des  charges  qui  devaient 
être  la  récompense  du  mérite ,  et  imposé 
des  taxes  extraordinaires.  Cassius  répondit 
avec  amertume.  La  dispute  s'échauffa  :  après 
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avoir  parlé  très -haut,  ils  versèrent  des 
larmes.  Leurs  amis  entendant  à  la  porte 
cette  querelle  animée,  commençaient  à  en 
craindre  les  suites.  Favonius,  célèbre  par 
son  sang-froid  et  son  cynisme ,  et  qui  ne 
connaissait  aucune  retenue ,  entra  en  plai-- 
sautant  dans  la  chambre,  et  calma  leur  mu- 
tuelle animosité.  Cassius  était  prêt  à  dompter 
sa  colère.  Avecde grands  talens,  il  était  d'un 
caractère  inégal  ;  il  se  livrait  sans  répu« 
gnance  aux  plaisirs  de  la  société  ;  mais  ses 
mœurs  n'étaientpas  exemplaires.  Laconduite 
de  Brutus  était  irréprochable  :  un  caractère 
égal,  des  sentimens  élevés,  une  force  d'es- 
prit inaccessible  à  l'influence  du  vice  ou 
des  plaisirs,  une  fermeté  inébranlable  dana 
kl  défense  de  la  justice;  tel  était  le  portrait 
de  ce  grand  homme.  Après  leur  entretien , 
lanuits'avançant,  Cassius  invita  Brutus  et 
ses  amis  à  un  repas  où  l'enjouement  et  la 
liberté  succédèrent  à  la  politique ,  et  adou- 
cirent l'austérité  de  la  sagesse.  f!n  se  reti- 
rant, Brutus  crat  appercevoir  un  spectre 
danssatente.il  dormait  peu,  et  l'habitude 
et  la  sobriété  le  rendaient  capable  de  sup- 
porter la  fatigue.  Jamais  il  ne  suivit  la  cou- 
tume des  Romains ,  de  dormir  pendant  le 
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reparer  ses  torces.  Agite  ae  soins  ainerens, 
il  ne  donnait  qu'un  instant  au  sommeil ,  et 
se  levant  à  minuit ,  il  avait  coutume   de 
lire  ou  d'étudier  jusqu'au  matin.  C'était  ain« 
si  9  selon  Plutarque ,  que  Brutus  s'occupait 
dans  le  silence  de  la  nuit,  lisant  à  la  clarté 
d'une  lampe  prête  à  s'éteindre.  Tout-à-coup 
il  crut  entendre  du  bruit  y  et  voir  quelqu'un 
s'approcher  de  lui;  et  regardant  vers  la 
porte  ,  il  vit  qu'elle  était  ouverte.  Une 
figure  gigantesque ,  d'un  aspect  effroyable, 
s'arrête  devant  lui,  et  fixe  sur  Brutus  un 
œil  sévère.  On  rapporte  que  Brutus  lui 
dit  :  «  Etes- vous  un  démon  ou  un  mortel , 
»  et  quel  sujet  vous  amène  à  moi?  -^  Bru- 
»  tus ,  répondit  le  fantôme ,  je  suis  ton  mau- 
D  vais  génie  ;  tu  me  reverras  à  Fbilippes. 
i>  —  En  ce  cas ,  répliqua  Brutus  sans  se  dé- 
D  concerter,  noua  nous  retrouverons  en- 
»  core».  On  suppose  que  l'ombre  s'évanouit 
Brutus  appela  ses  domestiques ,  et  leur  de- 
manda s'ils  avaient  vu  quelque  chose.  Sur 
leur  réponse  négative ,  il  se  remit  à  l'étude» 
Frappé  de  cette,  étrange  apparition ,  il  en 
parla  à  Cassius ,  qui  en  attribua  la  cause  k 
un0  imagination  trop  active  et  sans  cesse 
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agitée.  Brutus  parut  satisfait  de  cette  expli^ 
cation;  et  comme  Antoine  et  Auguste  s'ayan« 
çaient  rers  la  Macédoine ,  il  passa  dans  la 
Thraçe  avec  son  collègue ,  et  campa  près 
de  Fhilippes ,  où  les  forces  des  triumvirs 
étaient  prêtes  à  le  recevoir. 

On  regardait  rapproche  des  deux  armées 
avec  incertitude  et  terreur.  L'empire  du 
inonde  dépendait  de  la  bataille.  D'un  côté  » 
la  victoire  garantissait  la  liberté  ;  elle  as- 
surait,  de  l'autre  I  le  despotisme  absolu. 
Brutus  ;  seul  considérait  ces  grands  évé- 
n^mens  avec  calme  et  tranquillité.  Indif- 
férent sur  le  succès^  content  d'avoir  fait 
son  devoir  I  il  dit  à  un  de  ses  anus  :  a  Si  je 
i>  suis  vainqueur,  je  rends  la  liberté  k  ma 
»  patrie  ;  si  je  ne  le  suis  point  »  la  mort  me 
»  délivrera  de  l'esdavage.  Mon  sort  est  dé- 
D  cidé  9  je  ne  cours  aucun  risque  ».  L'armée 
républicaine  était  formée  de  quatre  *  vingt 
mille  fantassins  et  de  vingt  mille  chevaux. 
Celle  des  triumvirs  était  de  cent  mille 
hommes  et  de  trente  mille  cavaliers.  Elles 
campèrent  près  l'une  de  l'antre ,  dans  les 
plaines  de  Fhilippes.  Dans  le  voisinage  de 
la  ville  y  étaient  deux  petites  collines  à  un 
mille  de  distance  l'une  de  l'autre.  Brutus  et 
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Gassius  campèrent  sur  ces  collines ,  entr« 
lesquelles  ils  établirent  une  communica- 
tion pour  se  défendre  mutuellement  Dans 
ce  poste  avantageux ,  ils  pouvaient  agir  en 
liberté ,  et  livrer  le  combat  quand  ils  croi- 
raient le  moment  favorable.  Derrière  eux 
était  la  mer ,  d-où  ils  tiraient  leurs  provi- 
sions. A  douze  milles ,  File  de  Thasos  leur 
servait  de  magasin  général.  Les  triumvirs, 
campés  dans  la  plaine ,  étaient  obligés  d'en- 
voyer chercher  les  vivres  à  quinze  lieues 
de-là  ;  de  sorte  que  leur  intérêt  était  d'en- 
gager l'affaire  le  plutôt  possible.  lis  ten- 
tèrent plusieurs  fois  de  le  faire  ^  en  sortant 
de  leur  camp  et  provoquant  l'ennemi.  Mais 
se  contentant  de  ranger  leurs  troupes  en 
bataille ,  Brutus  et  Cassius  restèrent  à  la  tête 
de  leur  camp  y  sans  descendre  dans  la  plaine. 
Cette  méthode  de  différer  le  combat ,  était 
la  seule  probabilité  qu'avait  l'armée  répu- 
blicaine de  remporter  l'avantage.  Cassius , 
qui  le  sentait  y  résolut  de  continuer  à  fati« 
guer  ses  adversaires.  Mais  Brutus  ^  qui  com- 
mençait à  suspecter- la  fidélité  de  quelques- 
uns  de  ses  officiers ,  usa  de  tout  son  crédit 
pour  persuader  à  Cassius  de  changer  de 
projet,  a  Je  suis  impatient^  lui  dit-*  il  ^  de 
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»  terminer  les  malheurs  du  genre  humain  ; 
»  et  f  ai  l'espoir  d'aroir  du  succès,  soit  que 
Dje  triomphe  ou  que  je  sois  vaincu  d;  Ses 
souhaits  furent  exaucés.  Les  soldats  d'An- 
toine ayant,  après  de  pénibles  e£forts,  fait 
une  route  à  travers  les  marais ,  qui  condui- 
sait à  la  gauche  du  camp  de  Cassius ,  ouvri- 
rent ainsi  une  communication  avec  File  de 
Thasos.  Les  deux  armées  voulant  s'emparer 
de  ce  chemin ,  résolurent  à  la  fin  d'en  venir 
à  une  affaire  générale.  Ce  fut  cependant 
contre  l'opinion  de  Cassius ,  qui  se  vit, 
comme  Pompée,  forcé  de. hasarder  dans  un 
combat  la  liberté  de  Rome.  Le  lendemain 
matin ,  les  deux  généraux  donnèrent  le 
signal  de  l'attaque,  .et  s'entretinrent  en- 
semble un  instant  avant  le  combat  Cassius 
voulut  savoir  ce  que  ferait  Brutus ,  s'ils 
étaient  vaincus,  oc  J'ai  blâmé  jadis  dans  mes 
j>  écrits ,  répliqua  celui-ci ,  la  mort  de  Caton , 
»  et  je  soutenais  alors  que  se  délivrer  de  ses 
n  maux  par  le  suicide  y  était  un  attentat 
3>  contre  la  divinité  ;  mais  j'ai  changé  d'opi- 
y>  nion.  J'ai  fait  à  ma  patrie  le  sacrifice  de  mes 
V  jours  ;  je  pense  que  j'ai  le  droit  de  déter- 
i>  miner  la^manière  dont  je  mourrai.  Je  suis 
3»  donc  résolu,  si  la  fortune  ne  m'est  pas^ 
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D  heureuse  dans  ce  monde  pour  une  autr^ 
i>  dans  un  monde  meilleur.  —  Mon  ami , 
D  s'écria  Cassius  en  Tembrassant^nouspou- 
D  vons  maintenant  marcher  contre  Fenne* 
j>  mi  ;  car ,  si  nous  sommes  battus ,  noua 
D  n'ayons  rien  à  craindre  des  Tainqueursi». 
Auguste  étant  malade ,  Antoine  commanda 
seul  les  troupes.  Il  commença  par  attaquer 
avec  succès  les  retranchemens  de  Cassius. 
ISrutus  fit  éprouTer  aux  troupes  d'Auguste 
un   choc  effroyable  :  il  fondit   sur  ellea 
avec  une  telle  intrépidité,  qu'il  les  rompit 
à  la  première  charge.  H  pénétra  jusque  dans 
le  camp,  et  massacrant  ceux  qui  le  gar- 
daient, ses  troupes  CQijunencèrent  à  piller. 
Les  lignes  de  Cassius  étant  forcées ,  sa  oava* 
lerie  prit  la  fuite.  Il  n'y  eut  point  d'effort 
que  ce  grand  général  ne  tentftt  pour  £dra 
tenir  son  infanterie ,  arrêtant  ceux  qui 
fuyaient ,  et  prenant  leurs  drapeaux  pour 
les  raHier;  mais  la  yaleur  d'un  seul  ne  pou- 
Tait  inspirer  du  courage  à  une  armée  crain- 
tive. Désespérant  enfin^du  succès ,  Cassius 
se  retira  dans  sa  tente  ^  où  il  se  tua.  Brutus 
apprit  aussi-tôt  la  défiute  et  la  mort  de  son 
An  71a.  collègue  :  il  pouvait  à  peine  retenir 


s^occupèrent  de  jouir  des  honneurs  auxquels 
ils  avaient  aspiré.  Antoine  partit  en  Grèce,  où 
le  peuple  ra£[iné  de  ce  pays  lui  prodigua  des 
louanges.  Il  resta  quelque  temps  à  Athènes  y 
s'entretenant  avec  les  philosophes,  et  assis-* 
tant  à  leurs  discussions.  Il  passa  de-là  dans 
l'Asie ,  où  tous  les  monarques  de  l'Orient 
soumis  au^pouvoir  romain,  lui  rendirent 
des  honneurs.  Les  plus  belles  princesses 
tâchaient  dé  lui  plaire ,  soit  par  leurs  char-- 
nies  ou  par  des  présens  considérables.  Il 
parcourut  ainsi  plusieurs  royaumes,  accom- 
pagné dé  sbuverains  qui  se. succédaient  les 
uns  aux  autres,  levant  des contributions^ 
et  distribuant  des  couronnes  avec  insolence 
et  selon  son  càprite;  Il  o&it  le  trône  de  Cap- 
padoce  àSybène,  au  préjudice  d'Ariarathe^ 
uniquement  ii. cause  de  la  beauté  de  Gla- 
phyre ,  mère  de  la  première.  U  fit  Hérode 
roi  de  Judée,  et  lui  donna  des  secours.  Mais, 
parmi  ,taus  ces  rois ,  brillait  la  fameuie 
Oéopâtiie,  qui  eut  le>plus  de  part. aux  fa- 
veurs d'Aptoine. 

Sérapioki^  qui* gouvernait  pour  elle  dans 
l'île  de  Chypre,  avait  d'abord  fourni  quel- 
ques secours  à  Gassius  et  aux  conjurés;  et 
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Ton  crut  qu'il  devait  rendre  compte  de  sa 
conduite.  Ayant  reçu  d'Antoine  Tordre  de 
se  justifier  de  l'accusation  d'infidélité,  Cleo* 
pâtre  y  consentit  sans  répugnance,  égale-* 
ment  persuadée  de  la  bonté  de  sa  cause  et 
du  pouvoir  de  ses  charmes.  Agée  de  ^ngt** 
sept  ans ,  elle  ajoutait  h  sa  beauté  naturelle 
lès  orne^len9d^iVrt9  qu'elle  avait  dédaignés 
dans  un  âge  plus,  jeune  :  Inexpérience  avait 
encore  augjfifsnté  son  adresse  ^t  son  esprit; 
et  quoiqu'il  y  ,eut  dans  i  Rome  idea  femmes 
qui  l'égalassent.  e|i  beauté;  awiine,  ne  lui 
était  comparable  pour  les.  agrémens  de  la 
conversation.  A.ntQine  était  jÈi  TftD3e,enCili- 
cie,  quand  Çléopâtue.  résolut  d'aller  le  trou^ 
ver.  £lle  s'embarqua.  s<ur  le  (CydnuA  pour 
fdler  à  sa  renGQi|tr0. .  Son  cortège  était  ma<^ 
gnifîque.  Le  vaisseau  était  couvert  d'or ,  les 
voiles  étaient  de  pourpre ,  et  les  Irames  d'ar^ 
gent.  Un  concert  d'instrumens  se  faisait  en- 
tendre. Elle  était  négligemment  étendue  sur 
un  lit  richement  décoré;  elle  avait  la  parure 
et  les  ornement  que  les  poètes  Ont  coutume 
de  donner  a  Vénus  dans  les  descriptions 
qu'ils  font  dq  cette  déesse.  A  ses.côtés  étaient 
deux  enfans  semblables  à  Cupidon.  Dps 
nymphes  vêlqes  comme  le/a  Grtices  et  les 
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Néréides,  l'environnaient  Sur  les  bords  du 
fleuye,  on  brûlait  les  parfums  les  plus 
rares.  Une  foule  inn<»ibrâble  admirait  ca 
spectacle.  Antoine,  épris  de  la  beauté  de 
Cléopâtre,  cx>nçut  pour  elle  une  passion 
violente,  qui  devint  lacause  de  ses  malheurs. 
Quand  cette  reine  fut  sûre  de  sa  victoire  ^ 
elle  se  disposa  à  retourner  en  Egypte.  An- 
toine, oubliant  tout  autre  objet,  l'accom* 
pagna,  et  se  livra  avec  elle  à  tous  les  genres 
de  débâui^he  aujtqaels  il  avait  toujours  été 
enclin,  et  à  oeUes  qu'on  pouvait  trouver 
cheiz  un  peuple  corrompu. 

Pendant  qu'il  restait  dans  l'oisiveté,  son 
collègue  Augu^  s'occupa  de  ramener  les 
vétérans,  de  les  établir  en  Italie,  et  de  pour* 
voir  h  leur  subsistance.  Il  leur  avait  promis 
des  terres,  comme  une  récompense  due  à 
leurs  services  ;  mais  ils  ne  pouvaient  lès 
posséder  sans  en  chasser  les  premiers  habi- 
tans.  On  vit  les  temples  et  «les  mes  remplis 
de  feamestenatit  dans  leurs  bras  leurs  en- 
fans,  dont  les  taresses  et  l'innocence  exci^ 
taient  la  pitié  générale.  Des  hommes  mariés, 
des  bergers  venaient  implorer  la  compassion 
des  vainqueurs ,  et  leur  demander  une  ha- 
bitation dans  une  autre  partie  du  monde: 
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de  ce  nombre  était  Virgile ,  à  qui  le  monde 
entier  doit  plus  qu'à  mille  conquérans.  Il 
demanda  humblement  que  son  bien  patri-> 
monifd  lui  fût  rendu.  Il  l'obtint;  mais  ses 
compatriotes  furent  impitoyablement  chas- 
sés de  Crémone  et  de  Mantoue. 

Rome  et  l'Italie  éprouvèrent  les  plus 
grands  malheurs.  Le  soldat  insolent  pillait 
suivant  son  caprice  :  Sextus*Pompée^  maître 
delamer,  interceptait  toute  communication  ^ 
et  empêchait  le  peuple  de  recevoir  ses  pro-^ 
visions  de  grains.  A  ces  maux  se  joignit 
encore  la  guerre  dvile.Fqlviey  femme  d'Aïk* 
tpine,  qui  Vavait  laissée  à  Rome  y  jalouse  et 
furieuse  de  la  conduite  de  son  époux,  ré- 
solut d'employer  tous  les  moyens  de  Farra- 
cher  des  bras  de  Gléopâtre.  Elle  pensa  que 
le  brouiller  avec  Auguste  y  c'était  un  moyen 
iiEUsile  de  le  faire  sortir  de  sa  léthargie. 
Avec  le  secours  de  Lucius,  son  beau*frère^ 
elle  sema  de^  germes  de  dissension  entre 
eux.  Le  prétexte  dont  elle  ae  servit  y  était 
qu'Antoine  devait  avoir,  dans  ladistribution 
des  terres  y  une  part  comme  Auguste.  On 
entra  en  négociation,  et  Auguste  offrit  de 
prendre  les  vétérans  pour  arbitres  de  la 
querelle.  Lucius  n'y  voulut  point  consentir. 
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de  tous  ceux  à  qui  on  avait  enlevé  les  biens  y 
il  résolut  de  forcer  Auguste  à  recevoir  ses 
conditions;  Ainsi  la   guert^  fut  déclarée 
entre  Antoine  et  Auguste,  ou  du  moins  les 
généraux  d'Antoine  s'appuyèrent  de  son 
nom.  Auguste  fut  victorieux  :  resserré  entre 
deux  armées ,  Lucius  fut  obligé  de  se  ren- 
fermer à  Férouse,  ou  on  l'assiégea.  H  fit 
plusieurs  sorties  vigoureuses.  Fulvie  em- 
ploya ,  mais  sans  aucun  succès ,  tous  les 
moyens  pour  le  secourir.  Il  fut  à  la  fin  ré- 
duit par  la  famine  à  une  telle  extrémité  y 
qu'il  sortit,  et  se  livra  lui-même  a  la* dis- 
crétion du  vainqueur.  Auguste  le  reçut ,  et 
lui  pardonna  généreusement,  ainsi   qu'à 
tous  ses  partisans. 

Ayant  appris  la  défaite  de  son  frère  et 
la  fuite  de  sa  femme ,  forcée  de  quitter  l'Ita-- 
lie,  Antoine  se  détermina  à  marcher  contre 
Ajiguste.  IL  s'embarqua  à  la  tête  d'une  flotte 
considérable ,  et  eut  à  Athènes  une  entrevue 
avec  Fulvie.  Il  la  blâma  pour  les  troubles 
dont  elle  était  cause ,  lui  témoigna  un  pro- 
fond '  mépris  ;  et  la  laissant  sur  son  lit  de 
mort ,  il  partit  pour  aller  combattre  Au- 
gu^ite.  Ils  86  rencontrèrent  à  Brundusium, 
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et  Toa  crat  alors  que  les  torches'  de   la 
gaerre  cmle  allaient  se  rallumer  avec  plus 
de  fureur.  Les  troupes  d'Antoine  étaient 
nombreuses,  mais  récemment  levées*  II  était 
secouru  par  Sextus-Pompée ,  don  t  le  pouvoir 
croissait  au  milieu  de  ces  contestations.  Au- 
guste commandait  ces  vétérans  toujours  vic- 
torieux ,,mais  qui  ne  paraissaient  pas  vouloir 
combattre  contre  Antoine,  leur  premier 
générai  On  entra  en  négociation  ;  et  la  paix 
en  fut  le  résultat  On  oublia  mutuellement 
tous  les  affronts. qu'on  avait  reçus;  et  pour 
cimenter  cette  réconciliation ,  on  conclut  le 
mariage  entre  Antoine  et.  Octavie ,  sœur 
d'Auguste.  Ils.se  partagèrent  de  nouvt^au 
l'Empire  romain*  Auguste  eut  le  comman-* 
dément  de  l'Occident,  Antoine   celui  de 
l'Orient;  Lépidus  fut  obligé  de  se  contenter 
des  provinces  d'Afrique.  Quant  à  Sextus* 
Pompée ,  on  lui  laissa  toutes  le»  îles  qu'il 
possédait  déjà ,  et  le  Péloponnèse.  On  lui 
accorda  de  plus  le  privilège  de  demander  le 
consulat,  et  de  se  £dre  suppléer  pendant 
son  absence  par  un  de  ses  amis.  Lu  mer  fut 
libre  »  et  l'on  convint  de  laisser  venir  de  la 
Sicile  les  grains  pour  le  peuple.  Ainsi  fut 
conclue  une  paix  générale,  à  la  grande  sa<* 
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fin  de  ses  maax.j 

Le  seul  obstacle  à  l'ambition  d'Auguste , 
était  Antoine,  qu'il  résolut  d'éloigner  :  pour 
y  réussir,  il  rendit  à  Rome  son  caractère 
méprisable.  La  conduite  d'Antoine  ne  con- 
tribua pas  peu  au  succès  de  son  rivaL  II 
avait  marché  contre  les  Parthes ,  à  la  tête 
d'une  armée  considérable;  mais  il  fut  obligé 
de  revenir  après  avoir  perdu  le  quart  de 
ses  troupes  et  tout  son  bagage.  Antoine  sem- 
blait être  insensible  au  mépris.  N'ayant  de 
goût  que  pour  les  plaisirs ,  il  ne  se  mêlait 
d'aucune  affaire  d'£tat,  et  passait  sa  vie 
avec  Cléopfttre,  qui  étudiait  l'art  de  nourrir 
et  d'accrottre  sa  passion  en  variant  ses  plai- 
sirs. Peu  de  femmes  sont  aussi  célèbres  poar 
avoir  possédé  l'art  de  donner  du  prix  à  des 
bagatelles.  C'était  tantôt  une  reine ,  tantôt 
une  bacchante ,  tantôt  une  amazone.  Non 
content  de  partager  avec  elle  toutes  les  dé- 
lices de  l'Egypte ,  Antoine  voulut  augmen- 
ter le  théâtre  de  ses  débauches  en  lui  don- 
nant quelques-uns  des  royaumes  qui  appar- 
tenaient à  l'Empire  romain.  La  Phénicié  » 
la  Célo-Syrie,  l'île  de  Chypre,  une  partie 
de  la  Cilicie,  l'Arabie  et  la  Judée ,  furent 
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^es  dons  qu'il  lui  offrit  II  n'avait  pas  le 
droit  de  les  faire  j  mais  en  agissant  ainsi ,  il 
prétendait  imiter  Hercule.  Ce  mélange  de 
vices  et  de  folie  aigrit  vivement  les  Ro- 
mains} et  Auguste,  qui  voulait  profiter  de 
leur  ressentiment,  prit  soin  d'envenimer 
touslesdéfautsdeson  rival. Trouvant  à  la  fin 
que  le  peuple  était  assez  exaspéré,  il  envoya 
Octavie  à  Antoine,  sous  le  prétexte  de  ré- 
clamer son  marij  mais  pour  avoir,  dans  le 
fait,  un  motif  de  lui  déclarer  la  guerre, 
parce  qu'il  savait  que  sa  sœur  serait  ren- 
voyée avec  mépris. 

Antoitte  était  à  Leucopolis  avep  l'adroite 
Cléopâtre,  lorsqu'il  apprît  qu'Octavie,  ar- 
rivée à  Athènes,  venait  lui  rendre  visite. 
Cette  nouvelle  déplut  à  totis  les  deux.  Crai- 
gnant les  charmés  de  sa  rivale,  Cléopâtre 
voulait  cônvaincyfe  son  âniant  dé  sa  passion 
patf  une  feinte  tristèsSfe.  Il  k  surprenait  sou- 
vent versant  des  larmes  qu'elle  semblait 
vouloir  cacher  :  il  k  Conjurait  de  lui  ap- 
prendre la  cause  de  ses  chagrins.  Par  ces 
artifices  et  la  flatterie  dont  elle  faisait 
usage,  elle  devint  tellement  maîtresse  d'An- 
toine, qu'il  ordonna  à  Octavie  de  retourner 
a  Rome,  et  refusa  même  de  k  voir  ;  et  pour 
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insulter  les  Romains,  il  résolut  de  la  répu-^ 
dier ,  et  d'épouser  Cléopâtre.  Il  assembla  le 
peuple  d'Alexandrie  sur  le  théâtre  public , 
où  l'on  avait  dressé  deux  trônes,  l'un  pour 
lui,  l'autre  pour  son  amante.  Il  s'assit,  vêtu 
en  Bacchus ,  près  de  Cléopâtre ,  qui  avait 
les  omemens  et  les  attributs  d'Isis,  la  prin- 
cipale divinité  des  Egyptiens.  Il  la  proclama 
ireine  de  tous  les  pays  qu'il  lui  avait  donnés, 
et  il  associa  àl'empire  Césarion,le  fils  qu'elle 
avait  eu  de  César.  Aux  deux  enfans  qu'il 
avait  eus  de  Cléopâtre ,  il  donna  le  titre  de 
roi  des  rois  avec  de  vastes  Etats  ;  et  pour 
mettre  le  comble  à  ses  absurdités ,  il  envoya 
aux  deux  consuls  romains  le  détail  de  toutes 
ces  folies, 

Auguste  ayant  des  motifs  sufiisans  pouf 
déclarer  la  guerre,  fit  part  au  sénat  de  ses 
intentions.  Cependant,  coumie  il  voulait 
appaiserune  insurrectien  dans  l'IUyrie,  il 
différa  pendant  quelque  temps  l'exécution 
de  ses  desseins.  L'année  suivante,  on  fit  des 
préparatifs  contre  Antoine,  qui,  pénétrant 
l'intention  d'Auguste ,  se  plaignit  au  sénat 
de  ce  que  son  collègue  i^'était  emparé  de  I4 
Sicile  sans  lui  en  donner  une  part;  ^u'il 
ayi^t  pareillement  dépossédé  Lépidus^  qu'il. 
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tenait  éloigné  de  Rome,  et  qu'enfin  il  n'avait 
récompensé  que  ses  propres  soldats.  Auguste 
se  contenta  de  répondre  pfir  un  sarcasme  à 
ces  plainte^  9  prétendant  qu'Antoine  ayant 
conquis  le  pays  des  Parthes,  il  pouyait  don- 
ner à  ses  soldats  des  villes  et  des  provinces 
entières.Gelui-ci  piqué  dece  sarcasme  envoya 
sans  différer  son  armée  en  Europe,  pour  mar- 
cher à  la  rencontre  d'Auguste,  pendant  que 
Cléopâtre  le  suivait  à  Samos.  Il  était  ridi- 
cule de  voir  ce  mélange  de  préparatifs  faits 
pour  la  guerre  et  les  plaisirs^  Tous  les  rois 
de  l'Egypte  et  des  provinces  situées  près 
du  Pont-Euxin ,  eurent  l'ordre  d'envoyer 
des  secours  d'hommes,  de  provisions  et 
d'armes.  D'un  autre  côté,  des  comédiens, 
des  danseurs,  des  bouffojgis  et  des  musiciens 
accompagnaient  Antoine.  . 

Son  séjour  à  Samos,  celuiq^'ji  fit  à  Athènes^ 
où  il  ordonna  de  nouveaux  honneurs  à 
Qéopâtre,  furent  extrémemeint  avantageux 
à  Auguste,  qui  aurait  à  peine  pu  lui  résister 
s'il  eût  marché  en  Italie.  Mais  il  eut  le  temps 
de  poursuivre  la  guerre ,  qu'il  lui  déclara 
bientôt  en  forme.  Les  deux  armées  se  trou- 
vèrent en  état  de  s'attaquer  et  de  combattre 
pour  une  cause  aussi  importante.  L^une  était 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


5a  HISTOIRE 

formée  de  toutes  les  troupes  de  l'Orient,  et 
l'autre  de  toutes  celles  de  l'Occident.  An- 
toine avait  cent  mille  fantassins  et  vingt 
mille  chevaux  j  sa  flotte  était  de  cinq  cents 
vaisseaux  de  guel^rc.  Auguste  n'avait  que 
quatre* vingt  mille  hommes  d'infanterie; 
mais  sa  cavalerie  était  égale  à  celle  de  soa 
adversaire.  H  n'avait  que  la  moitié  du  nom- 
bre des  vaisseaux  d'Antoine;  mais  ses  vais- 
seaux étaient  mieux  construits  et  armés  de 
meilleurs  soldats. 

L'affaire  décisive  fut  un  combat  naval , 
An  7^7.  qui  se  livra  près  dl^ctium,  dans 
TEpire,  à  l'entrée  d'un  golfe ,  devant  le- 
quel Antoine  rangea  ses  Vaisseaux.  Ceax 
d'Auguste  étaient  vis-à-vis.  Aucun  des  deux 
généraux  ne  prit  une  position  pour  corn- 
Inandér;  mais  tous  les  deux  allaient 'de 
vaisseau  en  vaisseau  ,  par -tout  où  ils 
croyaient  leur  présence  nécessaire*  Les 
soldats  des  deux  armées  de  terre  étaient 
des  deux  côtés  du  golfe,  seulement  comm^ 
simples  spectateurs.  Us  encourageaient  les 
flottes  par  leurs  cris  j  et  les  excitaient  à  en- 
gager Tactioil.  Le' combat  commença  avec 
une  ardeur  égale  9  et  d'unid  manière  incon* 
jriue  jusqu'alors!  Les  proues  des  vaisseaux 
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étaient  années  de  pointes  d'airain  que  les 
combattans  dirigeaient  mutuellement  con- 
tre les  vaisseauxennemis.  On  se  battit  d'abord 
avec  f  ureu  r,  et  sans  aucun  avantage  pour  l'un 
des  parlas.  Cependant  il  y  eut  un  léger  dé- 
sordre dans  le  centre  de  la  flotte  d'Antoine. 
Mais  tout-à-coup  Cléopâtre  détermina  le. 
succès  d'Auguste.  Frappée  d'un  sentiment  de 
terreur  peut-être  naturel  à  son  sexe^  elle 
fuit  avec  soixante  vaisseaiix.  Ce  qui  aug- 
menta la  surprise  générale,. ce  fut  de  voir 
Antoine  la  suivre  avec  précipitation,  lais- 
sant sa  flotte  à  la  disposition  du  vainqueur; 
L'armée  de  terre  se  voyant  sans  chef,  se 
soumit  aussi-tôt 

Antoine  poursuivit  Cléopâtre  dans  une 
galère  à  cinq  rames.  Arrivant  à  coté  de  son 
vaisseau ,  il  y  entra  sans  désirer  de  la  voir. 
Elle  était  sur  la  poupe;  il  se  plaça  sur  la 
proue,  et  y  resta  dans  un  triste  silence. 
Trois  jours  se  passèrent ,  pendant  lesquels 
la  honte  ou  l'indignation  l'empêcha  de  par- 
ler à  Cléopâtre ,  et  de  la  yoir.  Les  compa- 
gnes de  la  reine  les  réconcilièrent  à  la  £n  ; 
et  ils  furent  ensemble  comme  auparavant. 
Il  avait  encore  la  consolation  de  croire  que 
son  armée  lui  était  deniteurée  fidelle  ;  il  lui 
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mais  il  fat  détrompé  à  son  jaurrivée  en  Afri- 
que, où  il  apprit  que  ses  troupes  s'étaient 
soumises  à  son  rival.  Cette  nouvelle  lui 
causa  une  telle  fureur,  qu'on  eut  beaucoup 
de  peine  à  l'empéclier  de  se  tuer.  Â  la  fin , 
il  céda  aux  prières  de  ses  amis,  et  se  rendit 
à  Alexandrie.  Cléopâtre  semblait  conserver 
dans  son  infortune  ce  courage  qui  avait  en* 
tièrement  abandonné  son  amant  Ayant 
amassé,  soit  par  des  confiscations  ou  d'autres 
actes  de  violence,  des  richesse»  c^nsidé- 
Tables,  elle  forma  un  projet  singulier  et 
inoui  ;  ce  fut  de  transporter  sa  flotte  dans 
la  mer  Rouge ,  au-delà  de  l'isthme  de  Suez, 
et  de  se  sauver  avec  tous  ses  trésors  dans 
un  pays  lointain,  hors  de  l'atteinte  de  la 
puissance  romaine.  Déjà  quelques-uns  de 
ses  vaisseaux  étaient  partis  d'après  ses  or- 
dres ;  mais  les  Arabes  les  ayant  brûlés ,  et 
Antoine  la  dissuadant  de  son  projet ,  elle  y 
renonça  pour  en  former  un  dont  le  succès 
était  beaucoup  moins  probable  ;  c'était  de 
défendre  l'Egypte  contre  Auguste.  Elle  n'o- 
mit rien  de  ce  qui  était  en  son  pouvoir ,  et 
fit  tous  les  préparatifs  de  guerre ,  espérant 
au  moins  obtenir  deison  ennemi  des  condi- 
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lions  meilleures.  Elle  avait  été  plutôt  atta- 
chée à  la  fortune  d'Antoine  qu'à  sa  per- 
sonne, et  il  est  probable  qije  si  elle  eût  pu 
se  sauver  en  le  sacrifiant ,  elle  l'eût  fait  avec 
joie.  Quoiqu'elle  eût  près  de  quarante  ans, 
elle  comptait  encore  sur  le  pouvoir  de  ses 
charmes  y  et  desirait  en  faire  sur  Auguste  le 
même  essai  qu'elle  avait  fait  sur  d'autres 
avec  tant  de  succès.  Dans  trois  ambassades 
envoyées  par  Antoine  à  Auguste,  elle  eut 
ses  émissaires  particuliers  chargés  de  ses 
instructions.  Antoine  ne  demandait  que  la 
vie  et  la  permission  de  passer  ses  jours 
dans  l'obscurité.  Auguste  ne  fit  aucune  ré- 
ponse à  ces  propositions.  Cléopâtre  lui  en 
fit  d'autres  publiques  en  faveur  de  ses  en- 
fans  ;  mais  en  même  temps  elle  offrait  se-* 
crëtement  de  lui  remettre  la  couronne  et  les 
marques  de  la  royauté.  On  ne  répondit 
point  aux  propositions  publiques;  mais  Au- 
guste  lui  fit  dire  qu^elle  pouvait  compter 
sur  sa  protection ,  dans  le  cas  où  elle  ren- 
verrait Antoine  ou  le  ferait  mettre  à  mort. 
Ces  négociations  ne  furent  point  si  cachées 
'  qu'elles  ne  parvinssent  aux  oreilles  d'An- 
toine, dont  la  fureur  et  la  jalousie  augmen- 
iaieat  à  chaque  instant.  Il  bâtit  une  maison» 
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et  s'y  enferma,  s'abandonnaat  anx  paastons 
qui  tourmentent  les  tyrans  quand  ils  sont 
malheureux.  Il  y  passait  sa  vie  loin  du  €X>m« 
merce  des  hommes,  et  prétendant  imiter 
Timon  dans  sa  haine  contre  le  genre  hu- 
main. Cependant  la  jalousie  le  chassa  de  sa 
xetraite,  et  le  fit  rentrer  dans  la  société  ^ 
où  il  apprit  que  Clcopâtre  avait  des  entre- 
tiens secrets  avec  Thirsas,  émissaire  d'Au- 
guste, Il  le  fit  prendre ,  le  punit  d'une  ma- 
nière humiliante  et  cruelle ,  et  le  renvoya 
à  son  maître,  à  qui  il  manda  que  Thîrsus 
avait'  été   châtié  pour    avoir  insulté   un 
homme  dans  l'infortune,  Mais  Auguste  se 
vengea  en  faisant  subir  le  même  traitement 
h  Hy pparque,  affranchi  d'Antoine.  Celte  venr 
geance  plut  à  Antoine,  puisque  aonaffran^ 
cîii  l'avait  abandonné  pour  suivre  la  for- 
tune de  son  heureux  rival- 
Auguste   s'approchait   de    Pélose    avec 
une  autie  ariîtée.  La  situation  de  cette  ville 
pouvait  retarder  sa  marche;  mais  le  gou- 
verneur, soit  manque  de  courage,  soit  par 
les  ordres  de  Cléopatre ,  livra  la  place  ;  de 
iiïanière  qu^ Auguste  ne  trouva  plus  aucun 
obstacle  jusqu'à  Ale3:andrie  y  où  il  se  rendit 
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arec  promptitude.  A  son  arrivée ,  Antoine 
jit  une  sortie  pour  s^opposer  à  son  rival  y 
9e  battit  avec  désespoir ,  et  mit  en  fuite  la 
cavalerie  de  l'ennemi.  Cet  avantage  ranima 
aes  espérances^et  oommeil  était  naturelle-, 
ment  vam,  il  rentra  en  triomplie  dans 
Alexandrie.  Allant  au  palais  tout  armé ,  il 
embrassa  Cléopâtre,  et  lui  pré^nta  un  sol- 
dat qui  s'était  distingué  dans  l'action.  La 
reine  le  récompensa  avec  magnificence  ^  et 
lui  donna  une  cuirasse  d'or  massif.  La  nuit 
suivante,  le  soldat  fût  dans  l'autre  armée, 
voulant  mettre  prudemment  ses  richesses 
en  sûreté  ep  passant  du  côte  du  plus  fort. 
Cette  désertion  alluma  la  colère  d'Antoine. 
Il  résolut  de  faire  un  dernier  effort  sur. 
terre  et  sur  mer ,  et  commença  par  défier 
son  rival  dans  un  combat  particulier;  mais 

auguste  connaissait  trop  bien  Tinégalité  de 
nrs  conditions  pour  accepter  cette  propo- 
sition désespérée.  Il  répliqua  fi^oîdèraent  : 
ce  Antoine  a  assez*  dé  moyens  de  mourir  sans 
D  un  combat  particuliers. 

Le  lendemain,  celui-ci  campa  les  ttoupes 
qui  lui  restaient  sur  une  colline ,  près  de  la 
ville,  d'où  il  envoya  l'ordre  à  ses  galères 
d'engager  le  combat.  Il  voulait  en  être  spec- 
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les  entrailles,  et  tombe.  Quoique  la  blessure 
fût  mortelle ,  le  sang  s'arrêta  y  et  il'  reprit 
conmaififsahce;  il  conjura  ceux  qui  entrèrent 
dans  la  chambre ,  de  terminer  ses  jours  : 
mais  tous  s'enfuirent,  saisis  d'horreur  et 
d'épouvante:  *I1  resta  dans  cet  état  jusqu'à 
ce  qu'il  apprit  d'un  des  secrétaires  de  la 
reine,  qu'elle  existait  encore.  Il  demanda  à 
être  transporté  dans  le  lieu  où  elle  était  On 
le  porta  à  la  maison  qu'habitait  Cléopâtre  ; 
inaiâ  Cette  reine,  accompagnée  seulement         \ 
de  deux  femmes ,  ne  voulut  point  ouvrir  la         I 
porte.  Elle  jeta  dés  cordes  d'une  fenêtre ,  où 
on  mdntà  Antoine  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. Baigné  dans  son  sang ,  il  tendit  la 
main  à  Cléopâtre,  et  fît  db  faibles  efforts 
pour  se  lever  du  lit  sur  lequel  il   était 
étendu.  La  reine  s'abandonnant  à  la  dou- 
leur, déchire  ses  vêtémens,  se  frappe  la 
poitrine  ;  et  bkîsant  sa  plaie ,  elle  appelle 
Antoine  son  amant ,  son  roi ,  son  dieu. 
Antoine  la  prie  de  modérer  son  chagrin ,  et 
de  vivre,  si  elte  peut  conserver  l'hon- 
neur et  la  vie:  ce  Quant  à  moi,  ne  pleurez 
jf)  pas  mon  infortune ,  lui  dit- il;  mais  félîci- 
y>  tez-moi  du  bonheur  dont  j'ai  joui.  J'ai  vécu 
»  le  plus  heuFeux  et  le  plus  puissant  des 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


D£    L'EMPIRE    ROMAIN.  6t 

1»  hommes,  et  ma  chute  n'est  point ignomi* 
3!>  nieuse  ije  suis  Romain,  et  paincupar  un 
y^  Romain  y^.  Il  expira  en  prononçant  ces 
mots. 

Auguste  y  instruit  du  désespoir  d^  Antoine, 
lui  avait  envoyé  Proculéius  pour  rengager, 
par  tous  les  moyens,  à  lui  livrer  Cléopâtre* 
II  avait  cl^ux  motifs  pour  ^gir  ainsi;  l'un 
était  d'empêcher  la  perte  de^  trésors  qu'elle 
avait  renfermas  flairs  jsi^tpmbe  ;  Tautre  était 
de  vouloir  émbellijr  sçn  triomphe  par  la 
présencjB  de  cette  r(sû{i^*  Toujours  sur  ses 
gardes»  Cléopâlre  riefi^  tout  entretien  avec 
!Proculéi.ys  9  à  moip^  qu'il  ne  Coitsentit  à 
lui  parler  à  travers  )^  porte  di^  tombeau, 
â'étant  à  |a  jSii;i  procuré  une  échelle ,  U  monta, 
suivi  de  dpnx  soldats ,  par  la  fenêtre  où 
était  entré  Ai^toine,  Çléop^trie  s'en  apper- 
cevant,  saisit,  pour  se.  tuer  ,  un  poignard 
qui  peiidait  à  8£^  ceinture  ;  mais  Proculéiui^ 
l'en  empêcha.  Auguste  la  voyant  en  son 
pouvoir, envoya  j^Ipaphrodite  pour  Pâme- 
nerason  palais.  Il  était  chargé  de  la  sur*** 
veiller ,  de  la  traiter  avec  tout  le  respect  et 
la  soumission  dus  à  son  rang,  et  de  faire 
tout  ce  qui  ppuvait  lui  rendre  sa  captivité 
agréable. 
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lassent  rendre  les  derniers  devoirs. à  An- 
toine, cette  consolation  fut  réservée  à  Cléo- 
pâtre ,  qui  eut  seule  la  permission  de  lui 
payer  ce  dernier  tribut  Elle  Tensevelit  do 
ses  propres  mains  :  on  lui  donna  ce  que  sa 
digpité  pouvait  recevoir,  ce  que  son  amour 
pouvait  offrir*  Elle  languit  dans  sa  nouvelle 
prison.  Les  pertes  qu'elle  avait  faites ,  sa 
douleur  violente ,  les  coups  qu'elle  s'était 
donnés  dans  le  sein ,  lui  causèrent  une  fièvre 
dont  elle  desirait  les  progrès.  Elle  résolut, 
en  se  refusant  toute  nourriture,  de  mourir 
de  faim  ;  elle  prétextait  que  c'était  un  régime 
nécessaire  pour  sa  maladie  :  mais  Auguste, 
instruit  par  ses  médecins  de  son  véritable 
motif,  la  menaça  de  la  punir  dans  ses  en- 
fans,  si  elle  mourait  Ne  pouvant  résister  à 
cette  considération ,  et  craignant  de  causer 
la  mort  de  ses  enfans,  Gléopâtre  se  soumit 
au  traitement  qu'on  voulut  lui  faire  subir, 
et  consentit  à  vivre.  Sa  santé  se  rétablit 
bientôt 

Auguste  fit  son  entrée  dans  Alexandrie. 
Il  eut  soin  de  calmer  les  terreurs  des  habi- 
tans,  en  causant  fEtmilièrement  avec  le  pfii- 
lospphe  Arcus ,  qui  était  de  cette  ville.  Les 


DE    L'EMPIRE    ROMAIN-  65 

fâtoyens  tremblaient  cependant  à  son  appro^ 
che.  Qaand  il  se  plaça  sur  le  tribunal ,  tous 
se  prosternèrent  devant  lui^  comme  de^ 
coupables  qui  attendent  leur  sentence.  Au- 
guste leur  ordonna  de  se  relever ,  leur  disant 
qu'il  avait  trois  raisons  de  leur  pardonner, 
son  respect  pour  Alexandre ,  le  fondateur 
de  la  ville;  son  admiration  pour  la  beauté 
d'Alexandrie;  et  son  amitié  pour  Arcus^ 
leur  compatriote.  Deux  seulement  furent 
mis  à  mort,  Tainé  des  enfans  d'Antoine,  et 
Gésarion,  fib  de  Jules^^ar ,  que  leurs  tu* 
teursluilivrèrent  Mais  ceux-ci  furent  bien- 
tôt après  punis  de  leur  perfidie.  litraitaavec 
bonté  les  autres  en£ms  de  Cléopâtre ,  les 
laissant  jà  la  garde  de  ceux  à  qui  ils  étaient 
confiés,  et  leur  faisant  fournir  ce  qui  cou* 
venait  à  leur  rang.  Cléopâtre  se  rétablit. 
Auguste  lui  rendit  une  visite  :  elle  le  reçut 
de  son  lit;  mais, à  son  entrée,  elle  se  leva 
et  se  prosterna  devant  luL  Les  malheurs 
avaient  répandu  sur  ses  traits  un  air  mélan- 
colique. Ses  cbeveux  étaient  épars,  sa  voix 
tremblante  ,son  teint  décoloré,  et  les  larmes 
avaient  gonflé  ses  yeux.  Cependant  elle  était 
belle  encore.  Ses^races ,  la  douceur  sédui- 
unte  de  ses  regards  ^  attestaient  le  pouvoir 
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la  fit  asseoir ,  se  plaça  à  côté  d'elle.  CléopÂtre 
s'était  préparée  à  cette  entrevue;  elle  mit 
tout  en  usage  pour  adoucir  le  rainqueur; 
prières ,  séductions ,  caresses ,  tout  fut  em* 
ployé  pour  cidmer  le  ressentiment  d'Au--» 
guste.  Elle  commença  par  vouloir  se  justi* 
fier;  mais  quand  des  preuves  manifestes 
mirent  son  art  eu  défaut,  elle  supplia  Au- 
guste »  lui  rappelant  l'humanité  de  César 
envers  les  malheureux  EUe  lut  quelque^ 
lettres  pleines.de  tendresse ,  et  s'étendit  sur 
son  ancienne  liaison  avec  le  vainqueur  des 
Gaules.  «]Vfai3àqnoime  servent  aujourd'hui 
7^  tous  ses  bienfaits  !  s'écna^t-elle  ;  pourquoi 
»  ne  suis-je  point  morte  avec  lui! .  •  •  Mais  il 
y>  vit  encore;  il  me  semble  le  voir  :  il  respire 
>^  dans  vous  »•  Auguste,  à  qui  ces  moyens 
n'étaient  point  étrangers,  demeura  ferme 
contre  tous  les  assauts,  lui  répondant  avec 
une  &oide  indifférence  qui  força  Cléopâtre 
de  s'y  prendre  d'une  autre  manière.  Elle 
intéressa  son  avarice ,  en  lui  présentant  l'in- 
ventaire de  ses  trésors  et  de  ses  bijoux  ;  ce 
qui  donna,  lieu  à  une  scène  singulière ,  qui 
prouve  que  les  anciens  n'avaient  point  la 
délicatesse  des  modernes.  Un  de  ses  maîtres- 
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d^hôtel  ayant  fait  roiuarqaer  que  Tinven- 
taire  n'était  point  exact,  et  qu'elle  avait 
caché  une  partie  de  ses  effets,  elle  entra 
dans  une  colère  furieuse ,  se  leva  de  son  lit , 
et  le  saisissant  par  les  cheveux ,  elle  le  frappa 
au  visage.  Auguste  sourit  de  sa  fureur ,  la 
reconduisit  à  son  lit ,  en  la  priant  de  se  tran* 
quilliser.  Elle  répliqua  qu'elle  ne  pouvait 
souffrir  qu'on  l'insultât  en  présence  de  quel- 
qu'un pour  qui  elle  avait  une  haute  estime. 
«  Et  en  supposant  que  j'aie  caché  quelques 
»  omemens ,  suis-}e  blÂmable  de  les  réserver 
»  pour  livie  et  Octavie ,  qui  ,  je  l'espère  y 
»  intercéderont  pour  moi  auprès  de  vous  »? 
Cette  justification ,  qui  montrait  le  désir 
qu'avait  Cléopâtre  de  conserver  sa  vie,  ne 
déplut  point  à  Auguste.  Il  lui  dit  avec  poli- 
tesse qu'elle  était  libre  de  garder  ce  qu'elle 
avait,  et  qu'où  lui  accorderait  ce  qu'elle 
pourrait  désirer.. U  prit  congé,  et  sortit, 
croyant  lui  avoir  rendu  le  goût  pour  la  vie, 
et  l'avoir  familiarisée  avec  la  honte  de  pa- 
rdtre  en  public  au  triomphe  qu'il  méditait 
à  son  retour  à  Rome  j  mais  il  fut  trompé 
dans  son  attente.  Cléopâtre  avait  conservé 
une  correspondance  dans  le  camp  d'Auguste 
avec  Dolabella ,  jeune  Romain  d'une  haute 
//'  Partie.  5 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


66  HISTOIRE 

naissance ,  qui ,  par  compassion  ou  par  d'au- 
tres motiSi  j  s'intéressait  à  ses  malfaears. 
Elle  sut  par  lui  qu'Auguste  devait,  sous 
trois  jours ,  l'envoyer  à  Rome  avec  ses  en- 
fans,  pour  orner  son  entrée  triomphante. 
£lle  résolut  à  la  fin  de  mourir.  Se  jetant  sar 
la  tombe  d'Antoine ,  et  pleurant  sa  capti- 
vité ,  elle  }ura  de  ne  pas  lui  survivre.  Apres 
s^étre  baignée ,  «t  avoir  ordonné  un  repas 
somptueux,  die  se  para  richement ,  et  prit 
part  à  la  fête.  Lorsqu'elle  fut  terminée ,  elle 
ordonna  qu'on  la  laissât  seule  avec  deux 
de  ses  femmes.  Elle  avait  trouvé  le  moyen 
de  £dre  porter  chez  elle  un  aspic ,  caché 
dans  une  corbeille  de  fruits.  Elle  écrivit  à 
Auguste  son  funeste  dessein  ,  désirant 
d'être  déposée  dans  la  tombe  d'Antoine. 
Au  teçu  de  sa  lettre  ^  Auguste  envoya  à 
l'instant  chra  elle  pour  arrêter  ses  projets  ; 
mais  il  était  trop  tard.  En  entrant  dans  la 
chambre  de  Cléopâtre,  les  envoyés  l'apper- 
curent  mourante  sur  son  lit,  vêtue  de  ses 
habits  royaux.  Près  d'elle ,  Iras ,  l'une  de  ses 
fidelles  suivantes ,  était  étendue  aux  pieds 
de  sa  maîtresse,  et  Charmion ,  sa  compagne, 
soutenait  le  diadème  sur  la  tête  de  Cleo- 
l^nlrç.  «  C'en  est  donc  fait  !  s'écria  l'un  dea 
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3)  nie3sagers.  —  Oui ,  répliqua  Charmion  y 
»  c'en  est  fait  :  une  telle  mort  ccmvient  à  une 
»  reine,  fille  d'ancêtres  couverts  de  gloire». 
£a  prononçant  ces  mots ,  elle  expira  avec 
0a  maîtresse  chérie. 
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CHAPITRE    II. 

Depuis  le  commencement  du  règne  d^uàu^ 
guste  jusqu^à  la  mort  de  Domitien ,  le 
dernier  des  douze  Césars. 

liA  mort  d'Antoine  rendit  Auguste  maître 
^e  TEmpire  romain.  Il  revînt  à  Rome  em 
triomphe.  Les  fêtes  et  les  spectacles  magni- 
fiques qu'il  donna  au  peuple ,  commencèrent 
à  faire  oublier  ses  premières  cruautés.  U  ré« 
sol  ut  dès*lors  d'affermir,  par  sa  clémence^ 
tin  trône  dont  la  base  était  ensanglantée.  Il 
jouissait  d'une  autorité  sans  bornes ,  qu'on 
n'avaitpointencore  vue  jusqu'alors.  Lafierté 
des  Romains  et  ces  traits  caractéristiques  qui 
les  distinguaient  de  tous  les  autres  peuples, 
n'existaient  plus.  La  ville  était  peuplée 
d'étrangers  de  tous  les  pays  ;  et  comme  il  n'y 
avait  plus  de  principes  de  patriotisme,  peut- 
être  le  gouvernement  monarchique  était-il 
le  meilleur  pour  unir  entre  eux  tous  les 
membres  de  l'Empire.  Cependant  on  doit 
remarquer  que ,  pendant  ces  longues  con-* 
testations ,  et  tout  le  temps  de  la  durée  de  la 
guerre  civile ,  ce  fléau  dévastateur,  lapuis«- 
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sance  de  l'Elit  ^^Qcjru,t  t)e  )Qqir  ej»  JQur  à  nn 
tel  pQwt>  qu^e  Itoia^  ks^  roi«  qioJi'TQiiliireQjty 
mettre  ob^tocle  faneot  4^riiits. 

Ii^pcemier  «aùi  d'Auguftte  fiji  de3^as9orer 
dm  amis  /d'Antoine  :  poai:  pwY^xii;*  À  ce  bot  ^ 
il  publia  qu'il  aTait^r^lé.^  Mts  lea  li»  >  i)es 
lettra»  iet  les  écrijts  ,de  son  ri^nl  ^  convaincu 
qoe  Jtaol  que  setan^s  ae^^oàrfu^iit  wupçon- 
nés  9  ils  CFaindiraîeDt  délai  o&ûr  l^^amitié* 

Après  avoir  gagné  le  teâne  par  la  fonce,  il 
résolut^  de  goavemer  par  leaénat»  Il  aayait 
que  ee  corps^  quoiqu'il  eàt  perdu.dejMm  an-? 
cience  splendeor ,  iiait  ttuxuDexepaiidant  le 
mieus:  jcompQ^  y  A  le  plus  isi^fiable  .de  gour 
verner  arec  justice  et  Sagesse.  Il  donna  donc 
aux  sénateurs  Je  pouvoir  piificipal^  et  s'at-^ 
tacha  le  peuple  et  l'armée  par  des  dons  £t 
des  actes  jde  hâenVicâHance»  Parises  moyens , 
l'odieux  d'une  jusiice  rigoureuse  tombât 
sur  le  sénat,  pendant  qu'il  étfut  l'ol^et  de 
l'amour  du  peuple.  En  rendant  au  aén^t  do 
la  considération ,  et  n'acQordsnt  rien  aux 
gens  corrompus ,  il  voulait  jouir  d'un  ppu:^ 
voir  modéré,  auquel  cependant  perspnnene 
pouvait  mettre  obstacle.  Son  autorité  n'était 
absolue-  que  pour  conjtenir  tout  le  monde 
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jouir  de  la  plus  grande  puissance  :  mais  le 
peuple  abusé  vit  avfec  étonneikient  sa  modé- 
ration. Les  Romains  se  croyaient  libres  de 
tout  faire ,  excepté  de  se  soulever  ;  et  les  sé- 
nateurs pensaient  qu'ils  pouvaient  tout^ 
excepté  commettre  une  injustice.  On  a  tou- 
jours dit  que ,  sous  ce  gouvernement ,  les 
Romains  jouissaient  de  tous  les  bienfisdts  de 
la  liberté  y  en  même  temps  qu'ils  étaient 
exempts  des  maux  qui  l'accompagnent.  Cette 
observation  peut  être  vraie  sous  un  monar- 
que tel  qu'Auguste  ;  mais  sous  ses  succes- 
seurs y  on  pensa  différemment ,  quand  on  se 
vit  exposé  à  tous  les  châtimens  que  la  capri- 
cieuse tyrannie  pouvait  infliger,  ou  que  les 
révoltes  rendaient  nécessaires. 

Ayant  établi  cet  ordre  admirable,  Auguste 
fut  en  proie  à  des  passions  différentes.  Il  hé- 
sita pendant  long-temps ,  ne  sachant  s'il  con- 
8erveraitrEmpire,ou  s'il  rendrait  au  peuple 
son  ancienne  liberté.  Mais  il  suivit  l'avis  de 
Mécène,  qui  lui  conseillait  de  garder  le 
trône.  Il  se  conduisit  ensuite  d'après  les  con-» 
seils  de  ce  favori,  à  qui  l'on  doit  attribuer  la 
douceur,  l'affabilité,  l'humanité  d'Auguste. 
Il  encouragea  les  savans ,  au  nombre  des- 
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quels  Virgile  et  Horace  furent  les  premiers, 
avec  qui  il  s'entretenaitsouvent ,  etauxquels 
il  accorda  son  amitié.  En  revanche ,  ils  cal- 
mèrent ses  chagrins  et  chantèrent  ses  louan- 
ges dans  tout  l'Empire. 

Après  avoir  ainsi  donn^  aux  Romains  la 
paix  et  le  bonheur,  Auguste ,  convaincu  de 
l'attachement  général  qu'on  avait  pour  sa 
personne ,  résolut  de  donner  au  peuple  l'i- 
dée de  sa  magnanimité.  Ce  n'était  rien  moins 
que  d'abdiquer  la  couronne.  A  cet  effet,  il 
instruisit  ses  partisans  dans  le  sénat,  de  ce 
qu'ils  avaient  à  faire,  leur  adressa  un  dis- 
cours étudié  sur  la  difficulté  de  gouverner 
un  Empire  aussi  étendu  :  ((  Tâche ,  disait*il , 
»  que  les  dieux  immortels  pouvaient  seuls 
3>  remplir  ».  Il  parla  modestement  de  son 
incapacité  ;  et  feignant  une  générosité  rare , 
il  céda  tout  le  pouvoir  qu'il  avait  gagné  par 
ses  armes,  et  que  le  sénat  avait  confirmé. 
Il  répéta  l'offre  de  rendre  cette  autorité, 
donnant  à  entendre  qu'il  conservait  encore 
le  véritable  caractère  des  Romains.  Ce  dis- 
cours fit  sur  les  sénateurs  un  effet  différent, 
suivant  qu'ils  étaient  plus  ou  moins  dans 
le  secret  Quelques-uns  croyant  à  la  sincé- 
rité de  sa  eonduite,  regardaient  celle  acliou 
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qu  alors  ;  d  autres  soupçonnaient  ses  mten^ 
lions,  quoiqu'ils  ignorassent  ses  motifs  j plu- 
sieurs, et  c'étaient  eeux  qui  avaient  souffert 
pendant  les  niouvemens  populaires ,  crai— 
gnaienl  de  les  voir  renouveler  :  mais,  le 
plus  grand  nombre,  instruit  par  les  minis- 
tres d'Auguste  ,  rintertompait  fréquem- 
ment pendant  qu'il  parlait ,  et  témoignait 
son  indignation.  Us  le  conjurèrent  unani- 
mement de  ne  point  déposer  le  sceptre  ;  et 
comme  il  persistait  dans  sa  résolution ,  ils 
lui  firent,  en  quelque  sorte ,  violence.  Afin 
que  sa  personne  fût  plus  en  sûreté ,  on  dou- 
bla la  paye  de  ses  gardes.  De  son  côté,  pour 
paraître  accorder  quelque  chose ,  il  permit 
au  sénat  de  gouverner  quelques  provinces 
de  l'intérieur,  réservant  sous  sa  domination 
les  plus  pubsantes ,  et  celles  qui  deman- 
daient pour  leur  défense  des  armées  consi-^ 
dérables.  Il  reprit  l'autorité  pour  dix  années 
seulement,  laissant  au  peuple  l'espoir  de 
recouvrer  son  ancienne  liberté.  H  prit  en 
mêifie  temps  les  précautions  nécessaires 
pour  que  le  pouvoir  lui  fût  renouvelé  tous 
los  dix  ans. 
Ce  spectacle  d'une  abdication  feinte  servit 
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à  affermir  sa  puissance  et  à  li^i  coacilieir 
l'amour  de  son  peaple^  On  lui  âonoA  à  cettp 
An  727.  époque  le  nom  d'Auguste.  (  Je  m'en 
suis  servi,  parce  qu'il  est  connu  sous  ce  nom 
dans  l'histoire*  )  On  ordonna  de  planter  à  sa 
porte  un  laurier.  On  donna  le  nom  de  pa- 
lais à  la  maison  qu'il  Jiabitait  le  ti^re  dé 
père  de  la  patrie  fut  confirmé,  et  l'on  dé- 
clara sa  personne  inviolable  et  sacrée.  La 
flatterie ,  en  un  mot,  s'épuisait  pour,  trouve^ 
quelque  manière  nouvelle  de  lui  plaire- 
Quoiqu'il  n:]^prisât  les  sénateurs^  il  souffrit 
leur  hommage^  sachant  biem  que  les  titres 
inspirent  le  respect ,  et  qu^  le  rejipect  çon.so^ 
lide  l'autorité. 

Après  qu'Auguste  eut  gouverné  pendant 
dix  ans ,  le  sénat  approuva  par  serjoeuft  tout 
ce  qu'il  avait  fait,  et  déclara  qu'il  était  ^u- 
dessus  des  loix.  Oj>  lui  offrit ,  quelque,  ^mps 
après ,  de  jurer  soumission ,  non-seulement 
aux  loix  qu'il  avait  dé^à  faites,  n^ais  a,  celles 
qu'il  ferait  à  l'avenir.  lies  pères  établirrat 
la  coutume  d'ordonner,  au  moment  4e  leur 
mort  9  à  leurs  enfans  d'aller  porter  au  Car 
pitole  une  offrande,  avec  une  inscription 
qui  attestait  qu'ils  avaient,  h  jour  de  leur 
mort ,  laissé  Auguste  jouissant  de  la  santé. 
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où  l'empereur  ferait  son  entrée  dans  la  ville. 
Dans  une  disette  de  grains,  le  peuple  le 
pria  d^accepter  la  dictature:  mais  il  n'y  voulut 
jamais  consentir,  ce  titre  ayant  été  aboli 
par  une  loi. 

Cette  multitude  de  titres  et  de  dignités  ne 
diminua  en  rien  son  exactitude  à  remplir^ 
ies  devoirs.  Il  fit  rendre  plusieurs  édits 
utiles ,  tendant  à  réprimer  la  corruption  du 
déhat'et  la  licence  du  peuple.  Il  ordonna  qu^Il 
n'y  aurait  plus  de  spectacles^  de  gladiateurs 
sans  un  ordre  du  sénat,  qui  ne  pourrait  l'au- 
toriser que  deu^  fois  dans  l'anriée  :  cette 
loi  de  police  était  nécessaire  à  une  époque 
aussi  corrompue.  On  amenait  par  troupes 
sur  ïe  théâtre  ces  infortunés  j  on  les  for- 
çait de  se  battre  souvent  jusqu'à  ce  que  la 
moitié  d'eux  eût  tué  l'autre.  La  coutume 
était  encore  de  voir  danser  sur  le  théâtre 
les  chevaliers  et  les  dames  du  premier  rang. 
Il  leur  interdit  à  l'avenir  cet  exercice ,  et 
leur  défendait  de  le  permettre  à  leurs  ènfans 
ou  petits-cfnfans.  Il  mit  à  l'amende  ceux  q^ui 
avaient  refusé  de  se  marier,  et  récompensa 
lés  pères  de  plusieurs  enfans.  Il  ordonna  que 
les  filles  ne  se  marieraient  point  ayant  douze 
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ans.  n  défendit  de  tuer  um  adultère,  quand 
même  on  le  prendrait*  àiir^  lô^feit  II  étabKtî 
un  règlement  pour  faire  traiter  avec  res^ 
pect  les  sénateurs ,- voulant  leur  rendre^ën 
iionneurs  ce  qtf il  leur  avait  enlevé  de  leur 
pouvoir,  n  déclara  que  personne  ne  pour- 
rait acquérir  la' liberté  romaine,  sans  avoir 
préalablement  subi  un  examen  sur  son  mé- 
rite et  son  caractère.  II  établit  sur  les  esclaves 
de  nouvelles  règles  ^  auquelles  il  se  soumit 
le  premier.  Qùoiqu^il  aimât  passionnément 
les  acteurs,  il  soumettait  leurs  mœurs  à  la 
censure ,  ne  tolérant  ni  la  débauche  ni  la  li- 
cence. En  favorisant  les  luttes  entre  les 
athlètes,  il  ne  permit  point  au:^ femmes  d'as- 
sister à  ce  spectacle,  prétendant  que  la  mo- 
destie qui  convenait  à  leur  sexe ,  leur  défen- 
dait ce  délassement,  puisque  les  athlètes 
étaient  nus.  Pour  prévenir  l'intrigue  et-  la 
corruption  dans  la  distribution  des  charges, 
il  exigea  des  candidats  des  sommes  considé- 
rables j  qu'ils  perdaient  quand  ils  avaient 
commis  quelques  fautes.  On  a Vait)usqu^alors 
défendu  aux  esclaves  de  témoigner  contre 
leurs  maîtres  ;  mais  il  abolit  cet  usage ,  et  fut 
le  premier  qui  vendit  ses  esclaves  à  pu  autre. 
Ces  loix, et  d'autres  qui  tendaient  à  extirper 
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les  mœurs  du  peap}e  ;  et  h  radjesse  dçs  Ro- 
mains s'adoa/Qil;. 

Il  contribua  k  poliçar  ^es  fpjoips^trtote^^ 
par  son  propre  e^e^ple:  étant  ^u- dessus 
d'elle  I  il  jti'aTait  rien^  ri^qfifcer  ^i^  deyeQant 
affable.  Familier  ayec  ftcHit  le  mpni^e^  il  épou- 
tait  mjêm^les  reproche^  avec  douceur.  Qi^oi* 
qu'il  eut  le  pomrQir  da  con4<^i9ner  Q»  4'al»^ 
soisdre,  il  ifinterrpiiipit  )amaî,s  Iç^cojiii^de^ 
loix,  let  souv^epit  on  U.  vît  plai^^  po»r  ce^uc 
auxquels  il  ô^inÂéressait.  LWoqat  quidéfeu- 
dait  Primas,  demandant  ayec  inso)i^iu^  quel 
sujpt  amenait  Auguste ,  l'empjereur  répondis 
avec  soumission^  la  république.  Un  <de  ses 
soldats  lui  ay^t  demaindé^^  protec^^DipL»  il 
lai  coAs^ill^  de  s'adresser  à  pn  ^vopat  et  Ah  ! 
))r répliqua, le  vétéran^  ce  ju'est  point  par  i^ 
}>,  avocat  que  je  défendis  yptrp,Gau3e  à  la  ha-" 
»  taille  d'Actium))!Ënçhant^  d^cette réponse, 
Auguste  plaida  iMi-méme ,  et  gagna  pour  le 
vétéra«#  TJji  jour;  le.  rçspect  extrême  a^rec 
lequel  on  Jiui  pré^^ta  un  pUcet ,  )pi  déploJU 
«  Ami,s'écriM-il9  on  .dirait  que  vous  appro* 
»  chez  d'unéléphant  plutôt  quecl'4mliomme  : 
»  soyez  .plus  hardi  »»  Assis  une  ^utr^  fois^ur 
son  tribunal ,  il  était  disposé  à  être  sévère; 
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Mécène  qui  s'en  apperçut ,  ne  pouvant  per« 
der  la  foule  y  lui  jette  un  papier  sur  lequel 
était  écrit  :  lèpe-tài ,  bourreau  !  Auguste  lut 
ces  mots  sans  mécontentement  ;  et  se  levant 
aassi*tôt,  il  pardonna  à  ceux  qu'il  allait  con- 
damner. Mais  ce  qui  momtra  davantage  le 
changement  qui  s^était  fait  dans  lui ,  ce  fut 
sa  conduite  magnanime  envers  ComélinS'^ 
Cinnû)  petit-£ls  de  Pompée.  Ce  noble  avait 
conspiré  contre  Auguste.  Ceiui-ci  envoya 
chercher  les  conjtrrés ,  qu'il  congédia  après 
utle  légère  réprimande.  Mais  voulant  mor-« 
tifier  Ginna  par  sa  grandeur  et  sa  générosité  : 
a  Je  vous  ai,  lui  dit^il,  donné  deux  fois  la 
r^  vie  y  comme  i  înon  enneûii  et  comme  à  un 
D  conspirateur;  je  vous  donne  aujourd^ui 
»  le  consnkt  Vivons  désormais  en  amis,  et 
}!>  voyons  qui  des  deux  vaindra  Fautre;  moi , 
p  par  ma  oonfianoe ,  et  Tdtts  ,  par  votre 
1»  fidélités. 

Ce  fut  en  pratiquant  ces  vertus  qu'il  régna 
long-temps.  Il  semble  avoir  été  le  premier 
qui  dit  voulu  acquérir  de  la  gloire  en  favo-* 
risant  les  arts ,  et  qui  ait  gagné  l'affection  des 
soldats ,  sans  avoir  aucun  talent  militaire^ 
Cependant  les  armées  romaines  furent  triom- 
phantes S01V3  ses  lieutenans.  Des  ambassa*- 
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humblement  la  paix ,  et  les  Farthes  uue 
alliance;  l'Inde  en  fit  de  même.  La  Germa- 
nie fut  soumise  à  sdn  empire,  et  le  Wescr 
reçut  ses  loix.  Victorieux  par  terre  et  par 
mer,  il  ferma  le  temple  de  Janus^  et  Tuni- 
Tcrs  fut  en  paix  sous  son  règne. 

Mais  il  avait  des  chagrins  domestiques  :  il 
s^était  marié  à  Livie,  femme  de  Tibérius- 
Néron, du  consentement  de  son. mari,  et 
lorsqu'elle  était  grosse  de  six  mois.  Cette 
femme  impérieuse  ,  sachant  qu'elle  était 
aimée ,  le  tourmentait  par  ses  caprices.  Elle 
avait  deux  enfans ,  Tibère  et  Drusus ,  le  plus 
jeune  des  deux ,  et  qui  naquit  après  le  ma* 
riage  d'Auguste  ;  ce  qui  fit  croire  qu'il  en 
était  le  père.  Tibère ,  qu'il  adopta  dans  la 
suite ,  et  qui  lui  succéda,  était  un  bon  géné- 
ral, mais  d'un  caractère  opiniâtre  et  soup* 
çonneux,  qui  troubla  la  tranquillité  d'Au- 
guste.Il  fut  exilépendant  cinq  ansàRhodes, 
où  il  vécut  d'une  manière  retirée^  conver- 
sant avec  les  Grecs ,  et  se  livrant  à  la  littéra- 
ture, dont  il  fit  ensuite  un  mauvab  usage. 
Mais  ce  qui  causa  plus  de  chagrin  à  Auguste, 
fut  la  conduite  de  sa  fille  Julie ,  qu'il  avait 
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eue  de  Scribonie,  sa  première  femme.  Julie , 
qu'il  maria  au  général  Agrippa,  et  ensuite 
à  Tibère  y  ne  mettait  point  de  bornes  à  son 
libertinage.  Non  contente  de  se  livrer  aux 
plaisirs ,  elle  était  encore  la  première  à  pu- 
blier son  infamie  et  des  débauches.  Elle  par- 
vint à  un  tel  pointdlmpudence  y  qu'elle  don« 
nait  la  nuit  ses  rendez- vous  dans  le  quartier 
le  plus  fréquenté  de  la  ville.  La  cour  même 
de  son  père  n'était  point  à  l'abri  de  son 
effronterie.  Auguste  eut  d'abord  l'idée  de  la 
faire  mourir;  mais ,  après  quelques  ré- 
flexions ,  il  l'exila  à  Fandatarie,  en  lui  dé- 
fendant l'usage  du  vin  et  des  liqueurs.  Il  dé- 
fendit d'aller  la  voir  sans  sa  permission  ^  et 
lui  donna  pour  société  sa  mère  Scribonie. 
Quand  on  intercédait  pour  Julie ,  il  avait 
coutume  de  répondre  que  le  père  et  la  fille 
ne  pouvaient  pas  plus  demeurer  ensemble 
que  l'eau  et  le  feu.  Ayant ,  en  grande  partie, 
survécu  à  ses  contemporains ,  Auguste,  dans 
sa  soixante-quatrième  année ,  pensa  à  s'éloi* 
gner  des  &tigues  du  gouvernement,  et  à 
établir  Tibère  pour  son  successeur.  Il  pria 
les  sénateurs  de  ne  plus  le  saluer  au  palais ,  et 
de  ne  point  s'inquiéter  si  désormais  il  ne 
s'entretenait  plus  avec  eux.  Depuis  qette 
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Augaste  ne  put  cependant  renoncer  entiè- 
rement à  Tadministration ,  accoutumé  qu'il 
était  à  se  livrer  aux  plaisirs  et  aux  affaires, 
n  continua  sa  conduite  vigilante,  et  parut 
aimer  le  peuple  jusqu'au  dernier  moment. 
Trouvant,  à  raison  de  son  âge ,  qu'il  ne  lui 
convenait  plus  d'aller  au  sénat ,  il  témoigna 
le  désir  d'avoir ,  pendant  un  an ,  vingt  con- 
sëillers-ptivés  près  de  sa  personne.  On  dé- 
créta que  toutes  les  mesures  qu'il  prendrait 
avec  eux  et  les  consuls,  auraient  force  de 
loi.  H  parut  craindre  l'approche  de  la  mort , 
fit  son  testament ,  et  le  remit  aux  vestales.  Il 
fit  avec  solennité  le  dénombrement  du  peu- 
ple ,  qui  montait  à  quatre  millions  cent 
trente-sept  mille  hommes;  ce  qui  montre 
que  Rome  égalait  dans  ce  temps  quatre  des 
pi  us  grandes  villes  des  nôtres.  Pendant  qu'on 
faisait  cette  cérémonie  pompeuse  dans  le 
Champ-de-Mars ,  on  dit  qu'un  aigle ,  après 
avoir  volé  plusieurs  fois  autour  de  l'empe- 
teur,  alla  se  poser  dans  le  temple  voisin,  sur 
le  buste  d'Âgrippa.Les  augures  annoncèrent 
que  c'était  le  présage  de  la  mort  d'Auguste. 
Quelque  temps  ^près,  accompagnant  Tibère 


? 


DE    li'EMPIRE    ROMAIN,  8l 

dans  son  expédition  en  Illy rie ,  il  tomba  ma- 
lade. A  son  retour  ,  il  envoya  chercher 
Tibère  et  ses  plus  intimes  amis.  Quelques 
heures  avant  de  mourir  il  deiiianda  une 
glace ,  et  fit  peigner  ses  cheveux  avec  soin. 
S'adressant  ensuite  à  ses  amis  qui  environ- 
naient son  lit ,  il  les  pria  de  lui  dire  s'il  avait 
bien  joué  son  rôle  dans  la  vie.  Sur  leur  ré- 
ponse affirmative^  il  s'écria  :  applaudissez-' 
moi  donc!  Il  expira  dans  les  bras  de  Livie  à 
l'âge  de  soixante-sieze  ans,  après  en  avoir  ré- 
gné quarante-un.  Il  recommanda  à  Livie  de 
n'oublier  ni  leur  union ,  ni  leur  dernier 
adieu. 

La  mort  de  l'empereur  causa,'  dans  tout 
l'Empire  romain ,  une  profonde  affliction. 
Quelques  personnes  supposèrent  que  Livie 
avait  hâté  sa  fin,  en  voulant  £sdre  jouir  son 
fils  plus  promptement  du  trône.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  elle  cacha  pendant  quelque  temps 
la  mort  d'Auguste,  ayant  fait  garder  toutes 
les  avenues  du  palais,  et  donnant  à  enten- 
dre, tantôt  que  son  mari  était  mieux,  et 
tantôt  qu'il  avait  eu  une  rechute.  Ayant  à 
la  fin  réussi  à  lui  donner  un  successeur,  elle 
publia  sa  mort,  et  l'adoption  de  Tibère  à 
l'Empire.  Ijcs  funérailles  de  l'empereur  se 
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Foraison  funèbre.  On  lut  ensuite  son  testa* 
ment  y  dans  lequel  Ti^re  et  livie  étaient 
nommés  ses  héritiers.  Auguste  avait  été 
jaloux  de  servir  sa  patrie  jus([u'à  son  der- 
nier soupir ,  et  la  douleur  du  peuple  répon- 
dit aux  peines  qu'il  s'était  données.  On  décré- 
ta que  toutes  les  femmes  porteraient  le  deuil 
pendant  une  année  entière.  On  lui  bâtit  des 
temples  :  on  lui  rendit  les  honneurs  divins  ; 
et  Numérius - Âtticus ,  sénateur,  voulant 
tourner  à  son  profit  Tadulatiotl  générale , 
reçut  une  somme  d'argent  considérable  pour 
avoir  assuré  pat  serment  qu'il  avait  vu 
Auguste  monter  au  ciel  ;  de  sorte  que  le 
peuple  ne  douta  plus  ^u'il  ne  fût  au  nombre 
des  dieux. 

Tels  furent  les  homietjirs  rendus  à  Au- 
guste, dont  la  puissance  commença  par  le 
carnage ,  et  finit  par  le  bonheur  des  Rou- 
mains. On  disait  k  cette  occasion  que  s'il  ne 
fut  jamais  né ,  ou  s'il  eût  toujours  vécu,  le 
genrehumàin  n'aurait  jatnais  cessé  d'êtrebeu- 
reux.  n  est  possible  que  ses  collègues  Payant 
excité  aux  cruautés  qu'il  commit  pendant 
le  triumvirat  ^  il  pouvait  croire  que  ce  fut 
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une  vertu  de  venger  la  mort  de  César.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  sa  sévérité 
était  nécessaire  pour  rétablir  la  tranquillité 
publique  ;  car  le  gouvernement  monarchi- 
que n'avait  de  stabilité  qu'en  ôtant  aux  Ro- 
mains leurs  anciens  principes*  Il  gouverna 
ses  sujets  avec  les  formes  républicaines ,  et 
leur  donna  tous  les  avantages  qui  résultent 
de  la  monarchie  tempérée  par  une  prudence 
consommée.  Il  a  surpassé  les  rois  les  plus 
célèbres;  et  si  Ton  pouvait  séparer  le  nom 
d'Octave  de  celui  d'Auguste ,  ce  serait  un 
des  meilleurs  princes  dont  Thistoire  eût 
transmis  le  souvenir.  Vers  ce  temps,  Jésus- 
Christ  naquit  en  Judée. 

Tibère  était  âgé  de  çinquante*six  ans  lors- 
An  de  R.   qu'il  monta  sur  le  trône.  Il  vécut 
^a"  deJ  C    ^^"^  Auguste  dans  la  plus  pro- 
lo.  fonde  dissimulation ,  et  n'avait 

poiift  encore  la  hardiesse  de  se  montrer  tel 
qu'il  était.  La  prudence ,  la  générosité ,  la 
clémence ,  brillèrent  au  commencement  de 
son  règne;  mais  les  snocés  de  son  neveu  Ger- 
manicus ,  fils  de  son  frère  Drusus ,  firent 
paraître  au  grand  jour  les  inclinations  de 
Tibère  et  sa  méchanceté.  A  peine  était-il 
sur  le  trône,  qu'il  apprit  que  les  légions 
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s'étaient  révoltées  au  bruit  de  la  mort  d'Au- 
guste; mais  elles  rentrèrent  bientôt  dans 
l'ordre,  et  leur  chef  Percennius  fut  tué. 
Une  sédition  dans  la  Germanie  fut  accom- 
pagnée de  circonstances  bien  plus  graves. 
Germanicus,  jeune  homme  recommandable 
par  ses  qualités ,  et  adopte  par  le  dernier 
empereur,  commandait  dans  ces  contrées. 
Les  légions  avaient  profité  de  son  absence 
pour  se  révolter,  assurant  que  l'Empire 
romain  était  en  leur  pouvoir,  et  que  sa  gran- 
deur et  sa  puissance  n'étaient  dues  qu'au 
succès  de  leurs  annes.  Au  retour  de  Germa- 
nicus, les  soldats  résolurent  de  l'élire  empe- 
reur. Chéri  des  militaires  dont  il  était  l'idole, 
il  pouvait,  sans  beaucoup  de  difficultés, 
s'élever  au  premier  rang  de  l'Etat;  mais 
l'amour  du  devoir  l'emporta  sur  l'ambition. 
Il  rejeta  avec  indignation  l'offre  qu'oh  lui 
faisait ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  appaiser 
la  sédition.  H  y  réussit ,  en  s'exposant  à  beau- 
coup de  dangers,  en  mettant  à  mort  les  prin- 
cipaux révoltés ,  et  enfin  en  conduisant  ses 
troupes  contre  les  Grermains,  qu'on  regai^ 
dait  comme  les  ennemis  de  l'Empire. 
Si  la  loyauté  de  Germanicus  plut  à  Ti- 
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bère,  sa  popularité  l'affligea.  Bientôt  après , 
ses  succès  contre  les  Germains  augmen- 
tèrent la  haine  et  la  jalousie  de  l'empereur.. 
Grermanicus  vainquit  l'ennemi  dans  plu- 
fiieurs  combats,  et  soumit  à  la  domination 
romaine  des  contrées  immenses.  Mais  cha- 
que succès ,  chaque  vertu  était  une  nou- 
velle offense.  Tibère  employa  tous  les  pré^ 
textes  pour  rappeler  Grermanicus.  Mais  l'in* 
eurrection  de  Clément  le  força  de  différer 
0on  projet  H  fit  exécuter  secrètement  ce 
chef  des  révoltés. 

Aprèa  s'être  délivré  de  tous^  ses  ennemis 
intérieurs  9  il  s'occupa,  des'  mojfens*  les  plus 
propres  à  &ire  revenir  Germanicus  de  l'Al- 
lemagne, n  commença  par  lui  £sdre  accor- 
der le  triomphe  pour  sa  victoire  sur  lea  Ger* 
mains ,  et  lui  écrivit  de  retourner  à  Rome 
pour  jouir  des  honneurs  que  le  sénat  lui  £d- 
sait  préparer,  ajoutant  qu'il  avait  assez  mois-^ 
sonné  de  lauriers  dans  un  pays  où  il  avait 
été  envoyé  neuf  fois,  et  dans  lequel  il  avait 
gagné  autant  de  victoires.  EL  concluait  par 
lui  dire  que  la  plus  grande  vengeance  qu'on 
pouvait  tirer  des  ennemis^  était  de  les  lab 
ser  livrés  à  leurs  divisions  intestines.  Une^ 
multitude  innombrable  de  personnes  fut  au^ 
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de  la  viUe.  On  le  reçut  moins  avec  respect 
qu'avec  adoration.  Ses  manières  agréables , 
et  son  char  de  triomphe  dans  lequel  étaient 
ses  cinq  enfans  et  les  drapeaux  de  l'armée 
de  Varus  y  causèrent  au  peuple  des  transports 
de  joie. 

De  nouveaux  honneurs  étaient  destinés  à 
Germanicus.  Il  partit  de  Rome  pour  une 
expédition  dans  l'Orient,  emmenant  avec 
lui  sa  femme  Agrippineet  ses  enfans.  Mais 
pour  restreindre  son  pouvoir,  Tibère  avait 
envoyé  Pison  en  Syrie  pour  la  j^uvemer. 
Ce  Pison  était  d'un  caractère  bouillant,  et 
propre,  sous  tous  }ea  rapports,  à  exécuter 
la  funeste  commission  dont  il  était  chargé.  U 
devait  s'opposer  à  Germanicus  dans  toutes 
les  affaires ,  exciter  la  haine  contre  lui ,  et  le 
tuer  enfin  si  l'occasion  s'en  présentait.  U  ta* 
cha  donc  d'injurier  Germanicus ,  et  l'accusa 
de  diminuer  la  gloire  des  Romains ,  en  ac- 
cordant aux  Athéniens  une  protection  par- 
ticulière. Germanicus  dédaigna  ces  injures , 
s'occupant  bien  plus  de  remplir  sa  mission  y 
que  de  mettre  obstacle  aux  secrets  desseins 
de  Pison.  Celui-ci,  d'accord  avec  son  épouse 
Plancina,  qui  passe  pour  avoir  été  une  femme 


DE  L'EMPIRE   ROMAIN.  87 

implacable  et  craelle ,  continua  k  diffamer 
son  ennemi  Germanicus  n'opposait  à  cette 
conduite  que  de  la  douceur  et  de  la  patience  ; 
et  avec  cette  affabilité  qui  lui  était  particu- 
lière,  il  répondait  aux  injures  par  des  bon* 
nêtetés.  H  ignorait  les  motifs  de  ses  ennemis  ^ 
et  pensait  bien  moins  à  les  combattre  qu'à  les 
éviter.  H  fit  un  voyage  en  Egypte  ,sous  pré- 
texte de  visiter  les  antiquités  célèbres  de  ce 
pays ,  mais  y  dans  le  fait  ^  pour  échapper  aux 
complots  d'^  Fison  età  ceux  de  sa  femme , 
plus  dangereuse  encore.  Il  tomba  malade  à 
son  retour ,  et  soit  qu'il  fût  alarmé  par  des 
pressentimens,  ou  qu'il  eût  appris  quelques 
preuves  nouveUes  de  perfidie  y  il  envoya 
dire  à  Pison  qu'il  rompait  avec  lui.  Le  mal 
faisant  des  progrès  rapides,  sa  mort  parut 
inévitable.  Voyant  approcher  sa  fin  ,  il 
s'adressa  aux  amis  qui  l'environnaient ,  et 
leur  dit  :  (c  Si  ma  mort  eût  été  naturelle ,  j'au- 
y>  rais  quelques  raisons  de  me  plaindre  du 
))  sort  qui  m'arrache,  à  la  fleur  de  l'âge ,  aux 
»  douceurs  de  la  vie.  Mais  ma  douleur  aug-* 
»  mente  en  songeant  que  je  meurs  victime  de 
»  la  perfidie  de  Pison  et  de  Plancina  ;  faites. 
»  connaître  à  l'empereur ,  je  vous  en  con- 
h  jure,  la  manière  dont  je  quitte  la  vie,  et  le& 
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»  tourmens  que  jenaure.  ^eux  qui  m onr 
»  aimé ,  ceux  même  qui  m'ont  porté  envie  , 
»  verseront  quelques  larmes  sur  moi ,  quand 
))  ils  sauront  qu'un  soldat ,  qui  tant  de  fois 
»  échappa  à  l'ennemi ,  tombe  victime  de  la 
D  haine  d'une  femme.  Plaidez  ma  cause  de- 
y>  vant  le  peuple  :  on  vous  entendra  avec 
»  pitié  ;  et  quand  même  mes  assassins  n'au- 
»  raient  agi  que  d'après  des  ordres ,  ils  n'ob- 
»  tiendront  nicroyance,ni pardon?.  En  pro- 
nonçant ces  mots,  il  étendit  ses  bras ,  que 
baignèrent  de  leurs  larmes  tous  ses  amis  y 
qui  jurèrent  avec  empressement  de  sacri- 
fier leur  vie  pour  le  venger.  Le  prince 
mourant  se  tourna  vers  sa  femme ,  et  la  con« 
jura,  par  le  souvenir  de  leur  union ,  de  se 
soumettre  à  la  nécessité,  et  de  ne  point  s'op- 
poser au  ressentiment  de  leurs  ennemis  puis- 
sans ,  afin  d'échapper  à  leur  haine.  Au  bruit 
de  la  mort  de  Germanicus,  la  douleur  des 
Italiens  fut  à  son  comble  :  mais  celle  des  ha- 
bitans  de  Rome  n'eut  point  de  bornes.  Dans 
ledésordre universel,  la  mort  de  Pison  sem- 
blaitassurée.  Onl'accusa, ainsi  quesafemme, 
d'avoir  fait  mourir,  par  un  poison  lent ,  Ger- 
manicus.  L'empereur  même,  et  sa  mère  Li- 
vie,  ne  furent  point  à  l'abri  du  soupçon,  qui 
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le  peuple  le  couvrit  d'injures  et  d'opprobres, 
lui  adressant  des  reproches  amers  y  et  bri« 
sant  ses  statues.  Il  fut  ensuite  étranglé  parle 
bourreau. 

Sa  mort  ne  fit  qu'augmenter  le  goût  de 
l'empereur  pour  des  exécutions  sanglantes. 
L'attachement  qu'avaient  pour  Séjan  Plan- 
cina  j  femme  de  Pison ,  et  quelques  autres 
personnes,  fut  cause  de  leur  condanutatîon* 
Comme  les  exécutions  partielles  le  fati- 
guaient, il  ordonna  que  tous  ceux  qu'on 
accuserait,  seraient  mis  à  mort  sans  un  plus 
ample  examen.  Toute  ]a  ville  fut  remplie  de 
meurtres  et  de  deuil.  Carnulius  s'étant  tué 
lui-même  pour  éviter  les  tortures ,  Tibère 
dit:  ((Comment  cet  homme  a  t-il  pu  m'é- 
j>  chapper  D  ?  Il  répondait  à  ceux  qui  le  con- 
juraient de  hâter  leur  supplice  :  a  Je  ne  suis 
xt  point  assez  votre  ami  pour  abréger  vos 
30  souffrances  ». 

Il  vécut  de  cette  manière,  odieux  au 
monde,  à  charge  à  lui-même,  également 
ennemi  du  repos  des  autres  et  du  sien.  A  la 
fin ,  vers  la  vingt-deuxième  année  de  son 
règne,  il  sentit  les  approches  de  la  mort,  et 
perdit  l'appétit  U  s'occupa  du  soin  d'avoir 
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nn  successeur  y  et  jeta  les  yeux  sur  Caligula, 
voulant  peut-être  quel'énormité  des  crimes 
de  cet  homme  fit  oublier  les  siens. 

Tibère  sembla  cependant  vouloir  éloi-* 
gner  sa  fin  y  et  voyagea  pour  se  distraire 
de  ses  réflexions  et  de  ses  inquiétudes.  Il 
abandonna  son  île  favorite ,  et  vint  sur  le 
continent,  où  il  se  fixa  enfin  sur  le  promon- 
toire de  Misène.  Ce  fut  là  qu'il  éprouva  des 
défiûllances  qu'on  croyait  devoir^  lui  être 
fatales.  Caligula  le  croyant  mort^  se  fit  re- 
coiinaitre  par  les  soldats  prétoriens ,  et  pé** 
nétra  dans  l'appartement  de  l'empereur  au 
milieu  des  applaudissemens  dq  la  multitude; 
il  y  apprit  tout-à-coup  que  l'empereur  était 
sur  le  point  de  se  rétablir.  Cette  nouvelle 
inattendue  jemplit  toute  la  cour  de  trouble 
et  d'inquiétude.  Tous  ceux  qui  avaient  fiiit 
éclater  leur  joie,  reprirent  leur  air  triste, 
et  abandonnèrent  le  nouvel  empereur ,  en 
feignant  unetendre  sollicitude  pour  l'ancien. 
Caligula  semblait  frappé  de  la  foudre.  Il 
garda  un  sombre  silence,  n'attendant  que 
la  mort  au  lieu  de  l'Empire  qui  avait  été 
l'objet  de  ses  vœux.  Macron  cependant,  en- 
hardi dans  le  crime ,  hâta  la  mort  de  Ti- 
bère^ suivant  les  uns^  en  le  faisant  étouffer 
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entre  des  oreillers ,  et  par  le  poison ,  sui- 
vant d'antres.  Ainsi  monrnt  Tibère ,  dans 
An  de  R.    la  soixante-dix-huitième  année  de 

^ AjÎ  de  J  C.  *^^  ^8^  >  ®*  ^^^*  ^^  vingt-troisième 
37.  de  son  règne. 

Ce  fut  dans  la  dix-huitième  année  du  règne 
de  cet  empereur,  que  Jésus-Christ  fut  crucifié. 
C'était  l'époque  de  l'universelle  dépravation 
du  genre  humain.  Pilate  envoya  à  Tibère 
le  détail  de  la  passion,  dé  la  résurrection 
et  des  miracles  de  Jésus-Christ  ;  et  l'empe- 
reur en  ayant  fidt  un  rapport  au  sénat  y  de- 
manda que  le  CSirist  fût  mis  au  nombre  des 
dieux  des  Romains.  Mais,  filché  de  n^avoir 
point  fait  lui-même  cette  proposition ,  ce 
corps  refusacetteapothéose,  prétendant  que, 
^d'après  une  ancienne  loi,  toutes  las  affaires 
concernant  la  religion  étaient  du  ressort  du 
sénat  On  fut  même  au  point  dé  bannir  tous 
les  chrétiens  de  la  ville;  mais  Tibère,  par 
un  autre  édit,  menaça  de  mettre  à  mort  tous 
ceux  qui  les  accuseraient  :  de  cette  manière, 
ils  vécurent  tranquilles  sous  son  règne. 

Caligula  cacha  ses  crimes  au  commen- 
cement de  son  règne  ;  mais  sa  clémence 
et  sa  modération  s'évanouirent  en  moins 
de  huit  mois,  et  des  passons  féroces ,  une 
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avarice  sans  exemple ,  une  cruauté  capri*- 
cieuse ,  prireut  bientôt  leur  place  :  on  vit 
de  nouveaux  actes  d'orgueil  y  d'impiété  et 
de  libertinage. 

Son  orgueil  parût  d'abord  en  prenant  ]e 
titre  de  gouverneur ,  qu'on  n'avait  coutume 
de  n'accorder  qu'aux  rois.  Il  aurait  pareil- 
lement ceint  son  front  du  diadème  ^  si  on 
ne  lui  eût  fait  entendre  qu'il  était  au^dedsus 
de  tous  les  rois  du  monde.  Quelque  temps 
après,  ambitieux  d%onneurs  divins,  il  se 
donna  le  nom  des  divinités  qu'il  croyait 
convenir  le  plus  à  son  caractèi^e.  Il  fi  t  abattre 
les  lÊftes  des  statues  de  Jupiter  et^des  autres 
dieux,  sur  lesquelles  il  fit  nlettte  la  sienne. 
Il  s'assit  Àouvent  entre  Castor  et  Pollux ,  et 
ordonna  que  ceux  qui  viendradënt  dans  leur 
temple,  l'adoreraleat  seul.  Anssl  extra  va-* 
gant  qu'imbéoille,  il  fut  d'une  telle  incotis- 
tance,  qu'il  changeait  de  divinité  comme 
d'habit;  tantôt  il  était  Mars  ou  Jupiter^  et 
tantôt  Diane  ou  Vénus.  Il  se  fit  élever  des 
temples  où  l'on  plaça  sa  statue  d'or,  qxi\m 
revêtiût  chaque  )our!  des  mêmes  habits  que 
portait  Galigttk^  et  devant  laquelle  se  pros- 
ternait une  foule  de  lâches  adorateurs.  Ses 
prêtres  étaient  nombreux  :  on  lui  offrait  en 
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de  plus  ex(][ui5  j  et  la  dignité  de  pontife  était 
recherchée  par  les  plus  opulens  de  la  ville. 
Il  fit  jouir  des  mêmes  honneurs  sa  femme 
et  son  cheval  ;  et  pour  comble  enfin  d'ab- 
surdité, il  devint  son  propre  pontife.  H 
n'était  pas  moins  ridicule ,  en  prenant  les 
manières  d'un  -dieu.  Souvent  il  sortait  à  la 
clarté  de  la  lune ,  à  qui  il  faisait  la  cour 
comme  à  une  amante.  H  se  servit  de  plu- 
sieurs moyens  pour  imiter  le  tonnerre  y  et 
défiait  souvent  Jupiter,  en  s'écriant  :  a  Sois 
»  mon  vainqueur  i  où  je  te  vaincrai  toi- 
D  même  (i)  ».  H  avait  avec  la  statue  é»  ce 
dieu  des  entretiens  secrets;  et  paraissant 
Irrité  de  ses  réponses,  il  le  menaçait  de  l'em- 
baller pour  la  Grèce.  Quelquefois  il  sem« 
blait  adouci,  et,  content  dé  Jupiter ,  il  con- 
sentait à  demeurer  avec  lui  en  bonne  intel- 
ligence. . 

De  tous  ces  vices,  laprodigalité  est  là  plus 
remarquable,  et  peut,  en  quelque  sorte ^ 
avoir  fait  naître  tous  les  autres.  Les  débau* 
ches  des  premiers  empereurs  étaient  sim- 
ples en  comparaison  des  siennes.  U  inventa 

■■■— — "— — ^^    wnai     ^i^— ^— # 

(i)  Ver«  d'Homère, 


de  nouveaux  batim ,  dans  lesquels  les  par^ 
f  umvles  pltis  pTécieux  étaient  prodigués  avec 
profusion.  Ses  dépenses  pour  te  table  étaient 
excessives^  et  Pon  rapporte  qu^on  faisait 
fondre  dd9per)esr  dans  léa  sauees;  Qujelquo- 
fob  il  fit  serm  à  sM  hiSftes  des  plats  remplis 
tfor. 

Su  condmte  envers  wn  cheval  peut  don-* 
ner  nne  idée  de  son  extravagance.  Il  lui  fit 
construire  ime  ange  de  n^rbrè  et  un  râtelier 
d'ivoire  ;f  et  quand  cet  animal',  qu'il  appelait 
IticikOuB,  devait  sortir,  ît  plaçait  à  sa  porte^ 
ht  nuit  précédente  y  decr^éntinelles  chargées 
d'éloigner  ce  qui  pouvait  interrompt^  son 
sommeil.  1\  lui  dôiiiha  un  palaiis  meublé , 
daiid'  foquel  il  y  avait  desréuisin^s  pour  trai^ 
ter  décéiiillmedt  ceux  qm  viendraient  le  visi* 
ter.  Caligûia  invita  âonveùt  IricHatué  à  sa: 
table,  lui  présentant  de  FaVoine' dorée  et  duf 
vin<  dans  une  coupe  d'or.  Souvent  il  garait 
par  le  salut  de  son  cheval;  et  l'on  ra^pbrte 
que  y  d'il  avait  vécu  plus  long-temps ,  il  anc- 
rait fait'donner  le  consulat  à  Incitatuâ. 

Son  impiété  n'était  que  subordonnée  à 
ses  cruauté»;  Il  fttnlaBsacr«r  pluâienrs  séiia- 
leurs ,  et  les  cita  ensuite  à'  côlliparaitrcr  dri- 
vant lui ,  comme  s'ils  s'étaient  eux-mème» 
IV  Partie.  7 
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féroces  des  hommes  âgés  et  infirmes.  U  avait 
coutume  de  nourrir  ces  animaux  de  ceux 
qu'il  condamnait ,  et  tous  les  dix  jours  il  en 
«ivoyait  un  grand  nombre  pour  être  dévo- 
rés. Il  appelait  cela  mettre  ses  comptes  en 
régie.  L'un  de  ces  infortunés  criant  qu'il 
était  innocent ,  Caligula  lui  fit  couper  la 
langue ,  et  le  rejeta  ensuite  dans  l'ajpiplii*- 
théâtre.  Un  de  ses  délices  était  de  faire  mou- 
xir  les  condamnés  dans  des  tortures  lentes  , 
afin,  disait-il,  qu'i/s  se  sentissent  eux-mémesf' 
mourir.  U  assistait  toujours  à  ces  exécutions; 
il  dirigeait  le  supplice ,  et  le  suspendait  pour 
augmenter  sa  durée.  U  se  louait,  dans  cqs 
occasions ,  de  la  ferm^eté  de  son  caractère  et 
de  son  inflexible  sévérité.  Un  jour  que  les 
citoyens  lui  offraient  de  l'encens,  il  désira 
que  le  peuple  romain  n'eût  qu'une  seule  tête 
|)Our  la  lui  abattre  d'un  seul  coup. 

Tant  de  cruautés  aussi  insupportables  que 
capricieuses,  occasionnèrent  contre  lui  plu- 
sieurs conspirations  secrètes  :  l'exécution  en 
fut  différée ,  sur  le  bruit  qu'il  projetait  une 
expédition  contre  le^  Germains  et  les  Bre- 
tons. U  fit  lev<ir  des  trQupes  nombreuses  j 
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et  Fon  croyait  généralement,  d'après  sa 
An  àm  R.  jactance,  qu'il  voulait  tout  cou- 
'^An  de  J  C    ^.^érir.  Sa  marche  indiquait  Tiné-         ^ 
41.  galité  de  son  caractère;   tantôt 

elle  était  si  rapide ,  que  les  cohortes  étaient 
forcées  de  laisser  leurs  étendards  derrière 
elles  ;  et  tantôt  elle  était  si  lente ,  qu'elle  res« 
semblait  plutôt  à  une  marche  triomphale 
qu'à  une  expédition  militaire.  Alors  il  se  fai« 
sait  porter  par  huit  soldats ,  et  donnait  des 
ordres  pour  qu?on  arrosât  lés  rues  qui  se 
trouvaient  sur  son  passage ,'  afin  d'être  ga- 
ranti dé  la  poussière.  Cependant  tous  ces 
grands  préparatife  n'aboutirent  à  rien.  Au 
lieu  de  conquérir  la  Bretagne ,  il  donna  un 
asyle  à  un  des  princes  exilés  de  ce  pays,  Il         ^ 
annonça  cette  nouvelle  au  sénat,  comme  une 
prise  de  possession  de  l'tle  entière.  Au  lieu  de 
0'emparer  de  la  Germanie,  il  conduisit  seule- 
ment ses  troupes  sur  les  bords  de  la  mer ,  en 
Batavie.  Là ,  disposant  toutes  ses  machines 
dé  guerre,  et  rangeant  son  armée  en  bataille^ 
il  monta  sur  un  vaisseau ,  et  longeant  le  ri- 
vage ,  il  ordonna  aux  trompettes  de  donner 
le  i^ignal  de  l'engagement  Ses  soldats ,  qui 
avaient  reçu  des  instructions  ,  ramassèrent 
dans  leurd  casques  les  coquillages  qui  étaient 
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surleAbQvdsde  la  mer  >coaimede&  dépouilles 
derOcëan^digiciesd'Qnierlepalai^etla  ca- 
pitale* Cetta  intrépide  expéditton  terminée^ 
il  rappela  aes  trcH^es  eonme  apxès  une  vic- 
toire ^  les  baraogDa  avec  ma>esté  y  et  loua 
leurs  liauta  faita.  H  lenjur  distribua  esmuite  de 
l'argent,  ks  renvoya  en  leut  reeoaunaxidaat 
de  se  livrer  à  la  joie ,  et  em  les  féUciiaal  sur 
leurs  trésors.  Afin  que  cetecsplok  bcillaat 
passât  k  la  postérité ,  il  fit  coDStaniiun  sur  le 
rivagei  unq  tour  élevée, poov  ^i  tsaiisviettre 
la  mémoire. 

Cas^ns^Cbéféas,.  tnbuB  de«  faœdes  pré- 
torienne,  délivra  enfta  ts  monde  de  ce  ty- 
ran. Outre  j^siBoti&qmljiiiétBiisnlicommans 
avectoosJes^utres,  il  avail^reçis  deCaligiila 
des  inj^ur«4  i^ép^es^  ïi'emponar  sgjinsaait 
touteale^of^oawwsdte  le  tommec  es  rîdteate^ 
Taccusaniidelâcsbeté  umquement^p8i»e<|H.^4 
avait  uiiue;Toix  de  &mme.  Quand  CSiévéas  al« 
lait  dmnayid^ar  le  mot  d'esdre  à  Tempereer , 
celuiHsi  hA  dtaiît  touionra  Kéni»^  ^d^ 
nis  9  ouioot  antre  qni  pouvaakfaire  aUusion 
à  lainollesse:QU(à  lalàdietéw 

Chéréas  confia  son  prqjetàqueâques  séna- 
teurs etàdes^chevalÎCTs  qu'il'  tavait  avoir 
r«çu  des  usures  de  CaliguK  Pendant  qu^il» 
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délibéraient  sur  la  manière  la  plus  sÛK  et  la 
pins  prompte  de  se  défaire  du  tyran ,  un  in* 
cident  inattendu  donna  unis  nouvelle  force 
à  la  confipiraiion.  Pompédius,  aénatenr  dis^ 
tingué)  étant  accudé  devant  l'empereur  pour 
avoir  parlé  de  lui  avec  mépxis,  le  délateur 
cita,  pour  confirmer  l'aocuaation ,  une  ac«* 
triée  nommée  Quintilia.  Cette  femme  avait 
un  courage  rare,  même  parmi  les  llommés. 
Elle  nia  le  fait  avec  obstination ,  et  mise  à  la 
torture,  elle,  endura  lés  plus  cruels  tour-^ 
mens  avectme  constance  inébranlable.  Mais 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable ,  c'est 
qu'elle  était  instruite  de  la  corispiratioti ,  et 
quoique  Chéréas  fôt  désigné  pour  présider  à 
son  supplice,  ellt  ne  révéla  rien  ;  au  con- 
traire, au  moment  où  ses  tourmens  allaient 
commencer,  elle  marcha  sur  le  pied  d'un 
des  conspirateurs,  l'assurant  qu'elle  savait 
le  complot,  etqu'ellen'en  divulguerait  rien  ; 
elle  souffrit  jusqu'à  ce  que  tous  «es  membres 
fussent  disloqués  ;  et,  présentée  à  l'empereur 
dans  cet  ét§t  déplorable  ,  elle  en  reçut  une 
récompense  en  dédommagemetit 

Ghéi-éas  ne  put  supporter  plus  k«g-temps 
l'indignation  qu'il  éprouvait,  eti  étant  aiîisi 
l'instrument  de  la  cruauté  du  tyrati.  Après 
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'plusieurs  conférences  avec  les  conjures^  otf 
résolut  enfin  d'attaquer  Galigula  pendant  lés 
jeux  palatins ,  qui  duraient  quatre  jours ,  et 
de  le  frapper  au  moment  où  ses  gardes  ne 
pourraient  le  dépendre.  Les  trois  premiers 
jours  s'écoulèrent  :  Ghéréas  commençait  à 
.  craindre  qu'en  différant  d'exécuter  le  com- 
plot, on  ne  le  divulguât  II  redoutait  qu'an 
autre  y  plus  hardi  que  loi  y  n'eût  l'honneur 
de.tuer  le  tyran.  H  en  remit  donc  l'exécu* 
lion  au  jour  suivant,  au  moment  où  Gali- 
gula traverserait  les  galeries  pour  se  rendra 
;  aux  bains,  près  du  palais. 

Le  dernier  jour  des  jeux  fut  plus  pom- 
peux :  GaUgula  semblait  plus  gai  et  plus 
affable  que  de  coutume.  Il  se  plaisait  à  voir 
ie  peuple  se  disputer  les  fruits  et  d'autres 
objets  qu'il  leur  jetait,  et  ne  se  doutait  point 
du  complot  qu'on  avait  formé  contre  luL  Le 
bruit  de  la  conspiration  commençait  à  se  ré- 
pandre, et,  s'il  eût  eu  des  amis,  ils  n'auraient 
pas  manqué  de  la  lui  découvrir.  Un  sénateur 
demandant  à  quelqu'un  de  sa  connaissance^ 
s'il  y  avait  quelque  nouvelle,  celui-ci  lui 
ayant  répondu  que  non  :  a  Vous  saurez,  lui 
3»  ditil ,  qu'on  représente  aujourd'hui  la  mort 
D  d'un  tyran  )>-.  L'autre  le  comprit ,  mais  lo 
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pria  d'être  prudent  Les  conjurés  attendirent 
plusieurs  heures  dans  l'inquiétude,  et  Gali- 
gula  semblait  oublier  de  prendre  aucun  ra-* 
fraichissement  Chéréas  était  furieux  de  ce 
délai  inattendu ,  et  si  on  ne  l'avait  pas  con- 
tenu, il  aurait  exécuté  son  projet  au  milieu 
de  tout  le  peuple.  Pendant  qu'il  hésitait  ^ 
Âsprénas  ,  l'un  des  conjurés ,  persuada  à 
Caligula  d'aller  aux  bains ,  et  de  prendre 
'  quelques  légers  rafraichissemens,  afin  qu'il 
put  jouir  plus  à  son  aise  des  autres  divertis* 
s^nens.  L'empereur  se  levant,  les  conjurés 
éloignèrent  la  foule  avec  précaution ,  et  l'en- 
tourèrent, sous  prétexte  d'une  plus  grande 
assiduité.  Comme  il  entrait  dans  une  petite 
galerie  voûtée,  qui  conduisait  aux  bains, 
Chéréas  le  frappa  avec  son  poignard ,  et  le 
terrassa ,  en  a'écriant  :  a  Tyran  !  pense  à 
»  ceci».  Lesautrea  conspirateurs  se  pressent 
surCaligula^ et  pendant  qu'il  se  débattait,  en 
criant  qu'il  n'était  pas  mort.  Us  l'achevè- 
rent, et  lui  firent  trente  blessures. 
,  Ainsimourut Caligula,  dans  la  99'  année  de 
son  âge,  après  avoir  régné  àpeinequatreans. 
Il  serait  inutile  d'ajouter  à  son  caractère  d'au- 
tres traits ,  que  ces  paroles  de  Sénèque  :  a  La 
j>  nature  sembla  l'avoir  produit  poux  mon- 
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»  Fautorité  la  plps  absolaeD» 
La  mort  deCalifuia  prodaisit  le  plus  grand 
An  de  R.   trouble.  Les  eonjorés ,  qui  ne 

^hk  de  J  C  ^■g®*^®'**  ^^  détruire  un  ty- 
41.  ran  y  et  non  à  lui  donner  un 

successeur  ,  avaient  dbercbé  leur  salut 
dans  la  fuite.  Quelques  soldats  errans  par 
^  hasard  aux  environs  du  palais^  diconvrî- 
reut  Claude,  ^icle  de  CaUgul^,  qui^  d'qn 
endroit  secret^  où  il  s'était  caché  ^  obaerrait 
furtivement  ce  qui  se  pasiait.  Ils  résolor^it 
de  faire  un  empereur  de  ce  personna^  ^ 
qu'on  avait  jusqu'alors  méprisé  pour  sa  stu-- 
pidité  :  ^1  conséquence  ils  le  rapportèrei^t 
au  camp  sur  leurs  épaules  >  et  le  proclamè- 
rent empereur»  au  moment  çù  il  n'attendait 
que  la  mort 

Claude  avait  cinquante  ans.  Les  maladies 
compliquées  de  son  enfonce  ^  avaient  en  qudl- 
que  sorte  aUéoé  les  facultés  de  son  esprit^  et 
altéré  celles  de  son  corps.  Dans  toutes  les 
circonstances  de  sa  vie  ,  il  parut  incapable 
de  se  conduire  lui-^mâme. 

Cependant  au  commenisement  de  son  rè- 
gne, comme  sous  tous  les  empereurs  mé- 
chans ,   on  conçut  les  espérances  les  plus 
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tueuses.  Le  premier  acte  de  «on  goaveme- 
ment,  fut  une  fimnistie  ^aérale  et  ia  révo* 
catioo  4]fis  édilfl  croda  de  jQaiignk.  Il  parut 
plus  modeste  que  son  pfédéeesseur  dans 
les  égards  et  les  honneurs  dà^  à  son  rang.  Il 
défendit,  sous  des  pmnes  sé^fèresj  qu'on  se 
«acfifiàt  pour  lui  ^  comme  on  le  faisait  pour 
Caligula.  Assidu  à  écouter  leeréclamationSy 
attentif  à  les  examiu/er,  il  adpiinistraia  jus- 
tice avec  beaucoup  de  douceur.  Sa  Tigilance 
s'étendait  également  et  sur  l'iatérieur  de 
TEtpt  et  sur  les  provinces.  Il  rendit  àHérode» 
Agrippa  la  Judée,  que  Caligula  avait  enle- 
vée à  son  oncle  ^  Hérode  Atitipas ,  eelui  qui 
avait  ùàt  décapiter  JeanrBaptifte ,  et  qui  fut 
exilé  par  Tordre  de  Claude. 

Il  ne  voulut  jamais  donner  au  peuple  de 
nouvelles  ccmquètes.  Les  Bretons  qui ,  de-* 
jmisprès  d'un  siècle ,  étaient  tranquilles  pos- 
sesseurs de  leur  ile ,  envoyèrent  demander 
la  médiation  de  l^ton^e ,  pour  étouffer  leurs 
querelles  intérieures.  Celui  qui  voulait  sou* 
mettre  sa  pittrie  k  Fempire  romain,  était  un 
certain  Béricns,  quk  persuada  à  l'empereur 
de  faire  une  descen^  tfans  Itle,  exagérant 
les  avantages  qui  rAtltenâent  de  sa  con- 
quête. Pour  suivre  |bt  avis,  on  envoya  le 
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paratifis  poar  cette  grande  expédition.  Ses 
soldats  parurent  d'abord  indécis  de  s'embar- 
quer, déclarant  qu'ils  ne  voulaient  poiat 
aller  faire  la  guerre  au-delà  des  limites  da 
monde  :  et  ils  jugeaient  que  la  Bretagne  était 
dans  cette  position.  Cependant  on  leur  per- 
suada de  partir,  et  les  Bretons,  commandés 
par  leur  roi  Cynobellin,  furent  battus  plu- 
sieurs fois. 

Ces  succès  donnèrent  à  Claude  l'envie 
AndeJ^C.  d'aller  lui-même  en  Bretagne  » 
43.DeR.7g6.  sous  prétexte  que  les  naturels 
du  pays  étoient  toujours  mutins ,  et  n'a- 
vaient point  relâché  les  déserteurs  romains 
qui  s'étaient  réfugiés  parmi  eux.  Cepen- 
dant son  expédition  semblait  plutôt  avoir 
pour  base  le  désir  de  paraître ,  que  celai 
de  combattre.  Le  temps  qu'il  demeura 
en  Bretagne  ,  et  qui  ne  dura  que  seize 
jours,  fut  plutôt  employé  à  recevoir  des 
hommages  qu'à  étendre  ses  conquêtes.  A 
son  retour  on  fit,  à  Rome,  de  grandes  ré- 
jouissances. Le  sénat  lui  accorda  une  entrée 
pompeuse.  On  lui  éleva  des  arcs  dp  triom- 
phes, et  l'on  établit  des  jeux  annuels  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  ses  victoires.  La 
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guerre  fut  en  même  temps  vigoureusement 
poursuivie  par  Plante  et  son  lieutenant 
Vespasien ,  qui ,  au  rapport  de  Suétone ,  livra 
trente  batailles ,  et  fit ,  d'une  grande  partie  de 
l'île  une  province  romaine.  Cependant  ]a 
guerre  recommença  de  nouveau  sous  le 
gouvernement  d'Ostorius  ,  successeur  de 
Plante.  Soit  que  les  Bretons  le  méprisassent, 
parce  qu'il  manquait  d'expérience ,  ou  qu'ils 
espérassent  obtenir  des  avantages  sur  un 
nouveau  chef  ^  ils  prirent  les  armes ,  refu- 
sant de  reconnaître  le  pouvoir  romain.  Les 
Icéniens,  qui  habitaient  Sufifolk,  Norfolk  et 
Cambridge;  les  Canges  demeurant  dans  les 
comtés  de  Wilt  et  de  Somerset,  et  les  Bri- 
gantes  dans  celui  d'York  y  firent  une  .'puis- 
santé  résistance  ;  mais  ils  furent  enfin  vain- 
cus. Les  Silures,  qui  habitaient  les  provinces 
méridionales  furent,  sous  leur  roi  Carac- 
tacus ,  les  ennemis  les  plus  redoutables  que 
les  généraux  romains  eussent  jamais  ren- 
contrés. Non-seulement  ce  courageux  bar- 
bare fit  une  défense  opiniâtre  ;  mais  il 
sembla  prétendre  plus  d'une  fois  à  l'honneur 
d'avoir  rendu  la  victoire  douteuse.  Il  trans- 
porta, avec  beaucoup  de  prudence,  le  théâ- 
tre de  la  guerre  dans  les. parties  les  plus 
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ans ,  il  tint  les  Romains  dans  des  alarmes 
continuelles. 

A  l'approche  d'Ostorias  j  Garactacus  se 
voyant  forcé  d'en  venir  à  un  engagement 
décisif,  harangua  ses  concitoyens  avec  un 
sang  froid  courageux  :  il  leur  dit  j  que  de 
cette  bataille  dépendait  leur  liberté  ou  leur 
esclavage  ;  qu'ils  devaient  se  rappeler  la 
bravoure  de  leurs  ancêtres ,  dont  la  valeur 
les  avoit  eicemptés  de  taxes  et  de  tributs  ;  et 
que  Tépoque  de  montrer  qu'ils  n'avaient 
point  dégénéré,  était  arrivée.  Mais  un  cou- 
rage sans  discipline  ne  pouvait  rien  contre 
les  légions  romaines.  Après  un  combat  opi- 
niâtre ,  les  Bretons  furent  mis  en  déroute. 
On  prit  la  femme  et  la  fille  de  Garactacus , 
qui  fut  lui-même  indignement  livré  aux 
vainqueurs  par  Cartismandua  ,  reine  des 
Brigantes,  chez  laquelle  il  s'était  réfugié.  A 
son  arrivée  k  Rome,  rien  n'égala  la  curio- 
sité du  peuple,  qui  voulut  voir  un  homme 
qui  avait ,  pendant  si  long  -  temps ,  bravé 
l'autorité  romaine.  Garactacus  ne  donna  au- 
cune marque  d'avilissement.  Quand  on  lui 
fit  parcourir  les  rues  de  la  ville  ,  il  s'écria , 
en  voyant  la  splendeur  qui  brillait  autour 


Bfi    L'EMPIRE    ROMAIN.         jog 

de  lui  :  a  Gomment  est -il  possible  qu'un 
»  peuple  qui  possède  autant  de  ridhesses, 
>»  aitpa  euTier  Fbttmble  cabane  deCaracta* 
y^  eus  »  !  Lorsqu'on  le  conduisit  devant 
l'empereur^  les  autre»  prisonniers  implo-^ 
raient  sa  pitié  avec  bassesse  :  Garactacu» 
parut  devant  le  tribunal  avee  intrépidité  ^ 
et  quoiqsu'il  £âit  disposé  à  accepketf  le  pardon, 
il  ne  voulut  point  le  demander.  «  Si  je  n'a- 
»yais  fait  aucune  réabiance,  dii«âf«il,  on 
}»  n'auorait  parlé  ni  de  ma  fortune  ,  ni  de 
y>  votre glbire;  vous  n'acniez  prâtt  été  vie- 
»  totienx  >  ^je  serais  oubàîé. -«-Maintenant, 
»  si  vous*  épargner  mes  jours  ^  ^'attesterai  à 
»  jiunaia  i^tce  eiémencoD^  Claude  loi  par-* 
donna  génédreuseaient^  et  Oétorina  eut  lesk 
kowieurs  dutuiomplie. 

Dsam:  le  cpaamengement  de  son  règne  ^ 
Claude  fit  espéver  le  bonheni;  :  mois  bientôt 
soa  intérêt  pour  le  bien  pnblto  diminua  ^ 
et  il  abandonna  à  ses  £fi  vorià  le  sont  de  gou* 
verner».  Fiiifale  dia  se»  jeunesse  y  ce  prince , 
pacvena  au  tuotoe^  ne  pouvait  guère  agic 
que d'apirès lesavia des anttes»  Une deapeiH 
sonnes  dont  il  sutvait  le  plus  leaconseifo^ 
était  sii  fidoune  Messaline^  dbnt^k  nom  a 
été  donné  depuis  à  toutes  les  femmes  do 
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commettre  des  cruautés ,  qu'il  ne  considérait 
que  comme  une  sévérité  utile.  Les  débau- 
ches de  cette  femme  devenaient  chaque  jour 
plus  notoires ,  et  surpassaient  même  tout  ce 
qu'on  avait  connu  jusqu'alors.  Elle  reçut 
enfin,  avec  son  complice  Caius-Silius ,  la 
mort,  que  tous  deux  avaient  méritée. 

Claude  épousa  en  secondes  noces  Agrip- 
pine  y  fille  de  son  frère  Germanicus;  femme 
ambitieuse  et  cruelle ,  dont  le  seul  but  était  de 
faire  succéder  au  trône ,  Néron  qu'elle  avait 
eu  d'un  premier  mariage.  Elle  traita  Claude 
avec  tant  de  hauteur,  qu'il  lui  échappa  de 
dire  un  jour  qu'il  était  pris  de  vin ,  que 
son  destin  était  d'être  tourmenté  par  sea 
femmes  et  de  devenir  leur  bourreau.  Cette 
expression  se  grava  profondément  dans  l'es- 
prit ^'Agrippine ,  et  elle  fit  tout  ce  qu'elle 
put  Wmr  prévenir  le  coup.  Elle  résolut; 
d'exécuter  aussi-tôt  le  projet  qu'elle  avait 
médité  depuis  long-temps  :  c'était  de  l'em- 
poisonner. Elle  hésita  quelque  temps  sur 
la  dose  qu'elle  lui  présenterait^  craignant 
que  si  elle  était  trop^forte,  on  ne  décou* 
vrît  sa  perfidie,  et  <^'elle  ne  manquât  son 
but,  si  elle  était  trop  faible»  A  la  fin  elle 
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se  détermina  poar  un  poison ,  dont  Feffet 
était  sûr  pour  aliéner  l'esprit  ^  sans  priver 
toat*à*coup  de  la  vie.  Le  poison  fut  donné 
dans  un  plat  de  champignons ,  mets  pour 
lequel  Claude  avait  un  goût  singulier*  Après  * 
en  avoir  mangé  y  il  s'endormit  insensible- 
ment. Cet  effet  ne  causa  aucune  alarme,  parce 
qu'il  avait  coutume  de  manger  jusqu'à  ce 
que  ses  fietcultés  fussent  abruties  :  on  l'em-* 
portait  souvent  même  de  la  table  au  lit.  Sa 
constitution  sembla  lutter  contre  l'effet  du 
poison;  maisÂgrippine  résolue  de  s'assurer 
de  lui,  ordonna  à  un  médecin  scélérat ,  et 
de  ses  amis,  de  lui  faire  aval^er  une  plume 
empoisonnée,  sous  prétexte  de  le  faire  vo« 
mir  :  elle  hâta,  de  cette  manière,  la  fin  de 
Claude. 

Quoique  Néron  n'eût  que  dix-sept  ans, 
An  de  R.  il  commença  son  règne  par  l'ap-* 
^AjideJC.  probation  générale.  Il  parut  juste, 
94.  humain,  libéral.  Quand  on  lui 

apporta  à  signer  la  condamnation  d'un  cri-* 
minel  :  a  Plût  à  Dieu ,  s'écria- t-il  avec  com* 
»  passion ,  que  je  n'eusse  jamais  appris  à 
i>éarirei>l 

Mais  sa  méchanceté  crut  avec  l'âge.  Le 
supplice  de  sa  mèire  Agrippiae  fut  le  premier 
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ordonna  qu'on  la  mît  k  mort  dan»  son  |m— 
hûsv  On  prétend  qaTû  dit  en  considérant  son 
corps  9  qu'il  n'avait  ^amaiâ  cru  cpie  sa  mère 
fât  aussi  belle. 

Après  avoir  franchi  le^  bonles  de  la 
verki  y  Néron  laclia  la  bride  à  sei  inclina- 
tions basses  et  cniellea.  Il  y  afvàit  dinns  son 
caractère  on  contraste  bisai^i e.  Toat  en  se 
livrant  à)  des  ccnantés  qjui  jEont  frémir  d'hors 
reur ,  il  s'abandonnarb  avec  passmn  aux  arts 
cPagrémens'qnradtMicissejit  le  cœur.  Jihé  sa 
tendre  enfance ,  il  avadt  cultivé  la  WÊfamcfajèy 
et  n'étais  point  étrangev  à  lapoésia  II  aimait 
à  conduire  un  char ,  et  il  sô  monlÉa  touvetit 
en  public  de  cette  manière. 

Heoreux  les- hommés^do' son"  siècle  ^s^iPse 
fut  borné  à  ces  occ»patioB5>  et  siy  content 
d'être  méprisable^,  ii  n^eut  point  voula  se 
faâ!re  oraindi^!  Ses  cituautés^'  surpassèrent 
tontes^ses  antres  extravagances;  Il  semblait 
égftlementattentif  à'sapiocurer  dt^  pk^irs 
comme  à  commetla>6'des  crimes  contre  na^ 
tare.  Une  grande  partie  de  Rome  iùt^  Bov» 
Ma  règne,  oonsuiaée  par  le  feu ^et  les  his- 
toriens lui  attribuent  cet  événement  désas^i 
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treuic.  Oia  dit  qu'Use  tint  sur  le  haut  d'une 
tour  élevée  pendant  l'incendie ,  jouissant  de 
•ce  spectacle ,  et  chantant  sur  saharpe ,  comme 
un  acteur ,  les  vers  sur  la  destruction  de 
Troie.  On  ne  permit  point  de  porter  du  se- 
cours pour  éteindre  les  flammes  ;  et  plu- 
sieurs personnes  mirent  le  feu  à  leurs  pro«- 
çres  maisons ,  prétendant  qu'elles  avaient 
des  ordres  pour  agir  ainsi.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
Néron  usa  de  tous  les  moyens  pour  jeter 
l'odieux  d'une  action  aussi  détestahle  sur  les 
chrétiens,  dont  le  nombre ,  dans  ce  temps  j 
augmentait  à  Rome.  Rien  de  plus  cruel  que 
les  persécutions  qu'on  leur  suscita  d'après 
cette  fausse  accusation.  Quelques-uns  furent 
revêtus  de  peaux  de  bétes  fauves,  et  dévorés 
par  les  dogues;  d'autres  furent  crucifiés; 
plusieurs  furent  brûlés  vifs.  <c  Quand  la 
»  journée  était  trop  courte  pour  leurs  sup- 
»  plices ,  dit  Tacite ,  les  flammes  dans  les^ 
y>  quelles  on  les. faisait  périr ,  dissipaient  les 
»  ténèbres  de  la  nuit  i^.  Néron ,  vêtu  en  co- 
cher y  jouissait  dans  ses  jardins  de  la  vue  de 
leurs  tourmehs  ;  tantôt  il  en  faisait  pour  le 
peuple  un  spectacle,  auquel  succédait  celui 
des  jeux  du  cirque.  Dans  cette  persécution, 
saint  Paul  fut  décapité;  et  saint  Pierre  fut 
JP  Partie.  8 
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plice  comoi^e  plus  flétrissant  que  celui  da 
maître  de  cet  apôtre. 

Une  conspiration  formée  contré  Néron 
par  Pison, homme  puissant  et  probe,  fut 
«lécouYerte  y  et  donna  lieu  à  des  soupçon» 
dont  les  personnes  des  me^leures  funille» 
romaines  furent  victimes*  Les  plus  remar^ 
quables  furent  Sénèque  le  philosophe ,  et 
son  neveu  Lucain  le  poète.  Soit  que  Néron 
eût  des  preuves,  soit  que  Sénèque  lui  fut 
odieux  par  ses  yertus ,  il  lui  envoya  un  tri- 
bun l'informer  qu'il  était  soupçonné  d'être 
l'un  des  complices.  Celui-ci  trouva  le  phi^ 
losophe  à  table  avec  sa  femme  Pauline.  H  lui 
déclara  ce  dont  il  s'agissait.   Sans  s'émou- 
voir y  Sénèque  répondit  que  son  bien-être 
ne  dépendait  de  personne  ;  qu'il  n'avait  ja« 
mais  flatté  les  erreurs  de  Néron  y  et  qu'il 
ne  commencerait  pas.  Cette  réponse  étant 
transmise  à  Néron  y  il  demanda  si  Sénèqua 
craignait  de  mourir;  le  tribun  lui  répliqua 
qu'il  ne  paraissait  pas  avoir  la  n^oiqdre 
crainte,  u  Retourne  donc  xers  lui,  ciia  l'em- 
y>  pereur,  et  ordonne-lui,  de  ma  part,  de 
»  mourir  ».  il  envoya  un  centurion  déclarer 
k  bon  plaisir  et  la  volonté  du  prince.  Se- 


meté.  Il  tâcha  de  consoler  sa  femme ,  Te, 
tant  à  vivre  toujours  dans  la  pratiqué! 
vertu*  Mais  elle  semblait  décidée  à  ^ 
\m  survivre ,  et  lé  pressa  tant  de  coni 
à  ce  qu'elle  iftourùt  avec  lai,  que  SénI 
qui  avait  toujours  regardé  la  mort  co| 
un  bienfait,  consentit  à  sa  demande.  Ot\ 
ouvrit  les  veines  du  bras  au  même  ini 
Comme  Sénéque  était  vieux ,  et  aàFaib) 
l'austérité  de  sa  vie ,  le  sang  coulait 
lenteur,  il  se  fit  ouvrir  les  veines  des  en 
et  des  jambes.  Quoique  son  tourment 
long ,  il  ne  diminua  ni  son  courage  ni 
éloquence.  Il  dicta  à  deux  secrétaire 
discours ,  qu'on  lut  après  sa  mort  avec 
dite,  mais  qui  n'est  point  parvenu  jui 
nous.  Son  agonie  é^nt  longue  et  pénib 
demanda  du  poisob  à  son  médecin;  i 
l'effet  manqua  dans  un  corps  entière]  i 
'épuisé.  On  le  mit  dans  un  bain  chaud, 
prolongea  ses  souffrances.  A  la  fia,  o 
posa  sur  un  fourneau  dont  la  vapeur 
touffa.  Sa  femme  Paulina  étant  évati 
par  la  perte  de  90a  sang ,   ses  doiu 
ques  PaUrètèrent  y  en  lui  bandant  lés  l 
et  de  cette  manière ,  elle  survécut  quel 


dant  le  reste  de  sa  vie ,  ni  sa  tendresse ,  ni 
ses  vertus. 

LamortdeLucain  fut  aussi  remarquable. 
Ayant  perdu  une  grande  quantité  de  sang , 
s'appercevant  que  ses  mains  et  ses  cuisses 
étaient  insensibles  et  mortes ,  pendant  que 
les  autres  parties  de  son  corps  étaient  encore 
pleines  de  vigueur,  il  se  rappela  la  descrip- 
tion qu'il  avait  faite,  dans  son  poème  de  la 
Pharsale,  d'une  personne  qui  était  dans  une 
circpnslance  pareille.  Il  expira  en  répétant 
ces  beaux  vers  : 

Nec,  sicut  vulnere  sanguîs 

Bmlcuit  lentus  :  ruptis  cadit  undique  yenU 

Pars  ultima  trunci 

Tradidit  in  letum  vacuos  vitalibas  artus: 

At  tumidas  quâ  pulmo  jacet  ;  quâ  viscera  fenrent , 

Haeserunt  ibi  fata  diu  :  luctataque  multum 

Hac  cum  parte ,  yiri  vis  omnia  membra  tuleront. 

Le  sang  à  ce  grand  coup  dont  la  Parque  s'effraie , 
"Sle  sort  pas  lentement  comme  celui  dVne  plaie. 

De  ce  tronc  déchiré  la  plus  basse  partie 
Bxhale  en  un  moment  sa  rigueur  et  sa  yie  ; 
Mais  celle  où  les  esprits  ont  un  brasier  plus  fort^  , 
Se  dispute  long-temps  aux  assauts  de  la  mort. 
Après  que  de  son  sang  elle  ost  presque  épuisée^ 
Son  ame  tient  encore  à  sa  chaîne  brisée , 
Se  refuse  à  la  Parque  ;  et  par  de  yains  combats  , 
Fait  vine  sa  doolçor  et  languir  spn  trépas. 


DE    L'EMPIRE    ROMAIN.         117 

La  mort  de  C.  Pétrone  est  trop  remar- 
An  de  R.    quable  pour  être  passée  sou»  si- 
^D  de  J  C.   ^^^^^*  ^^*  homme ,  que  quelques 
66.  historiens  croyent  être  l'auteur 

d^une  pièce  intitulée  :  Satyre  de  Pétrone  ^ 
Tirait  par  principe  en  épicurien.  Dans  une 
cour  commô  celle  de  Néron,  il  était  estimé 
pour  ses  raffinemens  dans  les  plaisirs  y  et  de* 
vint  dans  cet  art  le  guide  de  l'empereur. 
Accusé  d'être  complice  de  Pison ,  il  fut  ren- 
fermé. Pétrone,  pour  qui  l'incertitude  était 
un  supplice,  résolut  de  se  donner  ht  mort, 
en  faisant  ouvrir  et  fermer  ses  veines  de 
temps  en  temps  avec  la  plus  grande  gaité 
et  le  plus  grand  calme.  Il  s'entretint  avec  ses 
amis,  non  sur  des  maximes  de  philosophie 
ou  sur  des  sujets  graves ,  mais  sur  tous  les 
plaisirs  de  sa  vie.  Il  écoutait  attentivement 
pendant  qu'on  lui  récitait  des  poésies  lé** 
gères,  et  ne  donna  aucun  signe  d'une  per- 
sonne mourante.  Quelque  temps  après  lui, 
Numicius-Thermus  ,  Barea-Soranus  et  , 
Pétus-Thrasea,  furent  mis  à  mort  Le  va- 
leureux Corbulon,  qui  avait  remporté  tant 
de  victoires  à  Néron,  les  suivit  de  près. 
L'impératrice  Poppéa  ne  put  même  échap- 
per :  Néron  la  frappa  dana  sa  grossesse.  EUo 
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genre  uuiuaux  xui  las»  uc  9uppui  ix;i'  oull  per- 
sécuteur, et  le  monde  entier  sembla  se  lever^ 
comme  d'un  commun  accord ,  pour  débar- 
rasser la  terre  de  ce  monstre. 

Sergius- Galba,  alors  gouverneur  d'Es- 
pagne, se  faisait  remarquer  par  sa  sagesse  en 
temps  de  paix,  et  son  courage  dans  la  guerre; 
mais  comme  tous  les  talens  sont  dangereux 
sous  des  princes  corrompus,  Sergius  parais- 
sait avoir  voulu  y  pendant  quelques  années  , 
mener  dai^s  l'inaction  une  vie  obscure  et 
tranquille.  Désirant  délivrer  sa  patrie  du 
.  monstre  qui  la  gouvernait ,  il  accepta  cepen- 
dant l'invitation  que  lui  iit  Vindex,  de  mar- 
cher sur  Rome  avec  une  armée.  Du  mo- 
ment où  il  se  déclara  contre  Néron ,  le  tyran 
regarda  sa  chute  comme  certaine.  Il  reçut 
cette  nouvelle  étant  à  souper.  Frappé  é» 
terreur,  il  renversa  la  table  avec  son  pied^ 
et  brisa  deux  vases  de  cristal  d'un  prix  con- 
sidérable :  il  s'évanouit,  déchira  ensuite  ses 
vêtement,  se  frappa  la  tête,  criaLutgu^iléiaU 
perdu  !  H  implprait  le  secours  de  Locusta, 
fameuse  dans  l'art  d'empoisonner  ^  mais  la 
révolte  devint  générale,  et  Néron  errait 
«le  Qxaisen  en  maison,  sans  en  trouvez  une 
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saule  dont  la  porte  loi  fût  ouverta  Etant 
réduit  au  désespoir,  il  pria  un  de  ses  gla-« 
dîateurs  favoris  de  lui  donner  la  mort  :  on 
n^obéit  point  à  sa  demande,  ce  Héljis  !  s'écria- 
3!>  t-il  y  n'ai-je  donc  ni  ami  ni  ennemi  d  ï  Cbu«« 
rant  comme  un  insensé,  il  semblait  vouloir 
se  précipiter  dans  le  Tibre;  mais  som  cou** 
rage  l'abandonnant,  il  s'arrêta  tont-à-coup, 
comme  s'il  eut  voulu  recouvrer  sa  raison.  Il 
chercba  un  endroit  retiré  où  il  pût  reprendre 
de  la  bravoure ,  et  affronter  la  mort  Dans 
cet  état  critique ,  Pbaon ,  l'un  de  bes  affran-r 
chis ,  lui  offrit  sa  maison  de  campagne ,  éloi* 
gnée  d'environ  quatre  milles,  où  il  pou<- 
vait  se  tenir  caché  pendant  quelque  temps. 
Néron  accepta  cette  offre;  et  se  couvrant  la 
figure  d'un  mouchoir,. il  monta  à  cheval, 
accompagné  de  quatre  de  ses  domestiques  v 
parmi  lesquels  était  Sporus  ^  fameux  par  ses 
crimes.  Quoique  son  voyage  fût  court,  il 
rencontra  quelques  aventurés.  La  première 
terreur  qu'il  éprouva  y  fut  causée  par  u^ 
tremblement  de  terre.  On  le  distinguait  ^ 
la  lueur  des  éclairs.  Il  n'entendait  'autour 
de  lui  que  des  bruits  confus  et  les  cris  dçi( 
soldats ,  qui  le  vouaient  à  des  milliers  d'im- 
précations. Il  rencontra  quelqu'un  qui  lui 
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manda  si  on  savait  dans  la  ville  quelque  nou- 
velle sur  Tempereur.  Son  cheval  s'étante&^ 
rouché  à  la,  vue  d'un  cadavre  étendu  sur  la 
rouie,  Néron,  au  mouvement  qu'il  fit,  laissa 
tomber  son  mouchoir.  Un  soldat  l'appelant 
par  son  nom ,  il  abandonne  son  cheval  ^ 
s'écarte  de  la  grande  route,  entre  dans  un 
bosquet  planté  derrière  la  maison  de  Phaon, 
dans  laquelle  il;  s'introduit  à  travers  les 
ronces  et  les  épines  dont  le  terrein  était  cou* 
vert.  Pendant  cet  intervalle ,  le  sénat  voyant 
que  la  garde  prétorienne  avait  pris  le  parti 
de  Galba,  le  déclara  empereur,  etcondanma 
Néron  à  mourir  suivant  la  rigueur  des  loix 
anciennes.  Néron  apprenant  cette  circons- 
tance ,  delnanda  ce  que  signifiait  la  ligueur 
des  loix  anciennes.  On  lui  répondit  que, 
dans  ce  cas ,  le  criminel  était  dépouillé ,  sa 
tête  fixée  sur  un  poteau ,  et  que ,  dan;»  cette 
posture ,  il  était  frappé  de  verges  jusqu'à  ce 
qu'il  mourut  II  fut  si  épouv^ité  de  ce  sup^ 
plice ,  qu'il  saisit  deux  poignards  qu'il  avait 
sur  lui  ;  mais  après  en  avoir  examiné  la 
pointe ,  il  les  remit  dans  leur  fourreau,  pré- 
tendant que  le  moment  fatal  n'était  pas  en-> 
core  arrivé.  Il  pria  Sporus  de  commen  ;er 
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les  prières  qu'on  faisait  aux  funérailles  :  il 
conjura  un  dé  ceux  qui  raccompagnaient  de 
consentir  à  mourir  avant  lui,  afin  de  lui 
donner  du  courage  par  son  exemple  ^  et  se 
reprochant  ensuite  sa  lâcheté ,  il  s'écria  : 
ce  Gela  convient- il  à  Néron?  cette  timidité 
»  est-elle  bien  placée  ?  Non ,  non  !  Soyons 
»  courageux  y>.  Il  n'avait  aucun  moment  à 
perdre  :  les  soldats  qui  le  poursuivaient  y  * 
approchaient  de  la  maison.  Entendant  la 
bruit  de  leurs  chevaux  y  il  se  mit  sous  la 
gorge  un  poignard ,  et ,  par  le  secours  de  son 
secrétaire  Epaphrodite  9  il  se  fit  une  blessure 
mortelle.  Il  n'était  pas  encore  mort,  qu'un 
centurion  entrant  dans  sa  chambre,  pré^ 
tendit  qu'il  venait  à  son  secours ,  et  voulut 
arrêter  le  sang;  mais  Néron  le  regardant 
avec  une  contenance  ferme  :  c<  Il  est  mainte* 
»  nant  trop  tard  !  Est-ce  Là  votre  fidélité  »  ? 
En  prononçant  ces  mots ,  il  expira  en  je- 
tant des  regards  efTrayans;  et  même  après 
sa  mort  ses  traits  annonçaient  encore  un 
tyran  coupable  et  lâche.  Il  régna  treize  ans 
sept  mois  et  vingt-huit  jours,  et  mourut 
dans  la  trente  -  deuxième  année  de  son 
âge.    An  de  R.  821 .  De  J.  C.  68. 

Galba  avait  soixante-douze  ans  quand  il 
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fat  déclaré  emperear;  il  était  en  Eispagne 
avec  ses  légions.  Il  vît  bientôt  que  Télér a-* 
tion  au  tr6ne  n'était  qu'un  surcroit  d'inquré* 
tudes.  Il  parut  avoir  trois  objets  en  vue  , 
dompter  Finsolence  des  soldats,  punir  le» 
vices  qui  étaient  parvenus  dans  le  dernier 
règne  à  un  degré  monstrueux,  et  remplir  le* 
trésor  public ,  épuisé  par  les  prodigalités 
de  ses  prédécesseurs.  Cependant,  comme  il' 
se  laissait  dominer  par  ses  favoris ,  il  se 
montrait  tantôt  frugal  et  i^évère,  et  tantôt 
insouciant  et  prodigue ,  condamnant  sans  les 
entendre  quelques  personnages  de  distinc- 
tion, et  pardonnant  ensuite  aux  conpables.t 
Cette  conduite  alluma  des  séditions  et  occa- 
sionna des  révoltes. 

Galba  vit  avec  peine  qu'on  lui  portait 
moins  de  respect,  parce  qu'il  était  âgé,  et 
sans  enfans.  Il  résolut  donc  d'adopter  quel- 
qu'undont  les  vertus  méritassent  cet  avance- 
ment, et  qui  garanlitdu  danger  sa  vieillessie. 
Ses  fiEivoris  voulurent  lui  donner  tm  héri- 
tier de  leur  choix;  ce  qui  occasionna  une 
querelle  entr'eux.  Othon  plaidait  avec  cha- 
leur pour  lui-même, parlant  des  grands  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  l'empereur,  puis- 
qu'il était  le  seul  honune  de  marque  ^ui  fut 
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venu  à  son  secours  et  se  fût  déclaré  contre 
Néron*  Cependant  Galba  ne  désirant  con«- 
sulter  que  le  bien  public,  rejeta  sa  demande, 
et,  à  un  jour  marqué,  il  ordonna  à  Pison- 
liucinianus  de  raccompagner.  I^s  historiens" 
nous  représentent  ce  Fison  comme  méri- 
tant l'honneur  qu'on  lui  faisait.  Prenant  co 
jeune  homme  par  la  main ,  Galba  l'adopta 
pour  son  successeur ,  et  lui  donna  les  ]e« 
çons  les  plus  sages  sur  la  conduite  qu'il  avait 
à  tenir.  Pison  était  digne  de  cette  distino* 
tign.  Il  montra  constamment  tant  de  mor 
destie ,  de  fermeté  et  d'égalité  d'esprit,  qu'il 
parut  plutôt  capable  de  se  démettre  de  son 
autorité,  qu'ambitieux  de  l'obtenir.  Mais 
l'armée  et  le  sénat  ne  montrèrent  pas  le 
même  désintéressement.  Accoutumés  de« 
puis  long-temps  à  l'intrigue  et  à  la  €orrup« 
tion ,  ils  ne  pouvaient  supporter  uu  empe* 
reur  qui  ne  pouvait  satisfisdre  leur  avarice. 
Qn  reçut  avec  froideur  l'adoption  de  Pison  ; 
car  ses  vertus  ne  le  rendaient  point  recom* 
Biandable  aux  jeux  d'une  nation  dépravée. 

Après  avoir  été^  pendant  long* temps, 
l'un  des  favoris  de  Galba ,  avec  l'espoir  de 
lui  succéder  au  trône,  Othon  sç  voyant 
trompé  duis  son  atteste,  résolut  d'obtenir 
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par  adoption.  Lies  dettes  que  lai  avaient  fait 
contracter  ses  débauches,  l'excitaient  à  pren* 
dre  ce  parti.  Ayant  gagné  les  soldats,  il  quitte 
furtivement  Tempereur ,  occupé  d'un  sacri- 
fice ;  il  rassemble  les  troupes ,  et  leur  parle 
des  cruautés  et  de  l'avarice  de  Galba.  Voyant 
que  l'armée  recevait  avec  des  cris  de  joie 
ses  invectives ,  il  jeta  le  masque ,  et  déclara 
que  son  intention  était  de  le  détrôner.  Dis- 
posés à  la  révolte,  les  soldats  secondent  ses 
vues  ;  et  prenant  Othon  sur  leurs  épaules  ^ 
ils  le  déclarèrent  empereur.  Afin  même  de 
frapper  de  crainte  tous  les  citoyens ,  ib  le 
transportent  dans  le  camp ,  ayant  tous  leura 
épées  nues. 

Bientôt  après ,  Galba  fut  at)andonné  de 
ses  partisans  :  les  soldats  s'élancent  vers  lui  ^ 
renversant  la  foule  qui  remplissait  le  Fo- 
rum. En  les  voyant  approcher,  Galba  pa- 
rut réprendre  son  premier  courage  ;  et  pré- 
sentant sa  tête ,  il  ordonna  aux  assassins  de 
le  frapper ,  si  c'était  pour  le  bien  du  peuple. 
On  lui  obéit  aussi- tôt  Le  soldat  ^  qui  abattit 
sa  tête ,  la  porta  au  bout  d'une  lance ,  et  l'of- 
frit aux  yeux  d'Othon ,  qui  la  fit  jeter  avec 
mépris  hors  du  camp.  Son  corps  fut  exposé 
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dans  les  rues  jusqu'à  ce  qu'il  fût  euseyeli 
par  un  des  esclaves  de  Galba.  La  courte 
durée  de  ce  règne  (  sept  mois  )  fut  aussi 
illustre  par  les  vertus  de  l'empereur,  que  fa- 
meuse par  les  vices  de  ses  favoris,  qui  par-- 
tagèrent  sa  chute. 

Le  nouvel  empereur  oommença^son  règne 
par  un  trait  de  clémence ,  en  pardonnant  à 
Marius-Gelsus,  un  des  favoris  de  Galba:non 
content  de  cette  indulgence,  Othon  l'avança 
aux  premières  dignités,  en  l'assurant  que  la 
Jidélité  deçait  toujours  être  récompensée. 

Vers  ce  temps , les  légions  de  la  Germanie, 
gagnées  par  les  prodigalités  et  les  promesses 
de  leur  général  Vitellius,  le  proclamèrent 
empereur;  et ,  méprisant  le  sénat,  ils  décla- 
rèrent^qu'ils  avaient  autant  de  droits  que  les 
cohortes  romaines  à  donner  un  trône. 

Othon  partit  promptement  de  Rome  pour 
livrer  bataille  à  Vitellius.  L'armée  de  ce  der- 
nier, composée  de  soixante  mille  hommes, 
était  commandée  par  ses  généraux  Valens 
et  Gecina,  Vitellius  étant  resté  dans  les 
Gaules  pour  rassembler  le  reste  de  ses  trou* 
pes.  On  était  si  impatient  des  deux  côtés 
d'en  venir  aux  mains ,  qu'il  y  eut ,  dans  l'es- 
pace de  trois  jours ,  trois  combats  considé- 
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rables.  Dans  tons ,  Othon  et  lés  Romains 
eurent  Pavantâge  :  mais  leurs  sucteèd  n'eurent 
qu'une  durée  passagère  ;  car  Valens  et  Ce<- 
cina,qui  avaient  agi  isolément,  joignirent 
kurs  forces  ;  et  après  avoir  approvisionné 
leur  armée,  ils  résolurent  d'engager  une 
aflPaire  générale*  Les  troupes  d'Othon  furent 
vaincues  à  Bédriac,  et  Othon  lui-même  se 
tua  ensuite ,  après  un  règne  de  trois  mois  et 
cânq  jours. 

Viteilius  fut  déclaré  ertpereur  par  le  sé- 

AudeR.Sas.  nat  :  il  reçut  les  égard»  et  les 

DeJ.C.âg.    marques  de  distinction  qu'on 

avait  coutume  de  prodiguer  alors  au  plus 

fort 

A  son  apivée  à  Rome  ,  il'  entra  dans  la 
ville,  non  en  roi  qui  venait  rendre  justice, 
mais  en  vainqueur  ,  qui  regardait  la  ville 
comme  sa  conquête. 

Viteilius  s'abandonna  à  toiis  les  genres 
de  débauches  et  de  profusions.  La  gourman- 
dise était  son  vice  principal ,  et  il  avait  cou- 
tume de  vomir  après  un  repas,  afin  d*êlre 
en  étatde  jouir  de  nouveau  des  plaisirs  de  la 
table.  Ses  jeux,  dont  il  faisait,  a  la  vérité, 
rarement  les  frais ,  étaient  d'une  dépense 
excessive.  Il  s'invitait  souvent  lui-même  à 
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la  table  de  ses  sujets ,  et  allait  déjeûner  chez 
-^'an^dîner  chee  l'autre, souper  chez  un  troi- 
sième. Ses  cruautés  inouies  et  ses  vices ,  le 
rendirent  à  charge  à  lui-même  y  et  odieux  à 
tous  les  autres.  Comme  il  était  insupporta-» 
ble  aux  habitans  de  Rome ,  les  légions  de 
rOrient  résolurent  à  Tunanimité  d'élire  Ves- 
pasien  empereur. 

Pendant  qu'on  faisait  ces  préparatifs  con^ 
tre  lui^  Vitellius  ,  quoiqu'enseveli  dans  la 
débauche  et  la  crapule,  résolut  de  défendre. 
l'Empire.  Il  ordonna  à  ses  deux  principaux 
commandans ,  Valons  et  Gecina,  de  se  te^ 
nir  prêts  à  ifësister  aux  révoltés.  La  pre- 
mière armée  qui  entra  dans  l'Italie  ,  était 
commandée  par  Antoine  ,  qui  rencontra 
Gecina  près  de  Crémone.  On  attendait  le 
combat,  mais  on  entra  en  négociation,  et 
Cecina,  ayant  cédé  aux  séductions,  chan« 
gea  de  parti  ^  et  se  déclara  pour  Vespasien^ 
Son  armée  s'en  repentit  bientôt  ;  et  après 
avoir  emprisonné  Cecina,  elle  attaqua  An- 
toine, quoiqu'elle  n'eût  point  de  chef.  Le 
combat  du^a  toute  la  nuit  3  le  lendemain 
matin ,  les  deux  armées  recommencèrent  de 
nouveau ,  après  avoir  pris  quelque  nourri* 
tare.  Comme  le^  soldats  d'Antoine  saluaient 
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suivant  leur  coutume  y  le  soleil  levant  y  ceux. 
de  Vitellius  ,  croyant  qu'ils  avaient  reçu 
des  secours ,  prirent  la  fuite.  Trente  mille 
périrent. 

.  Vitdlius  proposa  à  Vespasien  de  lui  re- 
mettre l'Empire ,  à  condition  qu'on  lui  don* 
nerait ,  avec  la  vie ,  un  revenu  honnête. 
Pour  donner  du  poids  à  cette  demande  ^  il 
sortit  en  denil  de  son  palais,  au  milieu  de 
ses  domestiques,  qui  versaient  des  larmes. 
Il  offrit  ensuite  au  consul  Cecilius ,  le  glaive 
de  la  justice.  Sur  son  refus,  ce  vil  empereur 
se  prépara  à  déposer,'  dans  le  temple  de  la 
Concorde  ,  les  marques  impérialea.;  mais 
étant  interrompu  par  quelques  personnes  , 
qui  criaient  qu'il  était  lui-mêmela  Concorde, 
il  résolut ,  d'après  un  si  faible  encourage- 
ment ,  de  maintenir  son  pouvoir ,  et  de  se 
mettre  sur  la  défensive. 

Pendant  cette  incertitude,  Sabinus,  qui 
avait  conseillé  à  Vitellius  de  résigner  son 
pouvoir,  voyant  son  état  désespéré ,  voulut, 
par  un  coup  hardi ,  favoriser  Vespasien.  En 
conséquence,  il  s'empara  du Capitole.  Mais 
il  s'était  trop  hâté ,  car  les  soldats  de  Vitel- 
lius l'attaquèrent  avec  acharnement  ,  et 
l'emportant  par  le  nombre ,  ils  réduisirent 
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en  cendres  ce  bel  édifice.  Pendant  cet  épou- 
Tantable  incendie ,  Vitellius  se  réjouissait 
dans  le  palais  de  Tibère,  et  voyait  y  d'un  œil 
satisfait ,  les  horreurs  d'un  assaut  Sabinus  fiit 
pris  et  exécuté  par  l'ordre  de  l'empereur.  Le 
jeune  Domitien ,  son  neveu  j  qui  monta  sur 
le  trône  dans  la  suite,  échappa ,  déguisé  en 
prêtre.  On  passa  au  fil  de  l'épée  tous  ceux 
qui  n'avaient  point  péri  dans  les  flammes. 

Antoine,  général  de  Yespasien,  étant  ar- 
rivé devant  les  murs  de  la  ville,  les  troupes 
de  Vitellius  résolurent  de  se  défendre  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité.  On  attaqua  avec 
fureur  ;  et  les  assiégés ,  tonibant  sur  leurs 
ennemis ,  dans  une  sortie ,  se  défendirent 
avec  une  égale  obstination.  Le  combat  dura 
un  jour  entier  ;  les  assiégeans  entrèrent  dans 
la  ville,  et  massacrèrent,  dans  les  rues,  les 
babitans  qui  entreprirent  en  vain  de  se  dé- 
fendre. 

On  trouva  Vitellius  cfiché  dans  un  coin 
obscur,  d'où  il  fut. tiré  par  des  soldats  vic- 
torieux. Voulant  encore  prolonger  de  quel- 
ques heures  sa  misérable. vie,  il  demanda 
à  être  mis. en  prison  jusqu'à  l'arrivée  de 
Vespasien  à  !Rome,  prétendant  avoir  des  se« 
crets  importans  à  lui  communiquer.  Mais 
JI'  Partie.  9 
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Tqa  les  mœur9  dea  Roumains  ,  et,  par  son 
exemple^  leur  en  inspira.de  meilloures. 

Titus  poussu  la  guerre  contre  les  )uifs. 
ayec  vigueur.  Ce  peuple ,  aveugle  etobsti-* 
né,  vi[>ulait  résister  au  pouvoir  des  Ronuiias. 
Il  espérait  vainement  dans  la  protection  du  . 
ciel  ^  qu'il  avait  irrité  par  ses  impiétés.  Les 
propres  historiens  des  jui&  nous  les  repré-* 
sentent  comme  arrivés  au  dernier  degré  de 
dépravation.  La  famine,  des  tremblemens 
de  terre  et  des  prodiges ,  présageaient  l'ap- 
proche de  leur  destruction.  Il  ne  leur  suflisait 
pas  que  le  ciel  et  la  terre  conjurassent  con-" 
trp  eux  ;  ils  étaient  encore  divisés^  et  par- 
tagés en  deux  partis,  qui  se  pillaient  mu-- 
tu.eilement  avec  init>unité^  tout  en  se  glo- 
rifiant du  ssèljC  qu'ils  avaient  pour  la  religion 
de  leurs  père0. 

A  la  tête  d'un  de  ces  partis ,  était  un 
honyme  turbulent ,  nommé  Jean.  Ce  &na« 
tique  s'attribuant le  pouvoii!'  suprême,  rem-- 
plissfut  de  trQU&le  et  de  désordre  Jérusalem 
et  Icfsi  villes  environnantes.  Bientôt  une  autre 
factioii.parut^  commandée  par  Simon,'  qui, 
apràs  avoir  rassemblé  tous  les  voleurs  et  les 
aspa^swks  réfugiés  dons  les  mpntagncis  voi- 
sines 9  attaqua  plusieurs  villes  ,  et  réduisit 
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ensuite  le  théâtre  où  ces  deux  démago- 
gues exercèrent  leur  mutuelle  fureur.  Jean 
était  maître  du  temple,  et  Simon  de  la  yiUe. 
Tous  deux  également  furieux  l'un  contre 
l'autre  ^  soutenaient  leurs  prétentions  par 
le  meurtre  et  la  destruction.  Cette  ville, 
célèbre  par  la  paix  et  l'union  de  ses  habi- 
tans,  devint  le  théâtre  du  trouble  et  de 
Tanarchie, 

Dans  cet  état  déplorable ,  Titus  commença 
ses  opérations  à  environ  six  stades  de  Jéru- 
salem ,  au  milieu  des  fêtes  de  Pâques ,  et 
pendant  que  la  place  était  remplie  d'une 
multitude  de  personnes  qui  étaient  venues 
de  toutes  parts  pour  célébrer  cette  grande 
solennité.  L'approche  des  Romains  récon- 
cilia ,  pour  un  moment ,  les  deux  partis.  On 
résolut  unanimement  dé  s'opposer  à  l'en-' 
nemi  commun,  et  d'ajourner  les  querelles 
domestiques  à  un  temps  plus  favorable. 
Leur  première  sortie  fut  faite  avec  tant  d» 
courage  et  de  fureur ,  que  le  trouble  se  mit 
psirmi  los  assiégeans  ,  qui  furent  obligés 
d'abandonner  leur  camp ,  et  de  fuir  vers  les 
montagnes.  Cependant  ils  se  rallièrent  im- 
médiatement après ,  et  les  juifs  furent  for^s 
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île  rentirer  dans  leur  ville.  Titus  se  signala 
par  sa  valeur  et  sa  bonne  conduite. 

Un  triple  rang  de  murailles  fortifiait 
Jérusalem  de  tous  les  côtés ,  excepté  dans 
les  endroits  où  elle  était  défendue  par  des 
fossés  profonds.  Titus  commença  par  ren- 
verser le  mur  extérieur  :  il  y  parvint  après 
beaucoup  de  dangers  et  de  fatigues.  Il  usa 
de  clémence  envers  les  juife ,  leur  offrant 
plusieurs  fois  le  pardon .  Cinq  Jours  après  le 
commencement  du  siège ,  Titus  détruisit  le 
second  rempart  ;et  quoique  repoussé  d'abord 
par  les  assiégés ,  il  regagna  le  terrein  qu-iï 
avait  perdu>  etse  prépara  à  renverser  le  troi-^ 
sième  mur ,  qui-  était  leur  dernière  défense; 
D'abord  il  leur  envoya  Josepb,  de  leur  pro- 
pre nation ,  pour  les  exhorter  à  se  rendte» 
On  ne  répondit  à  son  éloquence  que  par  des 
railleries  et  des  reproches.  Titus  poursuivit 
le  siège  avec  plus  de  vigueur  encore ,  et  fit 
construire  plusieurs  batteries ,  qui  furent 
aussi- tôt  détipuites  par  Fennemi.  A  la  fin ,  on 
résolut  de  ceindre  la  ville  d'un  retranche-^ 
ment,  et  d'empêcher  ainsi  les  habitans  der 
recevoir  aucun  secours  extérieur.  Cette 
mesure ,  quoique  exécutée  avec  prompti* 
tude ,  ne  parut  point  intimider  les-juifs». 
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ce  peuple  désespéré  voulait  continuer  de 
$e  (Refendre.  Titus  coupa  les  bois  jusqu'à 
une  distance  considérable  de  la  ville  :  il 
en  fit  construire  des  batteries  nouvelles, 
avec  lesquelles  il  abattit  enfin  le  dernier 
mur  9  et  dans  cinq  jours  entra  de  force  dans 
la  citadelle.  Les  jui&  s'abusaient  toujours , 
dans  l'attente  absurde  des  secours  du  ciel , 
qui  leur  étaient  promis  par  leurs  faux  pro- 
phètes. Le  combat  se  livrait  autour  du  mur 
3  n  térieur  du  temple,  et  les  assiégés  se  battaient 
en  désespérés  du  haut  du  toit  Titus  voulait 
sauver  ce  beau  monument  ;  mais  un  soldat 
ayant  jeté  un  tison  dans  lesbâtimens  voi- 
sin$  y  le  feu  se  communiqua  au  temple  >  et , 
malgré  les  plus  grands  efforts  qu'on  fit  des 
deux  côtés,  l'édifice  fut  entièrement  con- 
-sumé.  La  vue  du  <jtemple  en  ruine  ralentit 
Tardenrdes  juifs.  Ils  commencèrent  à  Croire 
que  Dieu  les  avait  abandonnés^  et  les  mon- 
tagnes voisines  retentirent  de  leurs  cris. 
Ceux  qui  expiraient ,  devaient  au  ciel  leurs 
y  eux  mourans  pour  déplorer  la  perte  de  leu  r 
1  emple,auquel  ils  étaient  attachés  plus  qu'à  la 
vie  mêizie.  Les  plus  déterminés  tâchèrent  d& 


DE    L?EMPIRB    ROMAIN.         l35 

défendre  la  partie  haute  de  la  ville,  qui 
était  kplas  forte  :  mais  Titus,  avec  ses  ma* 
duaes ,  s'en  rejobdit  bieatât  maitte.  Ou  prit 
Jean  et  âimoa ,  qui  s^étaient  caciLés  sous  dea 
voûtes  ;  le  preinier  fut  oondamué  à  ime  pri*- 
sou  perpétuelle  :  on  réserva  Vautre  pour 
orner  le  triomphe  du  vaiiaqueur.  On  passa 
au  fil  de  l'épée  la  plus  grande  partie  «de  la 
populace  :  la  ville  fut ,  six  mois  après  le  siégjiî^ 
entièrement  rasée.  Ainsi  s'accompUt  cette 
prophétie  de  notre  Sauveur  :  7/  ny  rastera 
ptLs  pierre  sur  pierre.  Ou  fait  monter  à 
un  million  le  nombre  de  cQux.quipéiirent 
dans  ce  siège.  Ao  de  R.  SaS*  DeJ.  C  70. 

A  la  prise  de* Jérusalem ,  les  soldats  vou*- 
lurent  couronner  Titus  j  mai^  il  refusa  mo^ 
destementi  prétendant  qu'il  n'était  qu'ua 
instrument  de  la  vengeance  céleste  qui  écla^ 
tait  contre  les  juifs.  A  Rome ,  toutes  les  bou- 
ches répétaient  les  louanges  du  vainqueur^ 
qui  ne  s^était  pas  seulement  montré  bon  gé- 
néral ,  mais  encore  courageux  com^battant. 
Il  revint  en  triomphe  auprès  de  Vespasien 
son  père /et  reçut  tous  les  honneurs  qu'il 
est  possible  à  l'homme  de  isendre  à  ss^n  sem- 
.blable«  On  emporta  tout  ce  qui  avait  quel- 
que valeur.  Dans  les  riches  dépouilles^  oa 
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le  temple  :  mais  les  livres  saints  n'étaient 
pas  les  moins  remarquables.  C'était  la  pre- 
mière fois  que  Rome  vit  le  père  et  le  fil» 
jouir  ensemble  des  honneurs  du  triomphe* 
On  éleva  un  arc  de  triomphe,  sur  lequel  on 
grava  toutes  les  victoires  de  Titus  sur  les 
jui£3  :  il  subsiste  encore  aujourd'hui  presque 
en  entier. 

Les  historiens  accordent  à  peu  d'empe- 
reurs autant  de  bonnes  qualités  qu'à  Ves- 
pasien.  Cependant  ses  actes  nombreux  de 
magnificence  et  de  générosité  n'ont  pu  le 
garantir  de  l'accusation  d'être  avide  et 
avare.  Il  descendit  pour  les  impôts  dans 
des  détails  déshonorans.  Il  en  établit  un  sur 
les  urines  !  Lorsque  Titus  fit  quelques  re- 
présentations sur  cette  taxe, l'empereur  pre- 
nant une  pièce  de  monnoie ,  lui  demanda  si 
l'odeur  l'incommodait 

A  près  un  règne  de  dix  ans ,  pendant  lequel 
il  fut  aimé  de  ses  sujets ,  dont  il  mérita  l'affec- 
tion, Vespasien  éprouva  dans  la  Campanie 
quelque  indisposition ,  qu'il  prétendit  de- 
voir lui  être  funeste.  Voyant  approcher  sa 
fin,  il  s'exhortait  lui-même.  Au  moment 
d'expirer,  il  s'écria  :  Un  empereur  devrait 
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mourir  debout.  Là -dessus,  il  se  lève,  et 
meurt  entre  les  bras  de  ceux  qui  le  sou- 
tenaient. An  de  R.  832.  De  J.  C.  79. 

Titus  fut  reçu  avec  ]  oie  comme  empereur  : 
il  régna  en  pratiquant  toutes  les  vertus  qui 
honorent  le  souverain  et  Thomme.  Pendant 
la  vie  de  son  père ,  on  l'avait  accusé  d'être 
cruel ,  prodigue  et  débauché  :  mais,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  il  renonça  à  ses  premiers 
vices,  et  devint  un  exemple  de  modération 
et  d'humanité.  Le  premier  pas  qu'il  fit  pour 
gagner  l'affection  de  ses  sujets ,  fut  de  mo- 
dérer ses  passions  et  de  mettre  un.  frein  à 
ses  penchans.  Il  avait  long -temps  aimé 
Bérénice ,  sœur  d'Agrippa ,  roi  de  Judée , 
femme  d'une  grande  beauté  ,  et  recher- 
chée dans  sa  parure  ;  mais ,  sachant  que  son 
amour  pour  elle  déplaisait  au  peuple  ro- 
main, il  s'en  rendit  maître,  la  renvoya  au 
loin ,  malgré  leur  passion  mutuelle  et  l'afrt 
qu'elle  employa  pour  lui  faire  changer  de 
résolution.  Il  congédia  ceux  qui  avaient  été 
les  ministres  de  ses  plaisirs ,  quoiqu'il  se  fut 
donné  beaucoup  de  peines  pour  les  choisir. 
Sa  doucelUr,  sa  générosité  et  sa  justice  le 
firent  aimer  de  tous  les  hommes  de  bien , 
et  lui  valurent  le  titre  de  détices  du  genre 
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Titus  prit  un  soin  particolier  de  punir 
tous  les  délateurs ,  les  faux  témoins,  les  gens 
turbulens  ;  fléaux  nés  de  la  licenee  des  pre^ 
miers  règnes  ^  dont  les  crimes  appelaient  la 
▼engeance  publique.  Chaque  jour  il  en  fit 
exécuter  quelqiies-uns  :  il  en  condamna  plu- 
sieurs à  être  fouettés  dans  les  tues,  traînés 
sur  le  théâtre ,  et  bannis  ensuite  dans  les 
parties  inhabitées  de  l'Empire ,  ou  vendus 
comme  esclaves.  Son  affabilité  et  sa  prompti- 
tude à  faire  le  bien,  ont  été  louées  même  par 
des  écrivains  du  christianisme.  Son  prin- 
cipe était  de  ne  jamais  renvoyer  mécontent 
de  lui,  celui  qui  avait  quelque  chose  à  lui 
demander.  Un  soir  qu'il  se  rappelait  n'avoir 
fait  aucune  bonne  action  pendant  le  jour,  il 
s'écria  :  J^ai  perdu  une  journée  !  Mot  trop 
remarquable  pour  être  oublié. 

Sous  ce  règne,  une  éruption  du  Vésuve 
renversa  plusieurs  villes ,  et  jeta  ses  cendres 
à  plus  de  cent  milles  de  dislance.  Dans  cet 
événement  mémorable ,  Pline  le  naturaliste 
perdit  la  vie.  Poussé  par  une  funeste  curio- 
sité ,  il  voulut  observer  l'éruption  )  et  fui 
suffoqué  par  les  flammes. 
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Cfs  désastre  et  d'autre  pareils  y  fufeat,  en 
quelque  sorte,  contre^baiancés  par  les  suc- 
cès d'AgrLoola.  Ce  grand  général  ayant  été 
envoyé  en  Bretagne  vers  U  fin  du  règne  de 
Vespasien ,  se  montra  également  propre  à 
étouffer  une  sédition  et  à  policer  ceux  qui 
s'étaient  soumis  au  pouvoir  des  Romains. 
Les  Ordovicesp  ou  habitaus  des  contrées  du^ 
nord  I  furent  les  premiers  conquis,  }i  £1 1  ime 
descente  dans  File  d'Anglesey ,  qui  se  rendit 
à  discrétion.  Devenu  ainsi  maître  de  tout  le 
pays ,  il  rétablit,  par  tous  les  moyens,  la  dis- 
cipline dans  son  armée, et  civilisa  ceux  qu^il 
avait  vaincus.  Il  les  engagea,  par  ses  conseils 
et*son  exemple, à  construire  des  temples, 
des  théâtres  et  d'autres  beaux  monumens. 
Il  fit  instruire  les  enfans  des  nobles  dans  les 
arts  libéraux  et  dans  la  langue  latine ,  et  les 
exhorta  à  adopter  la  manière  de  vivre  ^t  le 
Costume  des  Romains.  C'est  ainsi  que,  par 
degrés ,  ce  peuple  barbare  imita  le  luxe  de 
ses  conquérans ,  et  finit  même  par  les  sur- 
passer dans  les  raffinemens  des  plaisii:)^  sen-^ 
suels.  A»ianou velle  de  ces  succès  en  Bf  eta^ey 
Titus  fiit  salué  empereur  pour  la  quinidème 
fois  ;  mais  il  ne  survécut  pas  long-lemps  à 
cet  honneur ,  ayant  été ,  peu  après ,  Aisi 
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que  distance  de  Rome.  Il  expira  bientôt, 
non  sans  laisser  le  soupçon  que  sa  mort  était 
l'ouvrage  de  son  frère  Domitien,  qui,  de- 
puis long-temps ,  desirait  de  gouverner.  Il 
mourut  à  quarante-un  ans  ^  après  avoir  ré- 
gné deux  ans ,  deux  mois  et  vingt  jours. 
Le  commencement  du  règne  de  Domitien 
An  de  R.    plut  au  peuple.  Cet  empereur  pa- 
De  J.  C      ^^*  d'abord  clément,  libéral  et 
81.  juste  ^  mais  il  montra  bientôt  les 

vices  de  son  caractère.  Au  lieu  de  cultiver  la 
littérature ,  à  l'exemple  do  son  père  et  de  son 
frère ,  il  négligea  l'étude ,  et  se  livra  à  des 
occupations  moins  honorables.  H  était'  si 
habile  à  tirer  de  l'arc ,  à  quoi  il  s'amusait , 
que  souvent  il  plaçait  un  esclave  à  une 
grande  distance  ,  et  lui  faisait  tendre  la 
main  pour  lui  servir  de  but  j  et  Domitien 
tirait  avec  une  telle  justesse ,  que  la  flèche 
passait  entre  les  doigts.  Il  institua  trois  sortes 
d'eixerdces ,  qui  devaient  avoir  lieu  tous  les 
cinq  ans ,  la  musique,  l'équitation  et  la  lutte; 
*  mais  il  bannit  de  Rome  en  même  temps  tous 
les  philosophes  et  les  mathématiciens.  Aucun 
empereur,  avant  lui,  n'avait  fait  autant  de 
frais  pour  procurer  des  spectacles  au  peuple  : 
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il  y  présidait  lui-même ,  revêtu  d'une  robe^ 
de  poupre  et  d'une  couronne,  accompagné 
des  prêtres  de  Jupiter.  Lia  frivolité  de  ses 
occupations ,  lorsqu'il  était  seul,  contrastait 
avec  ces  spectacles  pompeux.  Il  employait 
son  temps  à  tuer  les  mouches  dans  son  cabi- 
net. On  demanda  un  jour  à  quelqu'un  de  sa 
cour  s'il  y  avait  quelqu'un  avec  l'empereur  ; 
il  répondit  ironiquement  :  «  Non  ;  il  n'y  a 
}!)  pas  même  une  mouche  p.  Ses  vices  crurent 
avec  son  autorité.  Son  ingratitude  envers 
Agricola  ,fut  le  premier  trait  de  sa  méchan- 
ceté. Domitien  desirait  particulièrement 
d'obtenir  une  réputation  militaire,  et  il  était 
conséquemment  jaloux  de  celle  des  autres. 
.  Il  avait  été  pendant  quelque  temps  dans  les 
Gaules,  sous  prétexte  de  marcher  contre  les 
Cattes ,  peuple  d'Allemagne  ;  et  sans  avoir 
jamais  vu  l'ennemi ,  il  voulut  avoir  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Pour  l'obtenir^  il  acheta 
une  troupe  d'esclaves ,  qu'il  fit  habiller  en 
Germains  j  et  à  la  tête  de  ce  cortège  ridicule, 
il  entra  dans  la  ville  au  milieu  dçs  acclama- 
tions apparentes  de  ses  sujets,  qui  cachaient 
leur  mépris. 

Les  succès  d'Agricola,  en  Bretagne,  ins- 
pirèrent à  Domitien  une  viglei^te  jalousie^ 
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battit  Galgaeug,  chef  Breton ,  qui  comman- 
dait trente  mille  hommes.  Envoyant  en- 
suite une  flotte  pour  veiller  sur  les  côtes 
rnfe^tées  cle  brigands ,  il.  découvrit  le  pre- 
.  miét  que  la  Grande-Bretagne  était  une  île. 
Il  subjugua  las  Oreadea,  qu'il  découvrit  pa- 
reillement ,  et  réduisit  ainsi  toute  Fîle ,  dont 
il  fit  une  province  romaine.  Domitien ,  au 
bruit  de  ces  nouvelles ,  affecta  de  la  joie  ; 
mais  il  éprouva  une  peine  réelle.  H  crut 
que  la  réputation  d*Agticola  était  une  cen- 
sure de  son  inactivité,  et  au  lieu  d^être  son 
émule,  il  résolut  de  lui  ôter  le  mérite  de 
ses  sei^vices.  Il  lui  donna  des  marques-exté- 
rieures d'approbation ,  liii  fit  élever  des  sta- 
tues ,  des  arcs  de  triomphe  ;  mais  il  lui  ôta 
çh  même  temps  de  son  gouvernement,  sous 
prétexte  de  lui  donner  celui  de  Syrie.  Agri- 
cola  remit  sa  province  à  Salluste-Lucullus  ; 
mais  il  trouva  qu'on  avait  disposé  de  la 
Syrie.  A  son  retour  à  Rome,  où  il  vint  la 
nuit  et  sans  suite  ,,11  reçut  de  Fempereur  un 
froid  accueil.  Comme  il  mourut  quelque 
temps  après  dans  sa  retraite ,  on  supposa 
^ue  Domitien  avait  hâté  sa  mort. 


DE  L'EMPIRE  ROMAIN-  l45 
Ce  cruel  empereur  trouva  bientôt  quM 
lui  manquait  un  chef  aussi  expérimenté 
pour  opposer  aux  irrapt  ion  s  des  Barbares 
qui  environnaient  PËmpire.  Les  Sarm^tes 
d'Europe ,  réunis  à  ceux  de  l'Asie,  firent 
Une  terribfe  invasion  sur  son  territoire ,  dé- 
truisirent entièrement  une  légion  ro(uaine, 
et  tuèrent  un  des  généraux  romains.  Les 
Daces ,  sous  la  conduite  de  Dacébale  leur 
roi,  vainquirent  aussi  les  Romains  dans 
plusieuirs  affadres.  A  la  fin ,  les  Barbares  fu-* 
rent  repoussés  en  partie  par  les  troupes,  et 
en  partie  à  force  d^argent.  Ce  dernier  moyen 
ne  fit  que  les  engager  à  revenir  de  nouveau 
pour  recueillir  de  plus  grands  avantages. 
Mais  de  quelque  manière  que  l'ennemi  eût 
évacué  l'Empire,  Domitien  ne  voulut  point 
perdre  les  honneurs  d'un  triomphe.  Il  re- 
vint ett  pom{>e  à  Rome,  et  non  content 
d'avoir  ainsi  triomphé  deux  fois  sans  une 
i^eule  victoire ,  il  résolut  de  prendre  le  su^r^ 
nom  de  Germanicus ,  en  mémoire  de  ses 
Conquêtes  sur  un  peuple  atec  lequel  il 
n'avait  jamais  eti  de  querelles. 

Ses  prétenliotls  orgueilleuses  croissaient 
en  proportion  des  ridicules  qu'il  se  don- 
nait. Il  défendit  d'employer,  dans  les  statues 
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divins.  Sa  cruauté  égalait  son  orgueil.  Sous 
les  plus  légers  prétextes,  il  fit  mettre  à  mort 
les  plus  illustres  sénateurs.  ^lius-Lama  fut 
condamné  et  exécuté  pour  une  plaisanterie- 
qui  n'était  ni  nouvelle  ni  piquante.  Coccéa- 
nus  fut  égorgé ,  uniquement  pour  avoir  cé- 
lébré la  naissance  d'Othon.  Pomposanius 
éprouva  le  même  sort,  parce  qu'un  astro- 
logue lui  avait  prédit  qu'il  serait  empereur. 
Salluste-*Lucullus ,  son  lieutenant  en  Bre- 
tagne ,  fut  puni  de  mort  pour  avoir  donné 
son  nom  à  une  espèce  de  lance  qu'il.avait  in- 
ventée. Junius-Rusticus  mourut  pour  avoir 
publié  un  livre ,  dans  lequel  il  louait  Thra- 
séaetPriscus,  deux  philosophesquis'étaient 
opposés  à  l'élection  de  Vespasien. 

Lucius*Antoine,  gouverneur  dé  la  haute 
Germanie ,  sachant  combien  l'empereur 
était  détecté,  résolut  de  lui  enlever  la  cou-^ 
ronne«  En  conséquence,  il  prit  les  marques 
de  la  dignité  imnériale.  Comme  il  comman^ 
dait  une  armée  formidable,  ses  succès  furent 
long-temps  douteux;  mais  un  débordem^it 
du  Rhin  ayant  partagé  son  armée,  il  fut  sur- 
prix par  Normandus,  général  de  l'empereur. 
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qui  le  battit,  et  mit  ses  troupes  en  fuite.  On 
rapporté  que  la  nouvelle  de  cette  victoire 
fut  portée  à  Rome,  par  des  moyens  surna- 
turels, le  même  jour  où  on  livra  le  combat 
Ce  succès  éphémère  accrut  la  barbarie  de 
Domitien.  Il  inventa  de  nouvelles  tortures 
pour  découvrir  les  complices  de  son  enne- 
mi. Il  faisait  couper  les  maifis ,  ou  bien  em- 
ployait des  moyens  plus  cruels.  Il  joignait 
l'hypocrisie  au  crime,  et  ne  prononçait  ja- 
mais un  arrêt  sans  un  préambule  plein  d'hu- 
manité et  de  compassion.  La  Teille  du  jour 
où  il  fit  crucifier  le  contrôleur  de  son  palais, 
il  lui  prodigua  des  marques  d'amitié,  et  lui 
fit  servir  un  plat  de  sa  table.  Il  fit  monter 
dans  sa  litière  Ârrétinus-Glémeus,  le  jour  où 
il  le  condamna  à  mort.  Le  sénat  et  la  noblesse 
étaient  l'objet  principal  de  sa  haine.  Il  me- 
naça souvent  ces  deux  corps  de  les  suppri- 
mer. Une  fois  il  fit  investir  de  ses  troupes  le 
sénat ,  quifut  eflfrayé  de  cette  violence.  Dans 
d'autres  circonstances,  il  s'amusait  de  sa  ter- 
reur. Ayant  invité  les  sénateurs  à  un  banquet 
public ,  il  les  reçut  en  cérémonie  à  la  porte 
de  son  palais,  et  les  conduisit  dans  une  salle 
spacieuse  tendue  de  noir  et  éclairée  de  quel- 
ques lampes,  dont  la  lueur  ne  servait  qu'à 
//•  Partie.  lo 
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i^e  voyait  que  dea  bxères,  sur  ie^uelles 
étaienjt  écrita  les  iipois  des  sénateurs ^ct  d'au- 
tres objets  de  terrejuri  tels  ^i^e  desjînstrti^ 
i^en^  4^  mort.  Pe^daol;  ijoe  le^  spectateurs 
yoyaien^  toi^  ces  préparatifs  en^  si^epce,  et 
saisis  dp  crainte»  plusieurs  sat^t^s^  qui 
s'étaient  np^rci  le  corps  ^  entrèrent  tenant 
d'une  fiwn  pup  ^pée  nu« ,  et,  uni^  ^Mrche 
âllt^mée  dUpi;^  Tautre.  Tk  sp  içireni  k  d^n^er 
aufqmr  dp  1^  ^aUç.  Après  qu^lqupa  iostims , 
qiiandlps  çpu,yiés  n'atte9d^ic^:ltq^e  h  «nort, 
conqa^sfi^t  1a  çruiiu,té  çftpnqiefks^  de  Pomif- 
tien^  pn  ouvrir  les  portes»  ^t  l'on  aiunouça 
que  l'emperçur  pet^^eUait;  ^^w  s^oatpiuns  d« 
9ç  retirer* 

X^  monstrueufiP^  déb^ifcliea  de  Fempe^ 
reur  et  scoi  avarice  y  ren^ii^t  aea  cru^utéft 
encore  plus  odieuses..  Sauvent  »  ^ipi^è^;  avoir 
présidéàune  e^^écution^ilsie  retîn^it^vecles 
plus  vîleaproa^tuées,  xA  ae  B^e^t  d^BS  le 
bain  avec  elles,  lia  fin  du  règne  4^  çç  tyran 
fut  plus  insiuppprtable  qu'aucun  des  vè^iea 
précédens.  Nérpn  n'«v»sii^tait  point  ffix  sup- 
plices qu'il  avi^t  ccm(Lmandés;  mai^^ispus 
Domitien>  le  supplice  des  intw(|in/^  ^it 
4e  voir  et  d'être  vujs.  U  fallait  considérer  la 
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ayant  son  bras  en  écharpe.  H  paraissait 
ainsi  depuis  quelques  jours ,  afin  de  cacher 
ayec  plus  de  sûreté  un  poignard^  parco 
qu'il  était  défendu  d'approcher  l'empereur 
avec  des  armes.  U  commença  par  l'ins- 
truire d'une  prétendue  conspiration,  et  lui 
montra  un  papier  sur  lequel  étaient  inscrits 
les  noms  des  conjurés.  Pendant  que  DoiSi- 
tien  lijsait  avidement  cet  écrit ,  Stéphanus 
tira  son  poignard ,  et  le  frappa  dans  l'aine. 
La  blessure  n'étant  pas  mortelle,  le  tyran 
se  saisit  de  l'assassin ,  le  terrasse  et  appelle 
du  secours;  mais  le  gladiateur  Parthénius, 
avec  ses  affranchis  et  deux  officiers  subal-* 
ternes,  entrant  dans  ce  moment,  s'élancent 
sur  l'empereur  y^  l'achèvent  en  lui  faisant 
sept  blessures. 

Les  écrivains  rapportent  d'Apollonius  de 
Tyane,  qui  était  alors  à  Éphèse,  un  Mt 
incroyable.  Ce  personnage,  appelé  magicien 
par  les- uns,  philosophe  par  les  autres,  mais 
qui  n'était  probablement  qu'un  imposteur, 
lisait  dans  les  promenades  publiques  de 
Tyane,  au  moment  même  où  Dçmitien 
fut  tué.  U  s'arrêta  tout-à-coup,  et  s'écria: 
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«  Courage,  Stéphanus»  !  S'adressant  ensuite 
aux  assistans 9 après  un  instant  de  silence: 
<c  Réjouissez-yqus  ^  pe^.  apys  y  \pxxx  dit-il ,  le 
7>  tyran  meurt  aujourd'hui  I  —  aujourd'hui 
»  vous  4i^-je.  —  Au. moment  qùje^gft^dai» 
»  le -silence,  il  était  puni  de  ses  crimes  ;  il 
»  meurt»  !  On  dit  que  des  prodiges  présa- 
gèrent^^sa  movU  ^  monstre  ne 'méritait  ni 
prédictions  I  ni  ^t#  sv^maU^irek^  La  mérité 
est  que  ]a  cré^u^^  /^^n^inaif,  encore .  al^irs;^ 
et  qu'on  crpyftiti  ftWSi  prpdigff^..  Lo  'peu'plé* 
retoijubait  ^^sm^  ^  preipié^e^tbli 
posti^MT^e.  ci)oit  lljat^l;^I^f9pLt  daM  le  sot  de 
l^ignprance;,  ..,.-.,  ..  ,,    ..  • 

.■»..{, If}, ..  I  ;,.  ^,,  |{i,j)  .  *      *.     '  c;.l  /»';..  ■ 
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ÇH  AEIT  IjlE    I  IL 

Jt^^  binq  Empereurs  Romaina  célèhtesp^ar 
iei^rbont^.     .    •     . 

X:<oR8<20fi  la  nouvelle  de  là  mort  (fe  Botni- 
tieti  fat  publique  ,  le  ÈèiïéX  fléttii  sa'mé- 
moîi^  Ok  ord&ttiia  d^àbftttre  ses  atàtàes^' 
de  détTtiive  tootesseM  iiiacri{>tiôtls  y  d'teffiicer 
son  nhm  du  thrre  de  la  'Bii^aomméé  ;  on  dé- 
fendît de  laiâiitéded-fitniéraiHes.  lApëtatpley 
qui  ne  se  mêlait  presque  plus  des  affaires* 
dn.gpuYernement ,  vit  sa  mort  avec  indif- 
férence. Les  soldats,  qu^il  avait  comblés  de 
faveurs  ,  enrichis  de  présens ,  furent  les 
seuls  qui  le  regrettèrent  comme  un  bienfai- 
teur. 

Le  sénat  se  bâta  de  donner  un  successeur 
An  de  R.   à  Domitien  avant  que  l'armée  sai- 
De  7  C    ^^'  Toccasion  de  le  &ire  :  et  le  jour 
96.  même  de  la  mort  du  tyran ,  Coc- 

céius-Nerva  fut  élu  empereur.  Il  était  d'une 
ancienne  et  illustre  famille  espagnole,et avait 
55  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Ses  ver* 
tus ,  sa  douceur ,  aon  respect  pour  les  loix  le 
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faisaient  rèittàrqaer  à  Ronid  :  et  il  dut  sou 
élénûiM'  a  Sa  tàûêHÂte  iMëpi*ochable. 

AecèututDé  dèpcii^  Xôtigtempà à  la  tyi*an- 
nie,  le  p\^ti^\e  Vil,  aVec  une  jôîe  éicesiiire, 
le  règne  de  Nenna ,  et  détotti  ala  fkiWeàSe^to 
noth  de  biehveillàttbë.  Bii  ittotitknt'  sar  ib 
trône,  ttt  éittpeîtetir  jura  sfolèitnelleitiéntde 
ne  faire  ihburir  aticun  ^àtëUi'  ràttidiû\ 
quâtodiilêttttfll'éHâÙHatdèyAôlifelégîtiirtèi. 
Il  obseiSrà  Si  teligitniiëtoèn  t  ce  sertrien  t,  qu'il 
n'agit?  ^i  sêtèit^eiil  coiitre  deux  séna- 
teurs qui  coilstiîrferéhf  contre  lui.   D  les 
envoya* chercher,  leiif  dit  qu'il  cdnnàiissâit 
leur  dessein,  et' les  ihéïia' €Wsnitè^#nec  lui 
au  Ihéairèf'ptoblîd  lia  il  kftfi*  prtsenti  à  cha^- 
cun  uri  liolgnard ,  îes^iiriimt  de  le  frap{ferv 
cri  les  aséuWrit  qu'il  riè  rfettèltrait  point  éh 
gairde  contre  IfeùHJ'Çdu^î  fl  esiîiàait'si^éd 
l'argent ,  que  Idrtigfu^ùti  de?  îTes  sUjefts,' tjm 
avait  tiîouvé  un  tiréSôi^,  liuidemàuâérdeq^ 
en  fànàfit'fàirè,  il  répi^dit  qtfîl^pbùVlaitneii 
disposer  à  sàtl  grê^  iriàullëHoiniBiin^ayahi 
ohÀtrrè'kVètiiferexit  que  lé  ihsàcnt^'éiMtèô^ 
JBdriéidèl^àbîé^pbUr  \m  pilttic14lîer,Ne^V 
mirant  sa  probité  ,^  lui  fit  la  même  i*ép'onse. 

Tamt  de  dottcctrr  et  de  gétlërosité  ne  rem- 
pôdièrent  puîi  d'avoir  d^oi  entremis.  Vi^Ùîiis- 
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seulement  le  pardon ,  nfais  il  le.  fit  consul. 
Galpumius  Crassus  et  quelques  s^utres,  con- 
jurèrent contre  lui;  Nerva  se  contenta  de 
J^^nnir  les  coupables ,  maigrie  le  sénat  qui  vou- 
lait leur  infliger  des  punitions  plus  sévères. 
.Mais  la  plus  dangereuse  insurrection  vint 
des  bandes  prétoriennes  qui,  sous  les  ordres 
de  Casperius  Elianus,  voulurent  venger  la 
;^ort  du  dernier  empereur,  que  ses  fré- 
quentes libéralités  leur  avaient  rendu  cher. 
^  Nerya  ,.qne  sa  bienveillance  envers  les  gens 
dabien  faisait  détester  de  ceux  qui  ne  Té- 
taient^l^,  employa  tous  les  moyens  pour 
arrêter  cette  insurrection  :  il  se  présenta 
aux  soldats  séditieux,  leur  découvrant  sa 
poitrine,  il  Jjes p^i^ de. le  frapper  pour  lui 
éviter  un  çrime)^  Sans  écouter,  ses  remon- 
trances, les  soldats  se  saisirent  de  Féjtronius 
et.  de  Fartlienius ,  qu'ils  fir?i^1;  mourir  d'une 
manière  ignominieuse.  ÎTan  content  de  cette 
Itction^iils  forcèrent  remperei^r  d'apprpu- 
yer  l^r.  sédition ,,  et  de.  faire  un  discours 
au.  peuple,  dans  lequel  il  les  remerciait  de 
leur  fidélité..  .  * 

Une  contraîi'iété  aussi  désagréable  à  l'^n- 
pereur  eut  cependant  des  résultats  heureux 
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par  l'adoption  de  Trajan,  désigné  pour  son 
successeur.  S'^ppercevant  que  dans  les  sé<» 
ditions  fréquentes  de  ce,teinp3f  il  avait  be- 
;soin  d'un  second^  il  mit ,  de  côté  tous  ses 
parens ,  et  choisit,  pour  lui  3UCçéd^.Trajali , 
qui  gouvernait  dans  la  haute  G^rmani^ 
Trois  mois,  après  s'étant  emppxté  conlre 
JSlégi^us  y  sénateur ,  sa  colère  fut  si  violente 
qu'il  çn  eut  la  fièvre^  et  mourut  après  avoir 
régné  un  an  quatre  mois  et  neuf  jours. 

Ce  fut  le  j  premier  é1,ranger  qcji  régna  à 
Rome.  Il  est  ég^Jeinept  c^èbire  p^  sa  don-  1 
ceur.et  sa  générosité,  ainsi,  qi^e  par  sa.sa^ 
gesse 9  mais  avec  moins.de  raison,  lia  plus 
grande  preuve.)^^  en  donna.,  fijitd^s  Iç^ 
choix  de  son sjapcesseur, .    ♦.    ;        ^^  ji 

Trajan  3e  prépara  à  partir  jie  la  Gerpia- 

ÂndcR.     nie  ou  il  gouvernait,, ppur.re- 

De  J.  €w   •  *9^^^Ç^  à  Rome.  Il  hit  Qplte  \ti\xe 

9&  ^qu'^reçutdePlutarqu^qu^fivait 

eu  l'honneur  d'être  son  maître..^  ,.       ,. 

<c  Puisque  ce  sont  vos  mérites  et  non  vq9 
1)  intrigi;ies  qui  ypus  ont  élevé  à  l'Empire^ 
1^  permettez-moi  de  féliciter  .vos  vertus. ^t 
D  mon  bonheur.  Je  serai  heureux  si  votre 
y>  règne  répond  aifi  mérite  que  )^  vous  ai 
)>  connu*  Mais  si  l'autorité  vous  rend  m4- 
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))  et  moi  I^gnomitiiè  dte  votre  conduite.  Le 
j>  màitre  sera,  tesponsabicf  des^  crimes  de 
»  Mèttî.  tJèUx  cfe  Néroir  sont  autant  de 
9  tâiôfies  fi  la  réputation  dbSéhèque:  Socrate 
jf  fft  Qlritrtîlièri  ont  été  Blâmés  pour  la  con- 
»  dutte  êlc  leurs  élèVes:  Si  vous  continuelle 
>)  d^tre  ce  que  tous  aTW  été,  70  serai  le 
jï  pKiisHoirotédesfiommes.  Réglezros  pas- 
»  siohs ,  et  que  la  vertu  éoîtiè  but'dè  toutes 
i)  vbs  actions.  Si  vous  suiVea?  ces  conseils^ 
J>  jiri'iiteglcnrifieraî  dè'vous 
j^ si  TOUS*  lès  iiégligèa ,  cette  lettl'e  témoi- 
»  gaefra  en  ma  iaveur,  et  attestera  que  la 
»  Wi  tï<ie  Totià  ani^ev  fkitîafe  doit  poîut  êtbe 
y>  attribué  à  Plutarque  ».  Celte  lettre  prouve 
avec  quelle  dignité  ce  grahd  philosophe 
ëèfivHitiau  meilléur-dcs  prînccîs. 

É'àj^pHcàtion  •  de  Trajan  aux  *  affîârts^  sa 
îfitodéraâànieiiyèrsses  etmemisvsa  modestie 
au  milieu  de^^glirire^  se?  libérdîtés  envéri 
cedi-qtti'dn  étaient  dîgiles  ;  et  safingalité , 
lui!  attirèrent  lès  lÀuangès  de  ses  cdiïtem- 
t>0raiûsj  et  la  postérité  admire  encore  se& 
Vertus.   '  '''^"-'-  ••'••■' 

Là  jfrémîferé  guei'W  dnns  laquelle  il  fut 
l^n]^à^é,  fut  contre  les  I)acés,  qui  avaient, 
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pemboit  le  rcigne  de  Domitîen  y  cpmmû 
nombre  de  luiirages.  Uhvm^nheiMmée^pni^ 
aantoy  et^tramdiSi^iioè^dâhs  cm  ciwtirées 
bacbioM  oùiltrouTadei^aiidi^obsAadibsjDé^ 
céliale,!»!  deaDaB08B,l%z!pêtmid«ns.8i^narclie. 
Cependuit  ^  bUîgé  d^n  ^enità»ni&a£Eaian^g6« 
oénde^étaiepaavmtpbidioag4empB  porolD^ 
gei  Imigiàbnei,  cemàiijii^aefobrainott.OR*fi^ 
vm  gnmdjcanialge  deay tproppee;  lies^oldtttii 
RbkBrâis  manqàan^  dc(  imge  pcmv  l}ande« 
llanra .  bleséuites >  Tifajail  y  pouv  y  ât^lëev  ^ 
déehîratfles  itobes*  Cett6r;^ctèihpelbt9«^  Iteii*^ 
nemià  deisJUMlèrlarpus:^4ttUl  chtànVkéèi^ 
oonditioiia  .âémjmMagemB^^    Jib*  »ot  êéft 

reconnut! vftfBalidél^JBInifiita  * 

ABomMbofi^tk  Rômè',  C|ji  on^lai:)k|tldk  ti^ 
honneurs,  du  ^triomphe^  Tlra|aaiqiprit'aveo' 
snqpirisèqoéiesiDaoesiavaieift  veiKmveié  lé»' 
)uistitité&  Ondédata  de  nohiiTeaaODéctiMlltff 
cdaaemirdn  junsA^maui  y  el^TriyaiM^eiiifMitïrf} 
de  8e8pO80eaaionâiA£ti^^éftffeèixéMtdë^]^^ 
quandfil  le  iTiQudnatj/.ùiiB'ijWiftsio^ 
territpire  de  Fedoenû  y  il  j  entreprit^ud  <)à^» 
vrage  étonnant  pour  ce  lempa^  cef  atdè'Coii'^> 
straiie  nn  pont  sar  le  Sannbe.  Ce  traviul> 
excita, PAdmiration.  X^epentyde  vinj^t-doÉUC 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


i56  HISTOIRE 

arches^  ét^it aux .luisfieave  large ,  profond  et 
rapide.  Les  ruine8.qQi  existent  encore^  font 
Toir  aus  architectes,  d^  notre  iietnps  y  ^oom- 
bien:  les  a:doù»sis  lear:  étaient  supéiieora 
par  la  grandeur  istii.imrdiesœidb.  lecir» 
projets..  Quand: cet  ouvragé. :£atai9ievé  , 
Xx:ajan^continiiacIa;giieiKeraveo;:«dgQear  , 
partageant  :  :av»â  Jbf  anaiudrea  s<dda;tai  ks 
&tigtte8  dé  la  içam^agaev  *ei^lea  enconra* 
géant  {iar  aoq  cocein^Icf^  Quoifiueile  pays  fât 
yaatii (  jej^nincuUe  et  les  babitana  brav^ ,  il 
sob^ugça  toat  le  royaume  desDaces  y  et  en 
fitkiilaprQiriiice.^omaine;  Décébaletfitqnel* 
qu)98  tentatives,  pour  s'échapper,  mais  étant 
mxwomoié  d'eiùieitiis,.iiLpérit  bientôt^  Ces 
succès  semblaient  dpaner  à  l!£mpire  an«de- 
gfPÂ  d^.flpkitdwr:qu!ilin?a>i^ait  poiniieacère 
W* .  P$9;  ai^ba^sadetirs  Vinrent  da  fond,  de 
l!l9dé  féliciteirTjajande  se^iuocàs^  etiui  de- 
nftndoiftvdon  amiÊtié.  B  fit. bon  entrée  fntai* 
^aif  te  àKoni^^'èlles  £3  teaqa'ocoasidnnèroit 
s^es  Victbima,;  disrè vent  ieént  uringt  jonra^v  •  » 
Ayant ainsi.dônnéila  paiiL  jet. le  bdnliear 
anoc  Romàina^  ilf  dt  ^imé , .  honoré  3^  et  près* 
qn'ade^.de  ses^  sujets.  Il  décoara  la*  iriUe 
dféidifi^s  {oublies ,  en  banuit .  les  gens .  oi- 
H&j Jtlt  tes  mauvais  sujets ,  s'entretint. fa- 
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milièreitient  avec  les  hommes  de  mérite,  et 
craignit  si  peu  ses  ennemiis,  qa'il  crut  n'en 
point  avoir. 

H  eût  été  benreùx  ,   pour  la  mémoire 
An  de  R,  de  ce  prince ,  qu'il  eût  traité  tous 
De  J  C     *^^  sujets  avec  la  ulêmé  bienveil^ 
107.  lance  :  mais  ,  vers  la  neuvième 

année- de  son  tègne,  on*  fit  naître  dans  son 
esprit  des  soupçoAs  contre  les  chrétiens.  Un 
^rand  nombre  fut  mis  a  mort,  soit  dans  dès 
émeutes  populaires ,  soit  par  les  jugemens 
des  tribunau!it.  Cependant  la  persécution 
cessa  bientôt  :  dès  que  l'empereur  connut 
la  simplicité  des  chrétiens- ,  leurs'  mœurs 
innocentes  ei  douces,  il  mitunterine  àleurs^ 
souffrances. 

Sous  ce  règne  tes  jiiifs  excitèrent,  dans 
toutes  les  parties  de  l'Ehnpire,  une  'terrible 
insurrection.  Ce  peuple  malheureux ,  tou-t 
jours  aveugle*,  attendant  sans  cesse  sa  dé- 
livrance ,  profita  de  l'ej^pédition  de  Trar- 
jan  en  Orient  |  pour  massacrer  tous  les  Grecs 
et  les  Romains  qui  tombèrent  en  leur  pou-,, 
voir.  Cette  révolte  commença  à  Çyrène, 
province  romaine  de  l'Afrique  ;  d'où  elle 
se  communiqua  jusqu'en  Egypte,  et  presque 
dans  l'île  de  Chypre.  Bs  dépeuplèrent  ces 
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chair  de  leurs  ennemis ,  les  liynôotit  aux 
bétes fauves,  les&isaieBt  tuef  eatr^taXi  et 
étudiaient  de  nouveau^  fiu^ens  de  les 
mettre  à  mort.  Ces  cruautés  '^opendant  p'ei]- 
rént  qu'une  duré^  passagère  :  ks  gouv^-- 
neurs  des  provinces  «'opposait  à  letir  tAg» 
forcenée,  usèrent  4e  représailles  >  et  filment 
subir  à  ces  monstres  ]ies  sappliees  dus  k  leurs 
forfaits.  Un  juif  qui  aurait  tais  le  pied  dans 
rile  dci  Chypre  eût  eombis  eut  criiiie  ca- 
pital. 

Pendant  ces  guei^res  sanglaiites^  Trajan 
obtenait  de  aevtveau^  succès  dians  l'Orient. 
Il  porta  les  armes  des  Romains  dans  des 
pays  où  Von  n'avait  point  encore  pénétré. 
Mais  ToulaQt^  s^loa  dH  eoutUvte  ^  rer^iir 
à  Rome ,  il  ee  ttt^ava  trop  faible  pour  exé- 
cuter son  propat#  Il  se  fit  transporter  à 
Séleucie^  ^ù  il  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie 9  dans  la  soimite^troisième  année 
AndeR.  de  $owL  âge^  après  un  régne  de 
et  J  0   ^i^""^^^  ans  six  mois  et  quinae 

Adrien  9  x^ervea  de  Tra)any  fut  obviai  pour 
son  sttecçfMeur*  Il  eut  un  systétoe  enUire- 
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ment  oppoaé  à  celui  de  son  prédécesseur^ 
en  évitant  la  guerre  et  cultivaat  les  arts, 
fayorisés  par  la  paix*  U  se  conteata  des 
anciennes  limites  de  rJBmpire,  et  ne  parut 
nullement  ambitieux  do  conquêtes. 

Adrien  fut  un  des  empereurs  Romains  les 
plus  remarquables  par  la  variété  des  ta- 
lens.  Il  était  doué  de  tous  les  avantages 
de  l'esprit  et  du  corps.  Il  composait  égvile^ 
ment  bien  en  prose  et  en  vers.  Il  plaida 
souvent  ^  et  fîit  un  des  meilleurs  orateurs 
de  ce  siècle.  Aux  qualités  brillantes  il  joignit 
les  vertus.  Sa  douceur  et  sa  clénience  pa- 
rurent dans  le  pardon  qu'il  accorda  à  ceux 
dont  it.  avait  reçu  quelqu'injure  quand  il 
était  simple  particulier.  Rencontrant  un 
jour  un  de  ses  ennemis  les  pkis  jurés  : 
a  Mon  ami  ^  lui  dit-il ,  vous  m'avez  échappé , 
2)  puisque  je  suis  empereur  u.  Egalement  alDi- 
ble  avec  ses  amis  et  les  personnes  d'un  rang 
inférieur  y  il  leaseccHirait  et  lea  visitait  dans 
leuirs  maladies*  U  avait  poiuir  sM^ixae,  qu'iL 
n'était  pa&  empereur  poi^  soa  pcopM  btet», 
msM  pour  celui  du  gjm»  hunain. 

Qt«dques  viees&baient  uflicvutyastefrap- 
pantiCvec  ses  vertus }  ou^  pcNardijKrk  ré-^ 
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rité ,  il  n'avait  poiat  cette  force  d'esprit  qui 
fait  la  fermeté  d'un  caractère  inébranlable. 

A  peine  était-il  monté  sur  le  trône,  que 
plusieurs  nations  barbares  vinrent  du  Nord 
dévaster  l'Empire.  Ces  peuples  hardis  £d« 
saient  des  conquêtes  en  sortant  de  leurs 
forêts  et  en  y  rentrant ,  à  l'approcbe  d'un 
ennemi  supérieur.  Ils  commençaient  à  être 
redoutables  aux  Romaiiis.  Adrien  songeait 
à  resserrer  les  bornes  de  l'Empire  en  aban* 
donnant  les  provinces  les  plus  éloignées  et 
les  moins  susceptibles  de  défense;  mais  ses 
amis  le  détournèrent  de  ce  projet  Us 
croyaient  faussement  que  l'étendue  des  fron- 
tières en  imposerait  à  un  ennemi  qui  che]>> 
cbait  à  s'agrandir.  Mais^  tout  en  cédant  à 
leurs  avis,  il  fitromprcle  pont  du  Danube  ^ 
bâti  par  Trajan ,  pensant  que  ce  passage, 
qui  lui  était  favorable,  ne  l'était  pas  moins 
aux  barbares  dont  il  facilitait  les  incur- 
sions. 

Après  avoir  resté  quelque  temps  à  Rome 
pour  s'assurer  si  l'ordre  régnait,  et  si  l'on 
avait  pris  toutes  les  mesures  pour  la  sûreté 
publique  ,^  il  se  prépara  à  visiter  toutes  les 
parties  de  l'Empire.  Une  de  ses  maximes 
était  qu'un  empereur  devait  ressembler  au 
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lear  TÎTifiànte.  Accompagné  d'une ^ 
brillante  «t  de  troapes  considérables ,': 
tra  dans  la  Gaule ,  et  fit  le  dénombra 
deises  fiabitàHs:  De  là  Gatilê,  il  passa  eu 
Hianie  ;  âe-^là ,  en  Bàtà^  l  et  se  rendit 
la  Orandê^Bretagiiiè',  eùil  réfomia  des^i 
réconcilia'  les  Bretons  aVec  leisi  Ron 
Potarlaaûveté'des  prbrinbes  méritdia 
de oe, pays, 'il  bâtit :fin  mur  qui  s'étd 
depcDB  la  rivière  d'Eden ,  dans  le  Cud 
land,  jusqu'à  la  Tyné,  dans  le  NortJ 
besrland.  C'était  un  rempart  contre  les  ii 
lions  desPictes  et  des  ÎBarbares  du  not 
la  Bretagne  y  il  s'embarqua  pour  tes  GrS 
qu'il' traversa  pour  ^atler  en  Espagne , 
fot  reçu  ayec  d'autant  plus  de  joie, 
était^né  dans  ce  paye.  Il  retoumli  k  B 
et  s'y  prépara  à  parcodri'r  l'Orientl  \Jv 
vasiott  des  Parthes  hâta  son  départ  ^'À 
approcbe  ^  l'ennemi  fut  obligé  de  ÙH 
paix  ;  efc  A^hien  poursuivit  son  voyage 
obstacles.;Il  visita  laeélèbl^e  ^le  d'Atfa 
où  il  resta^ long-temps^  se  faisant  initiei 
les  mystères  d'filëildis /^til  passteient 
les  plus  sacrés  de  la  mythologie  pàS 
Il  exerça  l'oflBice  d'archonte  ou  de  pr< 
JI*  Partie.  xx- 


l£ùt,  -     H   I  S  TOI  E.  £ 

jyffgi^ti^^  ;  ii  ailpupit  la  croaaté  4eiS;p.0rsé— 
c^lfops  .cpnlUe  }^  duiétieiis  :  ii40=îiiàt  )«ar 

au  iioi^bre  4e» .% of^  Ay^t  lîlit.  pcéptaer 

I^  ,y_  employa  90^%  ieffim  À  r4for«tecs  A^  ihtx» 
et  }q  g9^«|»(9imp|t,  4  ,t!$f>aim«r  4tN  .qae-^ 
rçWffaiSBfi»»  i  éjipyvpr  40»  .l»âti«ii|iM  ihagni- 
fjg^m,,:!^;  fit  rfqqnf^ijTQ  <{H4htg« î  irt  lai 
d9n;ifqtfon^om«il,}!ip^fil«l  IH^fO^palis. 

pgux4^  ^rècç,pa4f%  4w|9  l*)44i(|  fmi|«ikm, 
4frT|à  ep  SyffB,4pB»M»4wtew  W»  tûûi  m^ 

^tg^eai}  d^  ^<9ti)p^,  :4li-il  .firqiCT«7f»^ert 
4f  ,^bV;  i^t  négliig^  j4l9»ii  longtteHi^ps.  ill 
dqQftSf3f^,f?v4)9»$otir;fiwi^  eehâttt>Jér«8a* 
1^9..  Ç^  1^  p?(!^uft^  .prraïf  tem«)t  «|r^  )• 

^éïfir  qtt>'oi(  iMir  ni)»4fiMA  ikuir  rofmune , 
^Blï^  •  jf!4««l  4li  f#«tipint0fit  4c^p)ài>«  ]ang- 

IffH»»»»»  J  ^»l«  .*»l>Mf»**«  itoiptiwilëgw 

t^fflNo^^fnrl^i^Amdivè  ^  l(Mi-ckrf^6M 
qi^,i,éu4^n|  (Lt9»  la  j[tt^>  el.iesifi^aaèiviit 
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«a  ^1  de  Yégée.  ^^dri^n^'c^iroyatit  oontre 
euic  une  paiflMffrt:fi4ir«i^ ,  prmipocta  Mr  eus: 

nxinée.au  bcHut  çlo  4eHS^M1l9>  j^M  la  démoli'»- 
tio^  d'^yû'fl^  nàill^.  «te  ieun  meiiicaiEM 
Till^^  ^i  }a  desUtH^^'d^  prà»  de^aix.osiît 
pxjAh  hQfi»nA«#.df«M:tfft^  b4taî^  ;-:*[;.  ; 
.  ^U  hvti^'9^9^it»(l^^^oma.  qui  étaielit 

d^l^f  iriroptipH  d#.  fiwi^wfeaidaiis  le  nçrd 
f^VJpif^pi^.  Putr4pt(ipto  h  Jdéflie;>et  tlra^- 
y^a^(^VM*Wffni^4  ÂbipctHèi»^  Ira^ 

T«98^  ÎHA4|ii^  dansf^  (QapfisdoçR.  Adrkn 
pr^^r^i},tfl«;|ppi^«i  Utté.gttorrè  mujlî(e^U)b> 
tii|«4:'ettj|iî,«^99r»>d-irgexit^4ia'^^  retoiWiifii^ 
i:aÂe^t  dfti;i#  J^ton  p*y^  où  iia  vèviiimiit  ^aiv 
f  iblçosi^^tâollir  ;da  J^ûr  i»Blafp  «t  méclifo^  d» 

Ayant,  pcnilwit,4MÎf»èiaDiféfiByrvwfmgé>it 
rif/9fm(^^f?.*f»^  >èn]p4râut^  H* 

a9)ji^/^4ei«f(;£««P^À'A¥rQb4taieu.ri^  fioumuf 

)^  «Va'A  )  drlfail  I  fairi»é  y ,  d€i  frésider  Jiu  ililfoil 
4'§u^!}l4;l9  recii>ml%  alT^Q  dra  âoclamfftioiii 
de  joie.  QuoiquotAd^idn  devînt  nvârmé  <t 
vif  «i;  X  ft^A  «f  dCiir  pont  le  bien  paMic  ne 
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se  ralentit  point  Son  principal  amusemeiii 
était  de  converser  avec  les  hommes  les  plas 
célèbres  dans  les  arts  et  les  sciences ,  se  glo» 
rifiantde  croire  qa'on  ne  derait  négliger 
aucune  connaissante,  et  que  toutes  étaient 
digaesd'étrecultivées  par  les  princes  comme 
par  les  citoyens»  Il  défendît  aux  chevaliers 
et  àuac  sénateurs  de  paraître  en  public  sans 
lenr  coutume.  H  priva  les  maîtres  du  droit 
de  tuer  leurs  esclaves ,  comme  ils  le  disaient 
auparavant  :  il  fit  )oair  ces  derniers  du  bé« 
néfice  des  loix.  H  adoucit  celles  qu^h  avait 
fiûtea  sur  ces  infortunés,  qu'on  avait  jus* 
qu'alors  regardés  comme  ne  méritant  point 
d'être  jugés.  Ijorsqu'on  trouvait  un  maitre 
tué  dans  sa  maison ,  il  ne  souffrit  pas  qu'on 
mit  à  la  torture,  tous  ses>  esclaves,  comme 
c'était  l'usage  avahtlai;  mais  il  n'y  sdumit 
que  ceux  qui,  instruits  dTavante  de  ce  meur*  ' 
ite^  auraient  pu  l'empêcher.  <  '  > 
^  Gf  fut  à  de  pareilles  occopatioiis  qu'il 
passa  la  plus 'grande  partie  de  sàh  temps; 
tuais  voyant  que  seè  devoirs  augmentaient 
tous  les  jours  en  proportion  de  k  ^minû- 
tion  de  ses  torces ,  il  résolut  d^dopter  lin 
fttccesseur.  Il  choisit  Anionin. 
^Pendant  qu'il  s'pconpaitde  ce  soin,  ses  in- 
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firmités  devinrent  insupportables ,  an  point 
qu'il  priait  instamment  quelques-uns  de  ses 
domestiques  de  lui  donner  la  mort  Ânto* 
nin  ne  voulut  point  qu'on  commit  une  pa« 
reille  impiété  ;  mais  il  mit  tous  les  moyens 
en  usage  pour  engager  l'empereur  à  sup- 
porter le  fardeau  de  la  vie.  Ses  douleurs 
augmentèrent  chaque  jour  ;  on  l'entendit 
s'écrier  :  «Qu'on  est  à  plaindre  quand  ou 
]!>  cherche  la  mort  sans  pouvoir  la  trou^ 
D  ver»  !  Comme  sea  ton rmens continuaient^ 
il  résolut  enfin  de  ne  suivre  aucun  régime  ^ 
disant  que  les  rois  ne  mouraient  que  par  la 
multitude  de  leurs  médecins.  Cette  can^ 
duite  ne  servit  qu'à  hâter  l'approche  de  la 
mort  9  qu'il  semblait  désirer  avec  tant  d'ar-* 
deur  :  la  joie  qu'il  en  ressentit  lui  dicta  pro- 
bablement ces  stances  célèbres  >  et  qui  sont 
connues  de  tout  le  monde.  Il  mourut  en  les 
récitant,  dans  la  soixante-deuxième  année  d6 
son  âge,  après  un  règne  heureux  de yingt-un 
ans  et  onze  mois. 
Tite-Antoniuy  dit  le  Pieux,  son  succès- 
An  de  R.  seur,  était  né  à  Nismes ,  dans  la 
*^é  J.  C.    G^*^^^)  ^'"^  noble  qui  avait  occa- 
i38.  pèles  plus  hautes  dignités.  Ilavait 

environ  cinquante-cinq  ans  quand  il  monta 
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mit  le  troue ,  après  ê^r^isf  èxtteé  avec  lion- 
neur  et  probité  des  charges  importantes^ 
Les  Yertns  qa'il  arrait  n^ëtaïit  que  simple 
partieoldâr^étadeilt  dignes  del  FËmpire;  Far 
sa  ^uflitioe^  sa  doaèeur  et  sa  clémeïkC&y  &  se 
uMMitra  un  des  meilleiursprincéS;  Ses  mœurs 
étaioïkt  si  potes ,  qu'oTt  le  comparait  ordi- 
BdirMienit  à  Numa.  11^  mérita  le  surnom^  de 
PiciÉB  f  par  sa  tendresse  pour  Trajan  y  et 
Sun  attacihenient  à  la  religion  de  son  pays* 

Il  récompensa  les  savans ,  k  qtil  if  accorda 
des  pensions  et  des  honneurs.  H  les  faisait 
Tenir  de  tontes  les  parties  du  monde.  H  pria 
ApollaiGlius: ,  fameux  philosophe  stoïciien  ^ 
d'instruire  Marc-Aurèle  y  son  fils  adoptif. 
Apollonius  étant  arrivé,  l'empereur  le  pria 
d'aJfer  che2  sof^  fils;  mais  le  philosophe  lui 
répoi&dit  que  le  devoir  d'un  écolier  était 
d'aller  dkBx  son  maître  ^  et  non  pas  celui-cî 
che2  soa  élève.  A  cette  réponse,  Antonin 
dit  tn  souriant ,  <e  qu'il  éfaif  étonnant  qu'A- 
)!>pollonius  n'ayant  fait  attcune  difficulté 
y>àe  venir  de  la  Qrèce  à  Home,  en  fît  pour 
)»  aller  d'aï»  quartier  dkns  un  autre  ».  Il  en-^ 
V0ya  dnr-^le-Ghamp  chercher  Marc-Aurèle. 
Fendant  qne  ce  bo»  prince  s'occupait  du 
bonheur  dies  hommes',  leur  servant  d*cxem- 
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plej  et  n'eiîiployant  que  îa  censure  pour 
cok'tigw  lècrr»  foHés,'  21  fut  âttàîqTlié  d'une 
fièvre  violente^  et  manda  auprès  de  lui  ses 
Attiis  et  sk!s  ptiàcipàti±  Officiers.  II  confirma 
dévaint  eux  l'âidôptiôtt  dé  Mâré-Autèle: 
ftprès  Bttoit  ensuite  fait  trauàpbrter  dans  la 
cha'ttbrè  de  son  'éaccés^iii^  IfL  statue  de  la 
Forttinè^  q^on  àvidf  cbtithrne  de  laisser  datis 
l'ffj^^rtèiiiénf  des  ehip^el^fs,  il  expîi^  dans 
là  suintante  «-quinzième  année  de  son  âge^ 
ftpi^èd  lin  tè^e  beutèùx  de  vingt-deux  auB 
^ethiiitmois.' 

Quoique  Matfc-Autète  héritât  seul  du  ' 
An  de  R.  ttAne ,  À  s'associa  cependant  Lu- 
^Dc  J  d      cittâ-Vérus  pour  gouverner  l'E- 
161.  ta!  Matc^Aurtlê  était  fils  d'An- 

nius-Vérus, d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille qui  prétendait  descendre  de  NumsK 
Cottïmôde ,  adopté  par  Adrien ,  et  mort  avant 
cetempereW,étiitl!ïepèredeLùciàs-Vérus. 
Marc-Aurèle  se  fit  àut^t  remarquer  par 
«es  qualités  et  6eé  Vertu!»  ^  que  son  associé  se 
rend5t  fameux  pkr  sic»  passions  et  ses  dé- 
bauchés, li'ttri  étàh  uh  modèle  de  «agesse  et 
de  bonté,  et  Fautre,  d'ignorance  ,  de  pa- 
ressé-él  4e  folie. 
«    A  peine  les  deux  empereurs  éiaient-ils 
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que  de  tous  cotés  par  les. nations  barbai^ea 
qui  renvironnaient.  Les  Cates  envahirent 
la  Germanie  y  mettant  tout  à  feu  et  à  sang  : 
mais  ils  furent  repoussés  par  Victorinus. 
Galifumius  étouffa  une  révolte  qui  s'était 
jdéclarée  dans  la  Bretagne.  Les  Farthes  , 
commandés  par  leur  roi  Yologjèse ,  firent 
une  irruption  plus  dangereuse  que  toutes 
ies  autres.  Après  avoir  détruit  les  légions 
romaines  de  TArménie,  ce  prinœ  entra 
dans  la  Syrie ,  chassa  le  gouverneur  ro- 
main^ et  répandit  par-tout  le  crime  et  la 
terreur.  Pour  arrêter  les  progrès  de  ces 
Barbares,  Vérus  vint  en  personne ^  acfcom* 
pagné  de  Marc-Aurèle  pendant  une  partie 
du  chemin. 

Entré  dans  Antioche,  Vérus  lâcha  la 
bride  à  ses  passions  ;  et  oubliant  les  &tigues 
de  la  guerre  ,11  s'abandonna  à  des  débauches 
excessives ,  et  inconnues  même  des  Grecs 
voluptueux.  Laissant  à  ses  lieutenans  la 
gloire  de  la  campagne  ^  il  les  envoya  au* 
devant  de  FennemL  Ils  combattirent  avec 
de  grands  succès.  Dans  l'espace  de  quatre 
années,  les  Romains  pénétrèrent  dans  le 
pays  des  Farthes ,  et  le  subjuguèrent  :  mais. 


DE  I/EMVIRB  ROMAIN.  f.G^ 
à4ear  retour,  la  pesté  et  la  fiBunine  rédoî- 
sirent  leur  nombre  de  moitié.  Cet  éréne- 
ment  n'empêcha  pas  Yérus  de  vouloir  jouir 
des  honneurs  d'un  triomphe,  objet  de  l'en- 
vie  des  autres.  Ayant  donné  un  roi  aux 
Arméniens ,  et  voyant  le  royaume  des  Par- 
thés  totalement  subjugué,  il  prit  les  titres 
dePartheetd' Arménien.  H  retourna  ensuite 
à  Rome  partager  avec  son  collègue  un  triom* 
phe,  accompagné  de  pompe  et  de  magni-* 
ficence. 

Fendant  l'expédition  de  Véms,Marc-Au- 
rèle  était  uniquement  occupé  de;  faire  le  boR- 
Jieur  de  ses  sujets ,  et  à  leur  rendre  justice. 
Il  se  livra  d'abord  aux  affaires  publiques ,  et 
corrigea  des  erreurs  qxti  se  trouvaient  dans 
les  loix  relatives  à  la  police  de  l'Etat  II 
montra  beaucoup  de  respect  pour  les  séna- 
teurs ,  à'qui  souvent  il  permit  de  juger  sans 
appel.  La  république  semblait  renaître  une 
seconde  fois  sous  une  administration  équi- 
table.  Il  s'appliquait  tellement ,  qu'il  em- 
ployait souvent  dix  jours  à  l'examen  d'une 
afihire ,  dont  il  pesait  attentivement  tous  les 
moti&.  n  sortait  rarement  du  sénat  avant 
que  le  consul  eût  dissous  l'assemblée.  Mais 
la  conduite  monstrueuse  de  son  collègue  le 
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son  onucii ,  tic  anivuu  ci  uc  auu  iiucrunagc 
€ét»MdKht,  Mpùint  â'igttoM  tovcûcbÈei.cèfs^ 
ïï  péiSik'qtt&ie  inatiage  était  le'iijèt^léar 
ftiôy^  de  les  tiéprimer.  Il  énVôJ^  donc  & 
VéiW*  Sa  fillè?  Lttcflie ,  femfne  d'WiC  graïtide 
tjèk'nté'  :  Vétûs  fépomat  à  Aritiocbe.  Miîs  (» 
ÀMyétir  ii'<iMt  AhCttiAt  sùààè».  LticiU&  était 
linti  de  Iréss^blër'  à  àon|ièl-dj  et  itt  }iëit  de 
Zttlniger  lés  ttxtittv&fgant»»  d«  ««li  màti  »  ell» 
rengageait  à  en  commettre  de  noàVéÛes;. 
Mâi^-Atfirèîé  ptehs»  «[tie^,  fotWçtttfe  Véttis  se- 
1èM  dé  l'étëtii^  &  Roiilë,  sd  t^fésètlce  le  iien- 
êifiit  ëa  tèÉp^ty  èf  qab  le  bdttliedir  Mridt  à 
U  M  t<êiïâii  k  FBtat  :  titia  Û  fttt  éncorà 
itàttipé  âM^  txHie  étfi/)e6tixt6.  Lé  tetcMir  dé 
Vértn  fut  fàtàl  à  PEmpilr^.  Sott  ai'nrée  ràp'^ 
potïa  dés'  ]^VitiOë8  déA  FâOthes  lë  Aéau 
dottt  elle  éta^  éBé-ihâi!Dè  tttta)|uée^  et  lé 
etitiutcùtti^tia  {mf-tout  àù  elle  iiâssa: 
'  (MtLUpttttÛéttxtt  îé'ttrbte  état  dé  l'Em- 
piré k  PâJrriVée  (Je  VéMff.  dét  lirtrrîble  ta- 
Ulébti  bMtait  un  eMpetétlr  ^e  livraïkt  à  deA 
débaùbllés excessives,  sans  aJàcàne inqnié-^ 
tiide  j^otiif  le)}  eiiamités  puftltqueh  iônt  i! 
ctatft  envirortoéj  une  peste  effroyable  répan- 
dant la  terreur  et  la  déaoialiolÉr  &ns  Fôcci- 
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diéntd^ l'Empire  ;  des  trérriUeinens lie  terre^ 
des  famines  f  des  ihandatioc»  ^  des  moissonf 
dévorées  par  des  asatereUeé^  enfin^lesBarba-* 
xes  profitant  de  êes  inaiix^  et  pénétrant  làème 
dans  l'Italie.  Les  prêtres  fir^it  tout  ce  qu'ils 
pnrélrt  pour  «Aréter  ie  cours  de  ces  malheurs , 
et  voulurent  appaâser  lès  dkuXi  Deapriires  f 
des  sacrifiices  nombi^ux ,,  des  dérédioaies 
sacréeis  et  inoonnneft  juflqa'alors  ^  la  serlen-» 
iiité  a^kpelée  hotUèemla  (i) ,  qui  dora  sept 
j€mn  :  rien  He  fut  cwblié;  Four  eoaromier 
leKira  travaux ,  ces  enthousiastes  y  comAie  ëi 
tous  ees  manx  n'étaient  pas  sujBfisins^  en 
occaaîonnèTMlide  ncfHveaux,  eu  attril»ttant 
les  malheurs  de  l'Etat  à  Timpiété  des4)hré^ 
tiens.  On  leor  sosc^ta  mie  violente  perséctH' 
tion  dans  tout  l'Empire,  et  saint  Justin , 
«aint  Folycarpè ,  avec  une  muttiftade  cPau-- 
4Te8)  souffrirent  le  niartjre. 

Dans  cette  seène  de  désolation  ikniver^ 
selle,  il  n'y  avait  qur  les  vertus  et  la  sa- 
gesse d?un  seul  homme  qui  pussent  rétablir 
la. tranquillité)  et  rendra  le  bonhecrr  aux 
Romains.  Marc-Aurèle  coMmenfa  fiai'  mar- 
xilMt  contre  les  Matrcdmans*  etl6»  Quades  : 

,  i  I     11         •  ■    ' i  I  •  I  i  I  <  i  II  i  1 1  I    il  ■  I  I   i   I  I  < 

(i)  BstiqQfets  ofievti  âttx  dîteUz. 
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pas  sans  repagnance  les  deuces  ae  nome  a 

la  fatigue  des  camps.  Ds  rencontrèrent,  près 

An  ifi  .B.   la  ville  d'Aquilée ,  les  Majrco^ 

^De  J.  C.  oï^^'w  y  *  V^^  i'*  livrèrent  nnô 
169.  bataille  sanglante.  Ils  mirent  lenr 

armée  en  déroute ,  les  poursuivant  à  tra^ 
irers  les  Alpes  ^  et  les  vainquirent  dans 
différentes  occasions.  Après  les  avoir  en- 
tièrement défaits,  ils  revinrent  en  Italie 
sans  aucune  perte  considél*ab]e.  I/hiver 
étant  avancé,  Véros  voulut  aller  à  Rome; 
mais  il  fut,  dans  ce  voyage,  sabi  d'une  atta- 
que d'apoplexie,  dont  il  mourut  dans  la 
trente^neuvième  année  de  son  âge ,  après 
avoir  régné  neuf  ans  conjointement  avec 
Maro^Aurèle, 

Cet  empereur ,  qui  avait  jusqu'alors  sou- 
tenu ,  non-seulement  les  fatigues  du  gouver- 
nement, mais  encore  secondé  son  collègue, 
redoubla  de  vigilance  et  d'ardeur.  Après 
avoir  vaincu  les  Marcomans  ,  il  revint  à 
Rome,  où  il  recommen^  la  tâche  qu'il 
s'était  imposée  de  réformer  les  hommes. 

Mais  le  renouvellement  des  premières 
guerres  interrompit  bientôt  tous  ses  efforts. 
On  rapporte  qu'il  fut  miraculeusement  se- 
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CQura  dans  un  combat  LWmée  moitrait  de 
soif;  les  prières  d'une  légion  de  chrétien^ 
qu'il  avait  levée  à  son  serricé  fi^nt  tomber 
du  ciel  une  pluie  abondi^te,  qui  rafraîchit 
les  soldats  langàissans  ;  ils  recevaient  l'eaa 
dans  leurs  casques*  La  même  nuée  répandit 
le  trouUe  et  l'épauvante  sur  kurs  ennemis. 
Les  Romains  recouvrant  la  fonce  et  le  cou-^ 
rage ,  taillèrent  les  Barbares  en  pièces. 

Cette  circons  taneeest  également  rapportée 
par  les  écrivain»  du;  paganisme  et  ceux  dot 
christianisme,  avec  '  cette -différence  que  iM 
uns  attribuent  la  victoire  à  lears  prières  ^^ 
et  les  autres  à  celles  de  Jenr  émçmnvit:  Quoi 
qu'il  en  soit,  Maisc^urèle  ^  sensibieA  ce  iht-' 
raide^  adoueiftla) persécution  contre  les  chi^éi* 
tieils,  etécrivii  âil  sénat  en  leur  faWiefir.  »  - 
.  Cet  empereur  hiei^veillant ,  ajumt  décou^ 
vert  obeiconppâxaliiÔH  tramée  ooi^tte  lui)  paW 
donna  àtAvidius^  qui  éti^it  du^pombre  dés 
c<«)uréi«'  Cclux;{quû)oàk«raieiiriitfai]x>Au--* 
rètla;  prirent  k* liberté  de  lerblftmer  ^ée  sm 
conduite». en  loi  disant  qo'Avidiùa 's'eût  paé 
é\4i^  généraùxis'îl  eût  été  vainqueur.  L'em- 
pereur leur  répoif dit:  ale.a'aii)amais  asses 
»f»àJ  servi Jos.  dieux,,  et  mon  gouverne^ 
nweat  n'a  point: été  aaaea  mai^vais  poup 
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J}  «^t  Mfnteme  d'aïqielev  la  ^hilosopliie 
«a  mèirf»  et  brftitaiC  k.  cour  de  marâtra.  Il 
4hm$  a^wflrt  ;  <(  Heureux  If^ipèupled  donc 
9 1^  fJlîl^iMphM  sont  4e»  irpisi^  ou  dont  les 
»  fow  wnt  dw  phUosopiuH;».  «C'était  an  des 
lipouneç  le»-  [^1 110  reiHmiiiiasdablei»  As.  ca 
temps  ;  «t  qiiimdf  aa  Uett^tw  sur  le  tcâae ^ 
il  mim^i  vé^  daoa .  robrauFité  ^  Bon  mè^ 
iÂte>-Qpwne.éi(riTiâ0,  lufc  «àt  afiaoé^  Viuh^^ 
«litrtolpiéf  puiHQAe  ara>Qiftvnigu  aubaiatent 

(^yianb  MBijltt  le.ibonftfitt^}è>sei'8l^Ma^'ki 
paifc^/aÂ' geittm^'tiaiiiaîii^'tL  à^pmt'^qiieilaf 
SpjftliM;  ot;lM*naiioM  iM^M^*  db  N^ii^ 
ayant  pfia.  ka  .annei  ,  faisoieiituiiii^  tiipj 
i^apiî^  idv^  ,Jf£miâm  til  ^oidgtiiteitaMro 
mm,  fmi  -  Asyoaer  ;  aa  rriDNlItaw}  çau?r>  ia^  JJé^ 
jnt^Q  d6  Mrpati&e:,  fit  ifiv>  ^uasi^ièf  de$<pré- 
pai;ll^;$ii>qQrfafsrak9Éleuvi]|R  li  aeifMH 

dtU  fHii^énflti  |)«ir;Heîttandértilelifai^p£)Jhl 
tfféfqfr<pybdkiiPrAâaptÉj[;eib  |ohw,  IMdt^at» 
peuple.  dM«î¥â^ianicli&' de  icbadmle^^  ^  ^ûâ^ 
%i%  axLWÂte  ;  tpl  àniimn  dû^pnî^st  et  )àw  HtH 
mm  d^  ae«  sn^eta.  A  Uentcée  deJa  troiâèmè^ 
«mpagno,  il  fat  «tta^,  iv Vipmia ,  d'und. 
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maladie  qui  arrêta  le  cours  de  ses  succès. 
Rien  cependaBt  ne  pi2t  xakntir  le  4esfip 
qu'il  avait  d'être  utile  aux  hommes.  La  jeu- 
nesse de  C<|mi9ipdesoii  ^Is'^.e^^eslftitilyaises 
dispositions  qu'il  annonçait ,  lui  causèrent^ 
de  finaudes  iqqui^tJwJ^-  ft;ft?«ip»8*\ii,^ 
^mjs çt auy  pffUQÎpfipx 9l^inr4 qUi^ttwnt 
autour  d^, m^.M t  ç^aÏ?WP  M%  . .C^u'ii  isjpé- 
rait  qu'ils  voudraient  bien  lui  tenir  lieu  du 
Hèf p  qu'Ai  ^Jaifivp^rp^  ^  l^r^i^iif^ti^ii 

r^Xf^m^tïfffiij  :  il  ^PWWHS  fm^A»9»â^ 
i^hka^e,  !^%,xfiquf^\  j?ieftt9)i,^i»EJp ^iA^»i^ 
cinquante-néuyiçjjrje  wnépjîJç  «SW  4g»ii«*J*i 
yij.r^ç,jip  fl^-flwf  WfoPft  ^»Vft«l  la 

*j'}  '/h  '.  ."jVï  ''!  rJU'  :/M',  Jm/i>  nu  .')'iiiî;  ;,{ 
2t>«  J'/VJ.  •'•!  '•!}»!  /h  -i;  ''.>!  JjfJitO'J  ii  .Tii-'i-y!> 
fcjiiJXicjf  J')  -.'^•Vl  M'j  '.;  r  <^'^:t  n:'<<iîq  ,..  .i  ;u 
çjîiiliii  iî    .i';.I-JU!:d'>ij  ."  :!.'lii'îoi[  «înfq  h  •!  ^rij-b 

5i^\   :    .',  -iiil)  ii.j  'i-    ••Tiifoj  li  iiihjj  ;riiif 
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CHAPITRE    IV. 

Depuis  Commode  jusqu^à  l'époque'  oà  Je 
siège  de  V Empire  fut  transféré  de  Rome 
à  ConsUmtinople ,  sous  Constantin. 

XiE8  Yertas  de  Marc-Aurèle  oarrirent  à 
Commode  le  cHemin  du  trône:  L'armée,  le 
peuple,  le  sénat  et  toutes  les  provinces  le 
reconnurent  ponr  empereur. 

Mais  son  règne  présente  un  tis^tu  d'injus^ 
An  de  R.  lice  et  de  cruauté,  d'avidité  et  de 
*T)ê  J  C  ^rï*ïip*i^^ ,  dé  folie  et  dé  légé- 
180.  *  reté.  Sa  conduite  ressembla  telle- 
ment à  celle  de  Domitien ,  qu'en  lisant  son 
Histoire,  on  croit  être  sous  le  règne  de  ce 
dernier.  Il  courut  les  lieux  publics  avec  ses 
associés ,  passa  les  jours  en  fêtes  et  les  nuita 
dans  les  plus  horribles  débauches.  H  allait^ 
dans  un  de  ses  caprices,  porter  des  denrées 
au  marché  ;  ou  se  présentait  ei^  courrier  ;  ou 
bien  enfin  il  conduisait  un  char  en  habit 
d*esclave.  ILaccoldait  des  places  à  ceux  qui 
lui  rwi»em)>lAient  ^  soit  qu'ils  fussent  les 
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compagnons  de  sea  plaisixs ,  ou  les  ministres 
de  sa  cruauté. 

Quelqu'un  desirait-îl  se  venger  d'un  en- 
nemi, il  achetait  de  Commode  le  droit  de  le 
faire  périr  à  son  gré.  Ayant  lu  dans  Suétone 
^a  vie  de  Caligula,  il  ût  livrer  des  citoyens 
aux  bêtes  féroces;  e.t  ordonna  de  jeter  dans 
le  feu  celui  qui  avait  eu  le  «lalheur  de  faire 
trop  chauffer  son  bain.  Il  se  faisait  un  jea 
barbare  de  couper  le  nez  de  quelques  per-* 
sonnes  y  et  ajoutant  la  raillerie  à  la  cruauté» 
il  disait  qu'elles  .pourraient  se  raser  plus 
aisément  II  était  si  méâant,  qu'il  se  rasait 
toujours  lui-même. 

Dans  les  fêtes  de  Janus  il  voulut  com- 
battre devant  le  peuple  ^  nu  comme  un  gla« 
diateun  Trois  de  ses  amis  lui  remontrèrent 
l'indécence  de  cette  conduite.  C'étaient 
Jjadtas^  son  général,  Eclectus,  son  cham-^ 
bellan  ,  et  Marcia ,  sa  concubine  y  dont  il 
avait  paru  passionnément  amoureux.  Leurs 
avis  n'eurent  d'autres  résultats,  que  de  lui 
inspirer  l'idée  de  les  faire  mourir.  Il  a.vait| 
comme  Domitien  ,  des  tablettes  sur  les«- 
quelles  il  inscrivait  les  noms  de  ceux  dont 
il  voulait  la  mort*  Il  luj^arriva  de  les  laisser 
sur  son  lit  pendant  qu'il  se  baignait  Un  en*- 
W  Partie.  la 
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mœurs  corrompues ,  et  en  introduisant  clies 
eux  la  discipline  et  réconomie.  Ils  rësolu- 
rent  donc  de  le  détrôner ,  et  marchant  en 
désordre  dans  les  rues  de  Rome,  ils  entrè- 
rent sans  obstacle  dans  le  palais ,  où  un 
soldat  tua  l'empei^UT  d'un  coup  de  lance. 
Jje  grand  nombre  des  événemens  arrivés  à 
Fertinax  l'ont  fait  appeler  le  jouet  de  la 
fortune.  Personne  n'éprouva  plus  son  in- 
constance et  ne  la  mérita  moins.  Il  ne  régna 
que  trois  mois. 
Après  avoir  commis  ce  crime ,  les  soldats 
An  de  R*  publièrentqu'ilsvendraientFEm- 

^De  J.  C  P*'^®  ^^  P^***  offrant  enchérisseur. 
193.  Deux  acheteurs  se  p];^entèrent  : 

c'étaient  Sulpitieri  et  Didius.  Le  premier 
était  consul ,  préfet  de  la  ville,  et  gebdre  de 
l'empereur  Pertinax.  Le  second  était  aussi 
consul ,  grand  avocat  y  et  l'homme  le  plus 
riche  dé  la  ville.  Sulpitien  avait  pkttét  des 
promesses  que  de  l'argent  à  offrir.  Didins 
l'emporta  par  d'immenses  sommes  d'argmt. 
Conduit  au  palais  sénatorial  y  il  tint  ce  dis- 
cours laconique  au  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui  l'envirotmaient  :  «  Pères  ,  il 
»  vous  faut  un  empereur,  et  je  suis  celai 
»  qui  vous  convient  le  mieux».  Le  chois 
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Ses  soldats  fut  coafironé  par  le  sénat ^. et 
Didias  fut  reconnu,  empereur  dans  la  cin- 
quaute^septième  ajQAçp,  de  son  âge» 

La  conduite  de  ce  prîpce^.dès  qu'il  fut  sur 
le  treize ,  ferait  croire  qu'il  regardait  Tart 
de  gouverner ,  plutôt  comme  un  plaisir  que 
comme ,u4  travai}.  Au  lieu  de  tâc}ier  de' 
gagner  le  cpeur  djo  ses  sujets ,  il  s'abandoDina 
à  l'oisiveté  sans  &ure  ançone  aftentionaux 
devoirs  de  sa  place»  H  était  cependant  doux 
et  tranquille ,  ne  fanant  tort  et  ne  souffrant 
p^siqu'op  ejx  fit  à  pçrspnne.  Mais  l'avarice^ 
qui  lui  avait  amassé  ;de4  trésQrs^  ]iç.  suivit 
suj:  le  trpue^  de  sorte  que  les  soldats  ,qui 
rivaient  ^oisi. le  détestèrent  bientôt  poioe. 
uni'Yiqe  anissî  opjjçs^  à  lliumeur  militaire^r 
Il  n'était  pas  plus  aimé,  dp  peuple,  djpnt  il 
«'avait  pas  le  suffrage.  Quand  il  priait  .du. 
palais,  il  entendait Içs^imprécatioi^a  des  ci-^ 
tqyens  qui  l'appelaient  voleur,  et  dissent 
qu'il  aVï^^t  rayi  l^Empire.  Didius^  qui  l'a- 
vait, acheté  par.^p^cnl^tipiu,  suppç^ria 'fous- 
ces  reproches,  et  témoigna  humbleqient  son 
respect.  .       ,.       ;,  ;  \ 

Quelque  temppîaçrea,  3évérey,af riçwi  de 
ixaissance,  étant  proclamé  par  spn  aimée  > 
promit  de  venger  la  mort  de  Pertinax. 
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Dès  que  Didiiis  tat  qu'il  approcliait  de 
Rome  )  avec  ragrémentxla  sénat  il  lui  en- 
Toya  des  àmbassadears,  lui  offrant  de  par^ 
fager  TEmpire  avec  lui  :  mais  Sévère  rejeta 
cette  proposition.  Il  comptait  sur  sa  force 
et  la  faiblesse  de  son  rîval.  Le  sénat  parut 
être  du  même  avis,  et  voyant  là  timidité 
de  Diditt^,  il  l'abandonna  bientôt.  Rassem- 
blés, 4)ôliime  âùLM  les  temps  de  la  Répu^ 
blique  y  par  les  otdrès^  des  cotisuls  ,  les 
tfénateUi's  privèrent,  àl'unàAimité^  Didius 
île  là  coui^09ine,  et  proclamèrent  Sévère  à  s^ 
place.  lié  eondamnèreni  Didiûs  à  môtt,  et 
envoyèrent  à  cet  eflèt  d!es  hotûmes  qui  trott- 
irèireiit  réttiperétir  désariàé*  Us  le  tuèrent 
au  milieu  d'un  petit  nombtfe  d'amie  qui  lui 
étaient  retstés  fidèles. 

Vainqueur  de  Niget  et  Â^Albinus,  qui  lui 
disputaient  l'Empire^  Sévère  prit  les  rtees 
du  gouvernement ,  ef  sut  allier  un  grand 
courageàune  politique  raffinée.  Oiti negarda 
comme  un  dé&ut^  ison  penchant  à  la  ruse; 
n  est  célèbre  ^r  son  «£^rft  ,<^a  priidehcé 
et  son  savoir,  mais  détesté  pour  sa  perfidie 
et  sa  cruauté.  En  un  tî^t^'9  ^rùt  également 
capable  dëé  plus  graàdëà  Vertus  ist  dés  actes 
sanglans  de  sévérité. 


récompenses  y  lenv  accordant  des  pi 
qui  consolidaient  son  pouvoir  et 
salent  celai  de  l'Etat  ;  car  les  troai 
jusqu'alors  avaient  montré  de  grau 
clinations  pour  abuser  de  l'autorité, 
rent  dès^lors  arbitres  du  destin  des 
reurs. 

Sûr  de  son  armée,  il  résolut  de 
son  penchant  pour  les  conquêtes ,  et  < 
poser  aux  Farthes  qui  dévastaien 
}es  frontières  de  l'Ëmpirie,  Ayant 
donné  le  gouvernement  des  afiTair^ 
rieures  à  Flautien,  son  favori,  be 
de  son  fils  Caracalla,  il  partit  pour  !'< 
et  fit  la  guerre  avec  succès  et  prom]  i 
Il  soumit  le  roi  d'Arménie,  détruL 
sieurs  villes  de  l'Arabie  Heureuse,  i 
sur  Jes  côtes  des  Farthes,  prit  et  | 
fameuse  viJIe  de  Ctésiphon^  revint  i 
entiriomphe,  apr^  avoir  traversé  la 
lineetTEgypte, 

Flf^utien  p^nsa,  dans  cet  întervi 
s'empar«r  dijL  trôneu  Au  retour  de  ] 
reur ,  il  se  servit  d'an  tribun  d^  la  Ci 
prét<>7idmie  qp'il  commandait ,  poui! 
siiMsr  3éT$ra  çt  «oti  fils  GaracalIa^Le 
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'fit  part  à  l'empe^ear  de  la  perfidie  de  son 
favori.   Sévère  regarda  ce  rapport  comme 
une  histoire  invraisemblable ,  et  comme  la 
riise  de  quelqu'un  qui  enviait  la  fortune  do 
ï^lautièn.  Il  permit  enfin  au  tribun  d'fiune- 
iierPlautien  et  de  témoigner  contre  luL  Le 
tribun  alla  en  effet  trouver  Plautien,  Famu- 
6a  des  détails  du  meurtre  prétendu  de  FEm- 
pereiir ,  et  le  pria  dé  l'accompagner  au  palais 
pour  s'assurer  de  la  vérité  du  fait  :  dési- 
rant ardemment  sa  mort, celui-ci crùtaussi- 
tôt  le  récit  du  tribun,  lé  suivit,  et  entra  à 
minuit  dans  les  endroits  les  prùé  retirés  du 
palais.  Mais  sa  siirpriserftit  e^stréme  quand, 
«ulieu  dé  trouver  Tempèreùr'  étendu  sans 
vie,  cQJfume  il  s'y  attendait  'i  il  Fàppcrçut 
dans  une  chambre  éclaitée  de  torches,  et 
prêt  à  lé  recevoir  an  milieu  de'àésamis. 
Sévère  lui  demanda,-  d'un  air  sérieux,  quel 
«ujet  ramenait  i^une^heune  aussi  indile  ?  Il 
avoua  son  projet ,'  et  demanda  le  {lai^dôu  de 
l'empereur  qui  était  disposé  à  le  Ini  ktdoiv 
der,  mais  GaraciaHa,  son  fils,  qui,  dès  sa 
jeunesse ,  avait  '  nti  penchant  à  la  cnuùté , 
tira  son  épée  et  tua  Pltotién^  < 

Sévère  passa*  beaucoup  de  temps  à  visiter 
quelques  irilles  dltaliey  défendant  à  ses  offî* 
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confiance,  et  rendant  la  justice  ave 
stricte  impartialité.  Il  entreprit  un€ 
lion  dans  là  Bretagne ,  où  les  Romi 
raient  de  grands  dangers.  Après  av 
gné  ses  deux  fils  Caracalla  et  Geta 
ses  successeurs  à  l'£inpire,«l  s'eti 
pour  la  Bretagne ,  au  grand  étonne 
ceux  qui  avaient  encouru  son  tesfeeis 
et  qui  craignaient  sa^vengeance:  En 
çaht  dans  le  pays,  il  laissa' stfrt-  fl 
dans  le  midi  de'  la  proviftcè  qtû  1 
Testée  fiddle,  et  naarchaL  <;ô«tifé  lés  t 
niens  ave^*  son  fils  Caraciilfe.  Bon 
souffrit  beaticoup  en  pourstiîvknt  Te 
ïjeÉ  soldats  élkiéilt- obligés  d^abittrô 
rets  pour  se  ïrayeir'un  chéiïiinjSdè  s 
des  marais  étendtts ,  et  de  jeter  <lfe  i 
sur  des  fleuves  rapides.-  Cidquant  i 
hommes  mouttoèM  de  fatigué' et  d 
dies.  Il  vaihqûit  tous  ces  obstacles  à  , 
bravoure  iusurtWôntablé^et'imursi 
i^uccès  avec  tant  de  ri^oeui','  qV  I 
ses  énnéitaîs  a  lui  demander  Ik  j^àix  '. 
tinrent  en  réndàmt  line  partie 'dé  lei 
Ce  fut  là  qi2é',''potfr  sa  sutieté,il  bc'  ; 
fameuse  ràùrâîUè  qui  conser^enc  : 


survécut  pas  long* temps  à  ses  succès ,  et 
jj^rut  à  York /dans  la  soixante-sixième 
fpnée  de  son  âge ,  après  un  règne  actif,  mais 
cruel  9  qui  arait  duré  prés  de  dix-huit  ans, 
Caracalla  Qt  Geta ,  ses  enfaos  y  étant  re« 
An  de  R  conuos  empereurs  par  Farrnée^ 
De  T.  C   commencèrent  k  montrer,  mêm^ 
ai  I.  ayant  d'arriver  à  Rome ,  la  haiuQ 

qu'ils  avaient  l'un  contre  l'autra  Cette  ini-» 
mitié  ne  dura  pas  long^temp^  :  Caracalla 
voulant  gouverner  seul ,  entra  avec  quel- 
ques bandits  dans  l'appartement  de  Geta  ^  et 
le  massacra  dans  les  bras  de  sa  mère* 

Maître  de  TBknpire  ,  il  ensanglanta  le 
trône ,  et  laissa  loin  derrière  lui  Domitiea 
et  Néron,  dont  les  barWiea  ne  sont  point 
comparables  aux  siennes* 

Ses  cruauté»  tyranniquie^  excitèrent  le 
ressentiment  de  Macrin^  qui  commandait 
les  troupes  en  Mésopotamie  ;  il  se  servit , 
pour  le. tuer,  de  l^lartia) ,  jiomme  d'une 
force  étonnant^  ^  et  çentu^on  des  gardea. 
J7n  )our  que  ^'empereur;  se  proj^enait  à  chér- 
irai aux  enyirqnf  d'imej^eappelée  Edess^ 
jj  a'écarta  de,  Iui*même  ayec  v^  seul  pag^ 
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pour  tenir  son  Gheval.  Martial  attendait 
cette  occasion  depuis  long-temps  y  et  avec 
beaucoup  d'impatience.  S'étahç^t  jrers  Cet^ 
rac^lla,  comme  sHl  eut  couru  à  ses  ordres , 
il  le  poignarda  par-derrière,  et  le  tua  sur- 
le-champ.  Après  ce  coup  hardi,  il  retourna 
dam  les  rangs  sans  se  troubler  ;  mais  se  re- 
tirant ensuite  y  il  vxiulut  chercher  son  salut 
dans  la  fuite*  Cependant  ses  camarades  s'ap^ 
perçurent  qu'il  n'était  point  parmi  eux  ;  et 
le  page  racontant  ce  qui  s'était  passé ,  Martial 
fut  poursuivi  et  tué  par  des  cavaliers  alle- 
mands. 

L'Empire  tomba  chaque  jour  en  déca- 
dence sous  cet  exécrable  tyran ,  qui  régna 
six  ans.  Les  Soldats  étaient  mattrês  des  élec- 
tions ;  et  comme  il  y  avait  des  armées  dan$ 
les  différentes  partiesde  l'Empire ,  il  y  avait 
autant  d'intérêts  opposés. 
.'Les  soldats  restèrent  sans  empereur  et 
AndeR.  dans  ^incertitude  pendant  deux 
^-ëè  I.  C.  )^^^'*  ^^^  choisirent  Macrin ,  qui 
aiy.  employa  tontes  les  précautions^ 

possibles  pour  cadier  la  part  qu'il  avait  eue 
an. meurtre  de  Oaracalla.  Bientôt  après,  le 
flénât  confirma  ce  choix ,  ainsi  que  celui  de 
Ilâuluméne  ^  liue  Macrin  s'associa  à  TEm^ 
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pire.  L'empereur  avait  cinquante-trois  ans  : 
sa  famille  était  obscure.  Quelques-un&^ré--' 
Ix^ndent  .qu'^I  était  Maure  de  naissance ,  et 
qu'étant ,  par  gradation ,  devenu  préfet  des 
troupes  j  il  arriva  j  usqn'au  trône ,  autan  t  par 
liasard  que  par  trahison» 

Il  eut  à  combattre  les  intrigue»  de  JVfosa 
et  de  son  petit-fils  Héliogabale.  Vaincu  par 
quelques»  légions  de  son  armée ,  qui  ^'étaient 
révoltées  iy  il  .a'enfuit  vers  Ghalcédoine^  où 
ceux  qui  le  pouxsuivaievit  le  mirent  à  mort, 
ainsi  que  son  fils  Diadutmènè  ,  après  ua> 
règne  d'un  an  et  deux  mois. 

Obligés  de  se  soumettre  au   choix  des 
An  de  R.  soldats  ^  les  sénateurs  et  les  citoyens 
^  De  J.  Cl  vireiitimonter  sur  le  trône  Hélio«* 
ft\8.  gabale  àrâge  de.  .quatorze  ans*  S«^ 

vie, qui  ne  fut  pas  de  longue  durée,  pré^ 
ficnte  un  mélange.demQlJesse,  de  libertin 
Bage  et  d'es^toavagance»  Dans  l'espace*  de 
quatre  années^  il  épousa. six  femmes  ,  elies 
répudia  toutes;  11  avaJt  tant  d'égard^  $^\V^ 
le  sexe ,  qu'il  mena  un  jour  sa  .mère  au  sé-< 
nat  y  et  demanda  qu'elle  asûstât  aux  délibé^ 
ratioiis  impodrtantes.  Il  fit  Vxmstruirer.un; 
palais^  sénatorial  pour  les  femmes  ,.donl!flW 
mère  fut  établie  prcsidente;.ILordoima]ioiic 
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^les  un  costome  et  des  distinctions.  Elles 
«'assemblèrent  plusieurs  fois  }  tous  leurs  dé- 
bats aviedent  pour  objet  la  mode,  et  les  dif- 
férentes formaiités  dont  on  devait  faire 
usage  dans  les  risites.  A  cette  folie  il  ajouta 
la  cruauté  et  des  prodigalités  sans  bornes. 
Il  avait  coutume  de  dire  que  des  plats  qui 
ne  coûtûent  pas  cheri  ne  méritaient  pas 
qu'on  les  mangeât.  On  dit  même  qu'il  con- 
sultait l'avenir  par  l'inspection  des  entrailles 
des  jeunes  gens  qu'on  sacrifiait,  et  que,  pour 
cette  horrible  action,  il  fit  égorger  les  plu» 
beaux  jeunes  gens  de  l'Italie^ 

Cependant  ses  soldats  se^  révoltèrent  y 
comme  il  leur  arrivait  souvent.  Ils  entrèrent 
avec  lui  dans  son  palais  ^  et  le  suivirent 
d'appartemens  en  appartemens ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  l'eussent  trouvé  caché  dans  un  ré« 
duiL  L'ayant  traîné  dans  les  rues  en  le  char- 
geant d'invectives  amères ,  ils  le  tuèrent , 
et  finirent  par  le  jeter  dans  le  Tibre.  On 
ne  trouva  point  son  corps  ,  parce  qu'ib 
l'avaient  chargé  de  matières  pesantes ,  afin 
qu'il  ne  surnageât  point  Telle  fut  la  finigno- 
minieuse  d'Héliogabale ,  dans  la  dix-hui- 
tième année  de  son  âge,  après  un  règne  de 
quatre  ans. 
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%•  J.  C.  ^^^  ^^  trône  sans  obstacle.  Flatteur 
'222.  selon  sa  coutume  y  le  sénat  you- 
Jut  lui  donner  de  nouveaux  titres;  mais 
il  eut  la  modestie  dénies  tefuser.  Il  joignit 
la  bienveillance  à  une  justice  rigoureuse. 
Aimant  le  bien ,  il  fut  inflexible  envers  les 
méchana.  Ses  talens  égalaient  ses  vertus.  Il 
excellait  dans  la  géométrie  et  la  musique  ; 
habile  dans  la  peinture  et  la  sculpture  y  il 
avait  peu  de  rivaux  dans  la  poésie.  En  un 
mot ,  ses  talens  e^  son  jugement  furent  tels , 
que,  quoiqu'il  eût  à  peine  seize  ans,  il  fut 
respecté  comme  un  bomme  sage  et  vieux. 

Vers  la  treizième  année  de  son  règne,  des 
essaims  de  Barbares,  venus  de  l'Allemagne 
et  'd'autres  montrées ,  inondèrent  les  parties 
méridionales  de  l'Empiré.  Ils  passèrent  le 
Danube  et  le  Rhin ,  et  répandirent  la  ter- 
reur dans  toute  l'Italie.  Toujouib  prêt  â  se 
sacrifier  pour  le  salut  de  son  penple ,  l'em- 
pereur leva  autant  de  troupes  qu'il  lui  fut 
possible,  et  marcha  en  personne  pour  arrê- 
ter ce  torrent  II  y  réussit  :  œ  fut  dans  ^le 
cours  tle  ses  succès  quHl  périt  victime  <3e 
quelques-uns  de  ses  soldats  qui  s'étaient  ré*^ 


î 


après  un  règne  neureux  de  treiai 
neaf  mois. 

Les  troubles  occasionnés  par  i 
AndeR*  d'Alexandre  étant  appaiséa 
^^  j  Q  empereur  Bfaximin  ^  autei 
a35.         sédition»   Cet  homme  exi 
naire,  dont  le  caractère  mérite  um 
tion  particulière,  était  d'une  naissad 
«cure.  Son  père  était  un  pauvre  pâti 
7hrace.  Il  suivit  la  même  professi 
montra  son  coura^  contre  les  brigat 
infestaient  sa  patrie.  Son  ambition  ci 
avec  l'âge  ;  il  renrôla  dans  les  armé 
maines  y  où  bientôt  sa  force ,  son  a 
«t  l'amour  du  devoir  le  firent  rema 
Cet  homme  y  d'une  taille  gigantesque , 
*àvL  rapport  des  historiens,  huit  pii 
demi  de  haut  Sa  force  était  égale  à  S£ 
dear ,  et  il  était  proportionné  dans  si 
lie  bracefet  de  sa  femme  lui  serval 
ueau.  De  son  bras  il  traînait  un  ch  i 
deax  bœu&  ne  pouvaient  ébranler.  I 
vait  briser  les  dents  d'un  cheval  av  ! 
poing,  et  lui  casser  la  cuisse  d'un  o 
poing,  il  mangeait  ordinairement  qv  i 
livres,  de  viande,  et  buvait  six  mtesi  i 


rage  indomptable  dans  le  danger;  et  aucun 
homme  ne  lui  inspirait  de  la  crainte  ou  du 
respect  La  première  fois  qu^il  se  fit  con- 
nsutre  de  l'empereur  Sévère,  ce  fut  aux 
jeux  qu'on  célébrait  le  jour  de  la  naissance 
de  son  fils  Geta.  Il  renversa  seize  athlètes 
l'un  après  l'autre.  Il  courut  à  cheval  avec 
l'empereur;  et  après  l'avoir  fatigué ,  il  vain- 
quit  avec  la  plus  grande  facilité  six  soldats 
qu'on  lui  opposa.  Il  fut  dès-lors  mis  dans 
les  gardes-du-corps  de  l'empereur,  dont  il 
eut  ensuite  le  commandement  Son  courage 
et  sa.  simplicité  le  rendaient  remarquable  : 
mais ,  quand  il  fut  empereur ,  il  devint  un 
de  plus  grands  monstres  qui  jamais  ayent 
souillé  le  trône.  Inaccessible  à  la  crainte ,  il 
«e  faisait  un  jeu  de  celle  des  autres. 

Ses  cruautés  n'apportèrent  cependant  au- 
cun retard  dans  ses  opérations  militaires  ^ 
qu'il  poussa  même  avec  un  courage  digne 
d'un  meilleur  prince.  Il  vainquit  plusieurs 
fois  les  Germains ,  porta  le  fer  et  le  feu  dans 
un  espace  de  quatre  cents  milles  de  leurs 
pays ,  et  forma  le  projet  de  conquérir  les 
nations  du  Nord  qui  3'étendaiezit  jusqu'à 
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rOcéan.  Afin  de  s'attacher  davantage  les 
troupes,  il  augmenta  leur  paye  :  il  se  donnait 
autant  âe  fatigue  que  le  moindre  soldat,  et 
se  montrait  toujoulrs  également  assidu  et 
courageux.  Dans  tous  les  combats ,  on  voyait 
Maximin'dans  le  fort  de  la  niêlée,  répan- 
dant le  carnage  àutouif  de  lui.  Elevé  comme 
un  Barbare ,  il  croyait  qu'il  devait  se  battre 
comme  un  soldat,  qùolc^u^ii  f ùt  le  chef  db 
l'armée.      *  !»  . 

'Ses  cruautés  avaient  tellement  éloigné  de 
lui  ses  sujets ,  qu'ils  formèrent  plusieurs 
conspirations  .Aucune  né  réussit.  Epuisés  dé 
fatigue  et  en  proie  à  la  {kmine,  aies  propres 
soldats  entendant  parlei?  de' téVôlte  de  tottâ 
côtés,  résolurent  dé  tuer  le  tyran  pour 
mettre  fin  à  leurs  maux.  Comme  il  était  très- 
rdbustë  et'  sans  cesse  armé ,'  on  ne  devait 
pus  songer  à  l'asàassitier.  Mais  à  la  fin  l  sé^ 
soldats  ayant  gagné  ses  gardes,  le  tujàrent 
dans  ka  tente  pendant  son  sommeil,  ainsi 
que  son  fila ,  qu'il  &'était  associé  à  l'Empire» 
Ainsi  Inourttt  cet  usùrjiateur  remarquable, 
après  un  tè^ne  d'environ  trois  ans ,  daùs  la 
ciriquanté-cinquième  année  de  sa  vie.  Son 
assiduité  tant  qu'il  fut  dans'  un  rang  infé-» 
rieur ,  et  sa  cruauté  dès  qu^il  monta  sur  lé 
jr  Partie,  i3 
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trône,  prouvent  qu'il  y  a  des  hotumes  dont 
les  vertus  ne  conviennent  que  dans  l'obsca* 
rite,  et  qu'il  en  est  d'autrea  qui  ne  soi^t  grands 
que  dans  un  rang  élevé. 

Le  tyran  étant  mor^,  ou  jeja  sçn  corps 
An  de  R.  aux  chiens  et  aux  oiseau^x  çleproie, 
^DcJ.  C.  ®*  P*ipi^»  avec   Balbin  pçirent, 
:i36.         pendant  quelque  temps ,  les  rênes 
de  r£nipire  sans  aucune  opposition*  Mais 
n'étant  point  d'accord  entr'eux,  les  soldats 
pi:étoriens ,  qui  m  les  aimaiei^t  ni  l'un  ni 
jL'awtre,  entrent  cUns  le  palais  pendant 
quç  les  gardes  s'amusaient  à  voir  les  jeux 
capitolins  ;  et  Içs  traîncfnt  du  palais  au  camp^ 
il^  les  tuèrent,  et  laissèrent  leurs  corps  dans 
IfL  rue,. comme  un  exemple  t^irible  de  leur 
sédition.    . 

,  Au  milieu  de  cette  révolte^  les  mutins 
An  de  R.  rencon  trèi^ent  par  hasard  Gordien^ 
De  J.  C  petit-fils  de  celui  qui  avait  été  tué 
^38.  en  Afrique.  Ils  le  déclarèrent  em- 

pereur sur-le-champ.  Ce  prince  n'avait  que 
seize  ans  ;  mais  ses  vertus  semblaient  sup-* 
pléer  à  son  défaut  d'e^ippérience.  Son  but 
principal  fut  de  réunir  les  mçmbres  du 
gouvernement  qui  étaient  divisés  eutr'eux  ^ 
et  de  réconcilier  ensemble  les  soldats  et  les 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


DB    L>EMl?IRS    ROMAIN.         19a 

citoyens.  L'armé«  commença  à  murmurer , 
suivait  sa  coutume;  et  FArabe  Philippe, 
préfet  grétoriefi ,  eut  Tart  d'enverdiiaer  les 
plaintes^  Les  choses  allaient  amsi  de  mal 
en  pire.  Philippe  deviftt  d'abord  Fègal  de 
Gordiens  ensuite  ireiit  seul  toute  Tauto- 
rité.  Se  voyant  etifin  en  état  d'exécuter 
le  crime  qu'il  méditah 'depuis  long- temps , 
ilât  luw-6ordiên,  qui  mourut  âgé  dé  vitigt- 
deuss  ans^)  aprè^'^n  k^ègtle  de  près  de  six 
années..:'  -   •     •  '-*  - 

'  Api^B  avodr ^âtit  périr  son  bienfaiteur, 
▲n^kiU.  .Philippe  ftit  aissez  henréax  pout 
^^'ejfcl  ^*^^  reconnu- emptrenr  par  Far- 
344.  mée.  Il  s'associa  son  fîts,  âgé  de 

six  ans  ffet  afin  dei  rendre  son  autorité  sta- 
ble «u-dedan8,i^fit  la  paix  avec  les  î^erses, 
et  marcha  vers  Boraé  a-vec  son  arnïÉe.,  qui 
96  réveltabientiât-en  faveur  de  Décius,  son 
gëilérali  Un  des  gardes  de  Phifippè'éoupa 
la  tête  à  t€t>em^reùr,  qui  mourui'dans  le^ 
iinquftnte^  cinquième  sinnée  de  s6ti'  age^ 
api'èiun'règnédte^dînqans.  "'^" 

•  Ott'  reconnut-  tihaniinément  Décîùs  pour 
AddéiL  successeur  dé- Philippe/ Sa  sagesse 
^De^ï  (j  etsoii  aéïi vite  semblèrent' arrêter 
74g.         les  ftogrës  dé  la  ehate  de  FËmpire 
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jan.  Il  paraissait,  il  est  vrar,  consulter,  non- 
seulement  ce  corps  dans  toutes  les  circon- 
stances y  mais  même  }es  classes  inférieares 
de  la  société.  Mais  il  n'était  aucune  v^tu 
assez  puissante  pour  prévenir  la  ruine  de 
l'Etat  Les  disputes  étenij^lks  dans  riuté- 
rieur  de  ï Empire  ,  çntre  1$  païens.  :et  les 
chrétiens ,  et  les  irruptions  fréquentes  de& 
Barbares ,  affaiblissaient  le  gouvernemant 
sans  aucun  remède.  Décios  fut  tué  dans 
une  embuscade  dressée  par  l'ennemi  Agé  de 
cinqu^te  ans ,  il  n'aviait  régné  quse  deux  ans 
et  six  mois» 

6&lluS|  qui  avait  traH  l'armée  romaine, 
An  de  R.  eut  assQfis  d'adres^c .  pour  se  iaire 
^  De  L  C.  *l^ï*rer  empereur  par  c0uît  qui 
aSu  survivaient  à  sa  défaite  i  il  avai4 

cinqi^ax^te-çinq  ans  q^a|id,il.monta:sur.le 
trônei  :  il  descendait  d'4ine£amiUeidis|inguéQ 
à  Rome.  Il  fit  le  premier,  avec  lesennemia 
de  r£tat,  une  paix  déatio^ôrante ,  et  con- 
sentit à  payer  amiuellement  une  somme 
d'argent  copsidérable  aux  Goths  qu^  était 
de  son  devoir  de  réprimer.  Insensible  aux 
malheurs  publics,  il  se  livra  à  tous  les  gen- 


IDE    L'EMPIRE    ROMAIX-        597 

ï©s  de  débauches.  Les  païens  eurent  le  pou- 
voir de  persécuter  les  chrétiens  dans  toutes 
les  parties  de  l'Etat  Ces  maux  furent  suivis 
d'une  peste  que  le  ciel  semblait  avoir  ré- 
pandue sur  toute  la  terre ,  et  dont  la  fureur 
dura  plusieurs  années  d'une  manière  inouie 
jusqu'alors.  Bientôt  il  s'éleva  une  guerre 
civile  entre  Gallus  et  son  général  Ëmilien, 
cpii  9  après  avoir  gagné  une  victoire  sur  les 
Goths,;  fut  prodamé  empereur  par  l'armée 
victorieuse.  A  cette  aoutelie,  Gallus  sor«- 
tant  âc  sa  léthargie ,  se  prépara  à  résister  k 
son  rival  ;  mais  il  fut  tué  avec  son  fiis  par 
EmiHen,  dans  un  combat  dans  hi  Mœsie.  Sa 
mort  était  juste  et  ses  vices  lui  méritèrent 
la  haine  de  la.  postérité.  H  mourut  à  cin-* 
quante-sept  ans  après  un  règne  de  deux  an« 
nées  et  quatre  mois  y  pendant  lequel  l!£mpire 
souffrit  de  grandes.calamités». 

Le  sénat  refusa  de  reccmnaître  les  pré- 
An.de  R;  tentions  d'£mBien  ;  et  l'armée  , 
*  De  J  C    ^'^t^Minée  près  des-  Alpes,  choisit 
a6(4^  pour  empereur ,  Valérien  qui  en 

était L&  chef.  Il  voulut  réfi3rmer  l'Etat^  et 
montra  un  caractère  qui  annonçait  de  bon« 
nés  vueS'  et  beaucoup  de  courage  ^  mais 
toutei^éforme  était  presque  devenue  impos- 
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leur  1:01  )  prirent  1  lofortuné  Valénen  au  ' 
moment  où  il  se  préparait  à  les  attaquer. 
On  ne  peut  se  faire  une  idée  des  cruautés 
qu'on. exerça  sur  ce  malheureux  prince, 
tombé  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  On 
rapporte  que  Saper  s'en  servait  comine  de 
marche-pied  pour  monter  à  cheval.  U  a^u« 
tait  l'amertume  du  ridicule  à  ce  traitement, 
et  prétendait  que  l'attitude  qu'aVait  Valé- 
rien,  avili  à  ces  fonctions  indignes,  était  la 
meilleulre  forme  qu'on  ,put  donner  à  la  sta- 
tue qui  devait  lai  être  érigée  en  l'honneur 
de  sa  victoire.  Ces  injures  durèrent  pendant 
sept  aû3  f  et  furent  terminées  par  là  Inort 
de  Valérien  que  le  cruel  Sapor  fit  écorcher 
vif,  jiprès  avoir  commandé  qu'on  lui  brevâl 
les  yeux* 

Quand  Valérien  fiit  pris ,  Galien  son  fils 
Ail  ^e  B;.  promettant  de .  venger  l'insulte 
*Dc ï  e  ^^^^  ^  ^^  père,  fut  élu  empe- 
26ci«  ..',  .  xeàt  à  quarâuite-un  ans^  Mais  on 
découvrit  bientôt.qo'il  préférait  l'éclat  aux 
peines  de  l'Ëmpii^é  j  tot  après  avoir  vaincu 
Ingéàuùsi^  qui  avait  pris  le  titred'empereur  ^ 
il  SQ  reposa  comme  s'il  eût  été  laside  cou-*' 
quérir^  et  s'abandonna  à  la  mollesse  et  à 
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l'oisiveté.  On  vit  dans  ce  temps  trente  pré- 
tendons se  disputer  TEmpire  et  ajouter  les 
maux  d^une  guerre  civile  aux  Calamités  pu- 
bliques. L'histoire  nous  les  fait  connaître 
sous  la  dénomination  de  trente  tyrans. 
Pans  oe  malheuf  ùnit^ersel  ^  Galien ,  tout 
insensible  qii'il  y  parût  d'abord ,  fut  en£n 
obligé;  pôiur-sa  propre  sûreté  j  de  se  mettre 
en  caitfpaghé,  et  dé  lever  une  armée  pour 
assiégea  Milan ,  qui  avsût  été  pris  par  l'un 
des  trente  usurpateurs..  Jl  y  fut  tué  par  un 
de  ses  j^ropf  es  soldats ,  à  la  suite  d'une  cons* 
piration  trumée  contre  lui,  par  Martian, 
l'un  de  S(Bd  généraux.  , 

Flayius-Claudius'iï,  nommé  son  succès* 
An  de  R.  seur ,  fut  accepte  ^vec  joie  par 
^  De  J  C   ^^"*  ^^  Ordres  de  l'Etat,  et  con- 
'â68.  firme  par  le  s;éhat  et  le  peuple. 

Egalemetit  recommandablè  par  sa  conduite 
et parsa valèuîp,  il ïivaiir aerviàvec disfincr 
tion  contrèîés  GotïàS(^uî,dej5^îs  long-temps 
fais^èïit  dès  invâslotiâ  dàriâ  ^Empiréj  maiai 
eh  marchtoît  contfé  ées  bàrfeàres  il  fut.près 
deSirmiùm,  ville  deFànhonie,  saisi  d'uno 
£èvre  pestilentielle  \  dont  il  mourut ,  au; 
granj  regret  dé  ses  sujets.  Ce  fut  une  perte 
irréparable  pour  l'Empire  TÔmainv 
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*  De  J  C   Son  autorité  fut  plus  grande  que 
270.  celle  dont  avaient  joui  ses  pj:édé- 

cesseurs.  Ce  prince  actif,  né  d'une  famille 
obscure  du  pays  des  Daces  y  avait  cinquante- 
cinq  ans  quand  il  monta  sur  le  trône.  Elevé 
dans  les  camps  y  il  avait  passé  par  tous  les 
grades  militaires.  Il,  était  d'unç  force  éton- 
nante et  d'un  courage  inébrajilable,.  Dans, 
un  combat  il  tua ,  de  sa  propre  maim ,  <jna- 
rante  de  ses  enilenais,  et  neuf  fois  autant 
âans  d'autres  circonstances.   Sa  valeur  et 
ses  expéditions  le  firent  comparer  à  Jules- 
César.  H  ne  lui  manquait  que  sa  douceur  et 
sa  bienveillance /pour  que  la  rçssern.blance 
fût  parfaite,  JP^rinicf^ux  qu'il  8^bjugua,  il 
faut  distinguer,  ïji  jTaipeuse  Zénobié ,  Teine 
âe  Palmyre.  n  cox^uit  son  pays^  détruisit 
sa  ville,  et  la  fit  prisonnière*  Longin,  cé- 
lèbre critique,  était  le  secrétaire  de  cette 
reine  :  Âurélièn  le  fit  mettre  à  mprt.  Il 
réserva  Zénobie  pour  çrner  3Pn  trfomphe  j 
il,  )ûi  accorda  ensuite  tant  de  termes  y  qu'elle 
recourra  presque  sa  première  puissance. 
Bes   sévérités    causèrent    enfi^  sa   perte. 
Mneéthée  ,  spû  premier  secrétaire^  ayant 
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été  menacé  pour  quelqae  faute,  forma  une 
conspiration  contre  Aarélien,  et  dans  son' 
passage  d'Héraclée  en  Thrace.,.àByzanqe, 
l'empereur  rencontra  les  conspirateurs  ;  ils 
s'élancèrent  sur  lui  et  le  tuèrent.  Il  avait 
soixante  ans  et  en  avait  régné  près  de  cinq»  > 
.  Quelque  temps  après;  Je  sénat  cbQi3it 
AadeR.  Tacite ,  homme  d'un  grand  mé- 

'•JDe  ï.  C.^  ^^*^'  !?,*  P^  Ji^ÏPWx  des  honneurs 

275, qu'pi^  lui  offrait ,.  puisqu'il  avai^ 

soixante-quinze , ans.  II.. ne  manquait  à  ce 
règne  doux  et  juste,  que  de  dorer  plus  long-^ 
temps,  pour  faire  le  bonheur  de  l'Empire. 
Mais  Tacite  moi^rut  au  bout  de  six  mob, 
en  marchant  contre  lesFersçs  et  les  Scythes 
qui  avaient  envahi  les  provinces  de  l'orient» 
I>ans  ce  çouf:t  espace  de  jteinps  ,  le  sénat  eut 
une  graujde  partie  de  l'autorité;  et  les  histo- 
riens de  ces  siècles  prodiguent  des  louan- 
ges aux  empereurs  qui  consentaient  ainsi  à; 
partager  leur  pouvoir.  ' 

A  la  mort  de  Tacite,  toute  l'arméç  pro-, 
elama^  comme  d'un  consentement  uni^uimQ,i . 
Frobui, empereur.  Il  avait  quarante-quatre, 
ans,  étfdt  ni6  d'une  fiwiille  noble,  et  nourri 
dans  le3  camps.  Il  sç  distingua  hiei^tôt  par 
le  coursée  et  la  discipline.  Il  futsouvent  le 
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jjans les  comDats  parucaJiers,  ii  se  ni  remar- 
quer par  soû  ièle  à  âaùvef  beaucoup,  de  ci- 
toyens: Qdâtid  il  fut  empereur,  son  courage 
et  son  activité  brillèrent  également  Une 
nôtrvelfe  année  amenait  un  riôuréaû  fléaa 
à  rËtlipiré;  et  des  inyâsîons  accumulées  le 
metutçaient  d'drie  destruction  totale.  Peut- 
être  alors  Proburf  ébiit-iî  lé  seul  capable  d^ 
résister  à  ced  maux.  Milis  se^  soldats  se  ré- 
Voilant,  prôfltèi?ent  de  son  départ  pour  la 
Grèce ,  et  lé  tâèreiit  à];>i'ès  litt-  règtfe  de  six 
9kùâ  et  qnatte  rtioiit 

'M.   Aùrélius^'CSariiis ,  préfet  prétorien 
Ati  iéji.  de  rètapèreut  mort ,  fttt  choisi 
'fie  J  C  P^^  ràrmfée  pour  lui  afuccéder. 
aSis:  Pour  affermir  soti  autorité,  il 

sVsÀoelaà  Pfknpîré  ses  deux  fils  Carin  et 
Numérieïi  j  le  premier  était  souiBé  de  vices , 
léÀebéhA  se  faisait  féiriàrqùëi^  par  ses  ver- 
tus, sa  modestie  et  son  courage.  Qaelque 
tempfc  aprèâ  son  éïévatièn,  Carus  mourut 
cknfe^àa  tenté,  frappé  Jè^â  foudre  qui  tua 
plasieurs  autres'  personnes  à'  ses  cortés^» 
^  *  Nùiflérien ,  le  plus  jeune ,  qui  accompa- 
gnait son  pètt  dans  cette  expédition  ,  fut 
iétônsdlable  de  là  mort  de  son  pèi^e.  Il  versa 
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tant  de  larmes  que  se3  yeux  en  Curent  in- 
commodés, et  qu'on  fut  obligé  de  letrans* 
|>orter  dans  une  litière  fermante.  Cette  par* 
ticularité  excita  l'ambition  d'Aper  ^  son 
beau-père^  qui  crutpduyoir^  Bans  un  grand 
danger ,  viser  à  l'Empire,  il  gagea  un  homme 
vil  et  mercenaire,  pour  assassiner il'empe- 
Yeu^  dans  sa  litière  ;  et  pour  mietix.  cacher 
cette  action,  il  répandit  quCeNiimérien 
vivait  toujours ,  mais  que  la  lumière  l'in- 
commodait Kodeurdécouvritibientôt  cette 
perfidie,  et  un  cri  général  s'éleva  dans  l'ar^ 
mée.  Au  milieu  de  ce  tumulte,  Dioctétien^ 
J'un  des  généraux  les  plus  connus  de  ce 
temps,  fut  élu  empereur ,  et  tua  Aperde  sa 
propre  main  ;  ayant  ainsi  (  disent  les  liisto* 
riens)  accompli  une  prophétie,  qui  annon^ 
çait  que  Dioctétien  serait  emx>ereur  dès  qu'il 
aurait  tué  un  sanglier. 

Diodétien  était  d'une origineobscure.  H 
An  àe  R.  prit  son  nom  deDiocléa,  ville  où  il 
^  m  J.  C  ^^^'^  la  naissance,  et  était  âgé  de 
Û84.  quarante  ans  quand  il  fut  éfai  tntpé- 

xeixT.  Il  dut  entièrement  son  é)éva(tioni'  son 
méidte ,  «yant  passé  par  to  us  les  grades  mili- 
taires'avec  une.  réputation  de.0DWiige>  de 
bonheur  et  de  prévoyance.  .Yerg  ce  temps 
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barbares»  Toujours  en  guerre  avec  les  Ro* 
mains,  îb  pénétraient  dans  Tltalie,  quand 
on  rappelait  l'armée  qui  a'opposaii  à  leurs 
irruptions^  et  lorsqu'elle  revenait,  ilsxen- 
traient  aussi  dans  leurs  retraites  froides  y 
inaccessibles ,  et  dans  lesquelles  eux  seuls 
pouvaient  vivre.  Gefut  ainsi  queles  Scythes^ 
les  QoihA ,  les  Sarmates  ^  les  Âlains ,  les 
Garses  et  le&Quades  descendirent  en  iiom^ 
bre  incroyable  r  leurs  défaites  semblaient 
donner  un  nouveau  ressort  à  leurs  forces  et 
^leiir.  persévérance.  Après  avoir  remporté 
sur  eus  plusieurs*  vîefoires  j  Dioclétien  et 
Maximin,  sofi  associé  à  l'Empire ,  étonné-^ 
imt  le  mondé  entier  ,  au  milieu  de  leurs 
triomphes  ,,^  abdiquant  la  couronne  le 
xnéme  jour  ^  rentrant  dans  la  société. 
Dioclétien  vécut  heureux  pendant  quelque 
temps  encore*!  Il  mtiurirt  de  poison  ou  de 
folie  :  le  genre  de  sa  mort  est  incertain. 
Fendant  son  règne,  qui  dura  vingt  ans,  il 
fut  utile  et  actif  ;  et  son  autorité  sévère  était 
propre  aux  meeurs  dépravées  de  ce  siècle; 

A  l'abdication  des  deux  empereurs ,  les 
AndeR.1067.  deux  Césars  ,  qu'ils,  avaient 
î)cï.;C.3o4.    choisis,  furexrt  unanimement^ 
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reconnus.  Constance  Chlore,  àinsiliiomnié 
de  sa  pâleur  extrême*^  était  bon,  VeitùeuiÉt 
et  vaillant  ;  Galère  était  brave,  mais l>intta}^ 
t)tiiel  et  débauché.  Avec  dès  caractères- aussi 
oppû^ày  ils'convinréïit  de  |^rla^èr  enttto 
eux  l^mpire ,  afin  dé  jouir  d'une  pleine 
autorité.  L'Occident  échut  à  Coiïâtahce.  Il 
mourut  en  Bifetàgnê  ,•  après  avoii^  désigné 
son  fils  Constantin  '  pour  son  suedesseur. 
Galère  fut  saisi  d'un^mal  violeiit  et  extraor- 
dinaire, qui  se  joua  de  Fart  dès  lAédëdîns ,  et 
dont  Pempereur  mourut.        ^    k::.;.. 
.  Constantin ,  surnommé  le  Gitiiid'  i  eut 
jAii^eR.  d'abobrd'  qikelc^ues  rivaux  :  dftns  le» 
^I^  J.  C.  ^^^I'^  ^^^  Maxence  V  alâts  il 
3o&'*  .     Rome,  et  défenseur* intrépide  dU 
l^agisiisme.  Ooa  ditqueceifuten^  fliiÀrchant 
itôntré  cet  usurpateur ,  que  Gonsrtantin  fat 
conVierti  aui  christianisme  ,  à  la  *A^ue  d'uti 
événement  extraordinaire.  Un  soiii,  l'airmèo 
a?avaUQant   vers .  Rome  ,  Gbnstantin  •  était 
occupé  de  quelques  réflexions  curies  vicist 
situdes  humaines  et  sur  les  dangers  de  âoii 
elspédition»  Stantant  qu'il  ne  pouvait  vaincre 
êinsk  le  isecoors.  du  cLeliy  il  Inéditi^  sûo  ;Ies  difn»' 
férentes  opinions  qui  partageaient  lé  h^ondè, 
ftt  gria  Sieu  de  l'éclairer  aor  le  parti  qu'il 
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çolonne^.de  lumières  forméesi fm  croix,  sur 
lesquelles  il  lut  cette  inscriptioa  ;  Hoa  figna 
pinces  f  <c  avec  ce  i9eçQai*s ,  tu  vaincras  d. 
Un  spectacle  v  extraoridinaiîi:^  frappa  d'é- 
tonnement  I^mpereur  et  sçs  soldats  ;  ^% 
ceux-ci  rint^rprétèreia^t'  chienne  à  s^  ma- 
nière. Ceux  qui  étaii^pt  attachés  au  paga- 
nisme, guidas  par  leqKs^fyfiiiiSpiçes,^  crurent 
jn  des  .présagç^  fua^^f^  çt  annoncèrent  des 
événemens  désastm^U:^. .  M^is  Constantin 
éprouva  uOjB  impres^ÂQ»  différente  :  des  vi- 
sions qu'il  $ut  pendant  ^oniùt^  au  rapport 
des  hiito^i^tts^  aûgmientèront  son  couf^age* 
Le  lendemsiii^  il  £1  faiDe  un.  drapeau  royal , 
sembUbic  à  ce  qu'il  av^tifiu  dans  le  xiîelf  et 
ordonna^  qu0>  dans  seft  guefces ,  on  le  mit 
fn  avant,  cbinme  uiLaignede  la  protection 
céleste.  Ji  consulta  ensuite^  lios  principàuis 
prédicateurs /:du  christtîaniisme ,  et  fit;.unè 
professk^n  publique!  da  o^f  te.  sainte,  re- 
ligk)«L  r*       -..î        .  \.::.  !•    .       •  !..    ., 

Ayamt'ainsiattaoiié^tes'întërâts  aes  spU 
datsv  quiif  pbnr  laipluipavk,  étaient  chré^ 
tiens  V  Gôilstantin  ne^pêrdit  point  de  temps 
en  entrait  dans  l'Itaiieuivec  quatre^ vip^ 


^ 
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mille,  fantassins  et  hui^  mille  clievaax;  Il 
s'avança  presque  jusqu'aux  portes  dç  Rome:. 
Maxençe  sprtit;  |dç  la  y ii];lç  i^vj^ç  une  armée 
de  cent  ppixa^tç^dix  ipiUe  fantossinaietide 
quatr^Tintngt  mille  c^vdm..  le  condsat 
fut  sanglant  j  la  cavalerie  d^  Maxence^^tant 
.mise  en  déroute^  la  yiptQiip^  ^.  ^édat»  pour 
.son  rival,  et  I^ui-mêm6-S;Q:flo^;eri;^n(nilant 
pa^seicl^Tibrç  sur  un.  pcmt  ^i  &^ëixximlà 
dessous, lui.  ..V.  ;  '.:,  î:      -rrruy} 

A  la.9uite.de  ce;ttç;yiiiïtOii:e^<CdnstalB.'k&k 
entra  dans  Ronpte  ^  refo^s^If  «  hoœnaagBS  que 
le  peuple  et. le  séniLt  ^t^^nit  paeéa ' dû  ^lui 
offrir  y  et  attri(l;>]wa  ses  fijuifi^i  à  un  pouvoir 
su^-p^t^vtrel  II  At  placer  jA'j^kB  qu'il  fii!^ 
tendait  avoû^  vue  dan^,)e$.i:^m>2c:,  à  la  dàroétè 
de.  toutes  ses  statues ,  ave^c^te  iasçr]g>tiom 

«    Avec  le  mcavTÉ  de  cette  croi5t  Victôrîemê ,  Cpnstan* 

I  tin  a  délivré-  Ist  viBe  -^on  pouvoir  tyraimique  ', 

..    ,  et  a  nBxi4u  -au  peuple  it'uCL'êéttat  romain  letit 

^        ancienne  autorité       *      \:  ::?2''T  .h 

n  ordonna  que  désormais  ajiçap  .crinajkr 
incl  ne  ,9pj[jij^rirait  le,  ^uppj^;  de  la  çrp)^; 
c'était  .auparavant,  la  jpunitiofgi  i^es  ^sçlavef 
convaincus  de  crime  oapital.  J^rendit.en^ 
&uite  des  éditd  qui  fireut  Ç69S^  1/^  pe^Aéry 
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jnêutô  prétendre  aux  places  de  cbrïfiance. 

Constantin  contribuait  dé  tout  sbn  pou- 
voir auxprc^rès  de  la  religion  et  à  la  renais- 
sance des  lettres  9  qui ,  après  avoir  été  long- 
temps sur  leur  déclin ,  étaient  presque  tota- 
lement négligées  dans  TEinpire.  Mais,  au 
milieu  de  ces  travaux,  la  paix^  ftrt* encore 
Irouhlée  par  lea  préparatifs  de'Maximin, 
gouverneur  de  l'Orient  Désirant  partager 
l'àutdrité  impériale  Y  il  msircha  contre  Liici- 
nius  avec  ime  artnée  ndmbreùse.  Plusieurs 
combats  suivirent  cette  démarche;  Il  y  eut 
xme  affaire  générakydans  laqtielle  MaxiAiia 
-prouva  Tine^défaitetotâle.  Une  graiï<ïe  par- 
ii»  de  ses  troupes  fut  taillée  en  pièces ,  et 
ceux  qui  échaippè^^eht  au  carnage  se  soumi- 
rent au  vainq«e4ir.  Maximiuji^^  sauvé , 
se  j^î^^  encpr^.izpe;  fois  à;  la  tête  id'uiie.  autre 
lirmé^.,  déterminé  :à  tenter^rde  nouveau  ja 
fortune.  Mais  sa  mort  empèôhrt.  Pë^écution 
de  ses  desseins.  Comme  il  mourut  dans  un 
accès  extraordinaire  de  folié, leà'cïirètiens, 
dont  il  était'  Fénnémi  déclaré,  ne  manquè- 
rent point  d'àttribtfer  cet  événement  à  une 
punition  du  ciel.  Mais  c'était  le  siècle  des 
ppinions  erronnées  et  des  faux  miracles. 
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ï'bul  semblait  annoncer  à  Licinius  ^t  à 
Constantiii  la  paisible  possession  de  FEna- 
pire  et  de*raûtorîté.  Cependant  on  vit  bien- 
tôtqaera!mbition,non  contenu  d'une  partie 
du  ttôrié*' le  Voulait  avoir '^dut  entier.  Les 
ëfcriyaîns  du  paganisme  atlrrbrretit  la'rup- 
tàrë  des  deili  empereurs  à  Constantin,  et 
ceux  du  christianisme,  uniq^uément  à  Lici- 
tiiàsf.  ^îKaciin  fit'  ùsàge  de  toutes  ses  res- 
sources l  et  les  deux  arriiées  formidables  en 
vinrent  âtix  màîiis  près  de  Cibalis  en  Pan- 
'  «onié.  Avant  le  combat ,  Constantin ,  envi- 
rbhàé  d'évêques  chrétiens ,  implora  le  re- 
cours du  éièl.  iiicinius ,  avec  un  zèle  égal , 
invitait  les  prêtres  psaens  à  intercéder  aù« 
près  des  dieux  en  sa  faveur.  La  victoire  se 
déclara  pour  la  vraie  religion.  Obnslantiûîf  ut 
victorieux  aptes  beaucoup  de  résistance  :  it 
prit  le  camp  dé  reniitemî/et  força  bientôt 
après  Licinius  à  diemanderlapaix,  qu'il  lui 
accorda.  Mais  dlé'né  fut  pas  de  longue  du- 
rée: la  guerre  recommença  bientôt,  et  les 
deux  rivaux  en  vinrent  à  une  affaire  déci- 
sive, licinius  fut  entièrement  défait  :  Con- 
stantin le  poursuivit  en  Nicomédie ,  où  il 
se  rendit  après  avoir  obtenu  la  promesse , 
90US  serment  ^  qu'on  épargnerait  ses  jours, 
Xr  Partie.  i4 
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ne  tint  point  sa  parole  :  soit  qit'il  craignit 
les  projets  de  Licinius,  soit  que  celui-ci  eût 
conspiré  de  nouveau  ^  l'^mpere^r  ordonna 
qu'on  le  n^t  à  mort,  aixisi  que  ^on  génér^ 
Marjdan ,  qui  ayoit  été  déclaré  César  quelque 
temps  auparavant 

Seul  maître  de  l'Empire  ^  Constantin  ré-« 
solut  d'établir  le  christiaiûsme  sur  des  bases 
tellement  solides ,  que  de  nouvelles  révolu- 
tions ne  pussent  l^branler,  H  commanda  à 
tous  ses  sujets  d'obéir  aux  ordres  des  évê-^ 
ques.  n  convoqua  un  concile  général ,  afin 
de  réprimer  les  héré^es  qui  commençaient 
h  s'introduire  dans  l'église ,  partioulièrement 
celle  d'Arius.  L'empei^ur  lui-onéme  y  trois 
cent  dix -^  huit  évêques,  et  vtpie  multitude 
de  prêtres  et  de  diacres  ^  assistèrent  à  ce 
concile.  Tous ,  à  l'^Eception  de  spixante-dix , 
condamnèrent  les  opinions  d'Arius^  qui  fut 
relégué  »  avec  ses  partisans,  dansnn  «oin;d? 
l'Empire. 

Si  Constantin  rétablit  la  foanqitillité  géT 
nérale  dans  ses  Etats ,  il  ne  put  se  garantir 
de  maUteurs  domestiques.  Gomme  les  bis^ 
toriens  de  ce  temps  sont  sans  cesse  en  eon« 
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iracliction ,  on  ne  peut  savoir  an  jtiste  qaçb 
paissans  Inotift  rengagèrent  à  faite  péffû^  m 
femme  Famfttf  et  éaa  fib  Gmpùs.  Le  plus 
▼raisemblàble  est  que  l'impératrice  Fiuiila^ 
d'une  grande  beanlé^  makis  eb  {«oie  àde»  pas-- 
eiona  désoifdmittéw  ,  aimait  CtispaB  ^  fila 
d'une  aoti»  Ibmme  de  C$0hatantiai«  Elle  mit 
tout  eâ  tiMge  peiir  inspifer  de  Tanour  k 
oe  )etifte  hùAiûè  )  et  Toymit  tetla  aeis  edSotta 
inutiles,  aiie  finii  par  lui  fain  lin  aveu  de 
sa  *pâs»9ii;  cf  q%i  pitod^Msit  une  cjtpUod^ 
tion  fatale  à  tous  les  deux.  Grispfts  nçoi 
sa  déclasâtioni  mVee  hmnm  et  m^iis ,  et 
Fauata  ^  pénr  ad  venl^r  y  rtfèonsar  auptèd 
de  Tebipêrmri  TransfOrté  de  fureur  et  Aé 
jalousie^Cooetluitm  leât  itaetire  à  immsat^ 
TeHiepid^ew  ftm  inneceneto  ne  paMit  que 
lôrsqufii  n'était  ^Ms  tepipi^  Le  seul  may^ 
de  répariHlaou>k|ui  reslAt  à  FéiRpeieur^  fué 
de  eandtmtîer  à  mottl^usta)  ainsi  que  quel* 
qiiâft  etmp^ùei  de  M.pe#ficHeL 

Oii  ci^ôit  qtie  temt  k  bi^iqu'Al  fit  ne  eoi» 
p6Ma  Retint  le  «Ml  qu'il  eaittsa  àFStat^e» 
trcUciÉf  optant  de  Rôm»  à  Bksanee  le  aîégp 
de  l'fimfâm  Qn^  que  lurent  les  mtÈ^ 
tifii  de  cette  action  ^  sw|  qu^l  fàt  offensé 
d«i  feffrcmtti  qa'il  reçut  à  Romé^  aoit  qu'il 
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regaroai  \Ajiuiumi.uiupic  cumiuc  pius  au 
centre  de  TEmpire,  oa  tpi'il  crut  qae  les 
parties  de.  l'orient  eurent  plaa  besoin  de  sa 
présence,^  Texpérience  a  prouvé  que  ses 
raisons  étaient  faibles  et  sans  fondement. 
L'Empire  tombait  en  décadence  depuis  long- 
temps ;  mais  ce  changement  hâta  sa  chute. 
Pepuis  cette  époque  y  il  n'a  jamais  repris  sa 
première  splendeur  ;  semblable  à  une  fleur 
qui  languit  par  degrés  après  ayoir^té  tcans* 
plontée  snr  un  sol  étranger^  il d^>érit to- 
talement. .      :    ; 

-Le  premier'  pro^  de  Constahtin  fut  de 
bâtir  une  Tille,  qu'il  voulait  fedre  la  capi- 
tale du  monde.  ^Cest  pour  cela  qu'il  choisit 
une  position  len  Bilhynié  f  dws  l'Asie  nfi« 
ne^re.  On  raconte  que^  ccmime  il  traçait  le 
plan,  un  aigle  rompit  le'  fil,  et  l'emporta 
à  Bizance ,  ville  située  tor  le  côté  opposé 
du  Bodphbra  II  crut  de-là  :  qu'il  y  devait 
fixer  le  siège  de  l'JSmpire.  U  est  vrai  que^ 
la  nature  seinbley  avoir  accumulé  tous  les 
avajpitages  et  toutes  les  beautés  qui  con- 
viennent à  la  capitale  d'un  Empire.  Situéo 
dans  une  plaine  qui ,  par  une  pente  insen- 
sible, descendait  )usqu'a  la  mer,  elie.do^ 
minait  sur.  le  d^rôit  qui  joint  la  Méditer* 


An  de  IL   toas  les  avantages  d'à 
'SS.  C     liein^eux..  Il   embellit 
35o.'  d'édifices  magnifiques  y 

tagear  en  quatorze  quartiers ,  fit  co 
un  capitale  y  un  amphithéâtre ,  dfi 
et  d'autres  monumens  publics;  et 
qu'elle  répondait  à  la  grandeur  de  d 
}et  y  il  la  dédia  solennellement  au  I 
martyrs  9  et,  en  moins  de  deux  ansi 
fion  entrée  au  milieu  de  sa  cour* 

Ce  changement  n'altéra  pas  inm 
ment  le  gouyernement  Les  Roml 
soumirent ,  qn&qu'avec  répugnanc 
dant  deux  ou  trois  ans  il  n'y  eut 
troubles  dans  l'Etat  Voyant  enfin 
9-omains  avaient  dégarni  les  bords 
nube,  les  Goths  recommencèrent  i\ 
-rasions,  et  ravagèrent  le  pays  a; 
cruauté  inouie.  Constantin  les  repc  i 
les  réduisit  à  une  telle  extrémité ,  1 1 
de  cent  mille  d'entr'eux  périrent  de 
de  faim. 

Une  faute  que  commit  l'emper  ! 
de    partager  l'Empire   entre   ses 
Constantin ,  son  fils  aîné  ,  comni  i 
Gaules  et  les  provinces   de  l'Oi  i 


da  l'Empire  ;  mr  il  a'y.  eut  plus  un  centre 
d'union  ^%m  l'JStAt  pour  réprimer  les  Bar- 
bare9  qui  peml>«ttaiit  arec  des  farces  supé- 
iieufi6!(}^  fiiuf^u^  par  yain^M,  api^  avoir 
été  muTfilt  b%tti|s«  Af&è»  un  tègae  dm 
trente  aus^  GQii$tMltîn,  âgé  ffe  sfiMcantos^liL 
nus  ,yit  sa  sauté  décliner  ohaquo  îour.  Atta* 
f pjLé  d'miQ  fliiladie ,  il  inut  àNipoiqédip>  «i^ 
se  voyant  privé  de  l'espmr  de  se  rétablir,  il 
se  fit  hf^ti^er.  |1  eoçpira  après  avoûr  ceça  cd 
MCT§mmU  h^A^  R-  iss«-  Or  J.C.2|i7. 
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CHAPITRE    y. 

De  h  ikfitmcthB  éh  PBmpw  Romain  après 
h  mort  de  CamUmim,  et  deséçénemenê 
^ui  Mtérent  cette  eatastreph^.   ^ 

!Dspnis  cette  époque  y  on  désespéra  dil 
salut  de  l'j&npire.  La  pradeace  ne  pou- 
vait nempécher  <sb  ehute  :  le  oqurage  était 
insufiiBant  pour  s'opposer  aux  maux  qui 
l'enrironnaient  de  tous  eAtés.  .Si  nous  en- 
trions dans  ^elqms  détails  sur  le  carac-^ 
tère  des  princes  de  ce  temps ,  ce  serait  plutôt 
sur  celui  des  vainqueurs  que  sur  celui  des 
vaincus  ;  et  nous  parlerions  de  ces  chefs 
Got^s  qui  lignèrent  im  peuple  brave  et 
vertueux  à  la  CQnquéte  de  nations  cor* 
rompues  par  le  viw,  énervées  par  la  dé^ 
bauche. 

CeS' Barbares  ne  furent  pas  d'abord  con- 
nus des  Romains  ;  ensuite  ils  leur  devinrent 
incommodes.  Mais  ils  étaient  devenus  for- 
midables ^  et  telleme9t  nombreux^  que  la 
terre  semblait  produire  des  armées  pour 
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nombre  a'tftait  accru  dans  leurs  déserts ,  atXr 
milieu  des  frimais  et  de  lu  neige;  et  ils  atten- 
daient depuis  vlong-temps  Toc^siôn  de  des- 
cendredans  un*<3limat  plus  favorable.  Contre 
un  tel  ennemi  ,^lé  courage  était  impuissant , 
et  la  science  iiisuffisante.  Une  victoire  dis- 
sipait un  peuple  qui  n'avait  ni  nom,  ni 
demeure;  d'autres  lui  succédaient ^  égale^ 
went  braves  et  obscurs. 

Les^mpereurs  en  guerre  avec  les- Groth^^ 
n'avaient,  pour  la  plupart,  ni  le  courage , 
ni  la  prudence  nécessaires,  poi^r  leur  ré- 
sister. Leur  séjour  en  Asie  ks  avaât  énervés  : 
ils  voulaient  se  faire  adorer  comme  les  mo- 
narques de  rOrient.  Au  sein  de  là  mollesse, 
ils  ne  se  montraient  pli2S(aux  soldats  -y  deve- 
naient indolens  et  lâchBs^  et  n'aimant  que 
les  plaisirs ,  ils  a^a?  mêlaient  plôs  du  gou<» 
vernement.  Constance ,  qui^régna  trente-^ 
huit  aps ,  était  timide  ,,pïi$illaniiiiQ ,  malheu- 
reux ^"^  gôtivemé  par  ses  eunuques  et  seà 
femmes ,  et  hors*  d'état  d'arrêter  la  chute 
de  l'empire.  Son  successeur  Julien,  sur«- 
nommé  l'Apostat,  parce  qu'il  .embrassa  le 
paganispie^,  était  un  prince  bon  et  coura-» 
geux.  Far  sa  condiutis.aage  et  économe^  il 


DE    L'EMPIRE    ROMAIN,     .  fliy  ,  ^, 

chassa  les  ennemis,  qui  avaient  pris  dn-^:*^* 
quante  villes  sur  le  Rhin*  Son  nom  fut  la 
terreur  des  GrQths  pendant  son  règne ,  qui 
ne  dura  que^deiik  ails.  Jovien  et  Yalenti-. 
nien  n'eurent  que  le  courage  suffisant  pour 
empêcher  TEmpire  romain  d'être  la  proie 
de  ses  ennemis.  Aucun  prince  ne  sentit  plua 
que  Yaientinien  la  nécessité  de  rétablir  l'an- 
cienne constitution  de  l'Etat.  Les  premiers 
empereurs  avaient  dégarni  les  frontières  ^ 
uniquement  pour  affermir  leur  puissance^ 
dans  l'intérieur  :  mais  Yaientinien  employa 
sa  vie  à  fortifier  les  bords  du  Rhin.  Il  l«va 
des  troupes  9  qu'il  cantonna  et.  approvi- 
sionna de  munitions  ,  et  construisit  des 
châteaux.  Mais  un  événement  que  la  pru- 
dence humaine  ne  pouvait  prévoir ,  amena 
un  nouvel  ennqmi  po'ilr  aider  à  la  ruine  uni-^ 
verselle  de  l'Etat 

Une  nombreuse  peuplade  de  sauvages^ 
connus  sous  le  nom  de  Huns  et  d' AJains  ^ 
habitait  le  pays  situé  entre  les  Paliis-M éb- 
tides,  le  mont  Caucase  et  la  mer  Cas- 
pienne. Le  sol  était  fertile,  et  le  peuple  avide 
de  vol  et  de  pillage.  Comme  ils  croyaient 
que  les  Palus-Méotides  étaient  impraticables^ 
ils  n'avaient  aucune  relation  avec  les  Ro«« 
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que  leur  ptopre  ignorance  leur  avait  assi^ 
gnéea  ^  pendant  que  les  autres  nations  pil- 
laioit  ayee  séeuiité.  Soirant  Fopinion  de 
quelques  personnes  j  le  Tansfia  ayait  roulé , 
dans  9Qii  cours  ^  un  limon  qu^il  arait  âéppsé 
sur  la  BurSBtse  du  Bosphore  ciiumérien.  Ce 
limon  prenant  instnasiblenient  une  certaine 
oonsirtanpe ,  arait  servi  de  passage  aux 
Barbares;  d'autres  prétendent  que  deux 
jeunes  Scythes  à  la  poursuite  d'une  génisse, 
voyant Taninsial  traverser,  dans  sa  frayeur^ 
un  bras  de  la  mer ,  le  suivirent  y  et  se  trou- 
Vèrent'dans  un  monde  nouyea,a,  sur  le  ri- 
vage opposé.  Es  ne  raanqnèirent  JK)int,  à 
leur  retour  )  de  raconter  les.  merveilles  des 
terres  qu'ils  avaient  découvertes  ;  et  y  d'après 
leur  rapport  y  uïi  corps  innombrable  de 
Huns  passa  le  détroit,  et  reneontrant d'abord 
les  Grotlis ,  illes  ndit en ftûte.  Ceux-ci con- 
stemésr  se  présentèrent  sur  les  bords  du  Da* 
nube,  et  supplièrent  les  Romains  de  leur 
accorder  une  retrsite.  Us  Tobtinrent  de 
Valens ,  qui  leur  distribua  des  portions  de 
terre  dans  la  Thrace  ;  mais  il  ne  leur  donna 
aucun  des  secours  nécessaires.  Aigris  par 
le  ressentiment  elle  besoin  y  ils  marchèrent 
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contre  lear  pxoteot^r;  et^ns  an  combat 
terrible  ^  qui  eut  lieu  prèB-  â'ÂHdrinople  ^ 
ils  détruisirent  la  pins  grainle  partie  de  Far-- 
mée  de  Taletis,  et  celai*<:i  même  tomba  sons 
leuracoaps. 

Les  aroiées  romaines  s'affaiblissaient  à 
tel  point,  que  Jes  empereurs ,  voyant  qu^jl 
était  di^cilç  de  lever  des  troupes ,  furent 
obligés  de  payer  un  corps  de  Barba|*es  pour 
l'apposer  à  up  Ai^re.  Cet  expédient  réussis- 
sait dws  fin  dftniS^rprefifswtîïPWs  quand 
il  ébiit  p^tasé,  les  ftoijifa^s  viront  qu'il  leur 
étftit  a|i9^  ^^Ç^^  4^  ^  dél)(^rra§sier  dis  leurs 
nouireawR  alliés  que  d^  le^rs  enQçmis.  ÀtQsi 
la  vaine  de  l'fkapive  ne  vint  point  d'une  in« 
vasion  subite }  mais  il  succomba  so^s  le 
poids  des  attuquM  répétées  Êdtes  sur  tous 
les  points.  Après  avoir  ravagé  une  pro*- 
vince ,  les  Barbares  passaient  à  une  autre. 
La  Thrace  y  la  Mésie  et  la  Pann(mie  furent 
d'abord  les  théâtres  de  leurs  dévastations  : 
mais  quand  ces  contsées  furent  pillées ,  ils 
allaient  commettre  leurs  brigandages  dans 
laMacédoine ,  la  Thessalie  et  la  Gréx^e ,  d'oà 
bientôt  ils  s'étendirent  jusque  dans  la  No- 
rique.  Ainsi  les  possessions  de  l'Empire  di-* 
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•  La  cojQ4iiite  et  la  yaleur  de  Théodose 
retardèrent,  en  quelque  sorte,  ïd  ruine  com* 
mencée sous  Valens^  mais,  à  sa  mort,  l'eii* 
nemi  ne  trouva  plus  d'obstacles.  On  avait 
eu  recours  à  une  troupe  nombreuse  de 
Goths,  commandés  par  Alaric  leur  roi  : 
ce  moyen,  employé  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  décadence  romaine ,  porta  le  der- 
nier coup  à  la  sûreté  de  l'Etat.  Le  prince  des 
Goths,  qu'on  nous  pdnt  comme  brave,  im- 
pétueux^  entreprenant,  s'appercevant  de  la 
faiblesse  du  gouvernement ,  vit  aussi-tôt 
qu'Arcadius  *  et  Honorius,  successeurs  de 
Théodose,  étaient  incapables  de  défetndre 
l'Empire  romain.  Excité  de  plus  par  les  coii* 
seils  artificieux  de  CusinuS',  qui  ambition-» 
nait  le  trône  pour  lui-même ,  ce  prince 
guerrier. se  mit  à  la  tête  de  ses  Barbares^ 
déclara  la  guerre  à  ceux  qui  l'employaient^ 
et  vainquit  plusieurs  fois  les  armées  ro- 
maines. Quand  ses  troupes  étaient  taillées 
en  pièces ,  il  recevait  aussi- tôt  de  nouveaux 
secours  de  son  pays.  Voulant  enfin  exécu- 
ter ses  grands  desseins,  il  passa  les  Alpes, 
et  se  répandit  comme  un  torrent  dans  le» 
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vallées  fertiles  Âe  l'Italie.  Ce  pays  délicieux 
était  y  depuis  long-temps  y  le  séjour  jde  Tin** 
doleuce^et  des  plaisirs  sensùiels.  iSies  champs 
étaient,  devenus  des  jardina  '  qui  iénervaicnt 
leurs  possesseurs,  après  ayjoir  alimejbté  le 
soldat  destiné  à  la  conquête  dii  nkonde«  Les 
timides  habitans  virent  avecépioûtirante  un 
ennemi  terrible  ravageant  leljr  pay/»^  penr 
dafrit  qu'HanoriTUs^  alors:  à  S4a,VëWie)9  ;sem- 
blait  vouloir  conserv^jr  seulement. sa  :di« 
gmté^  mais  refuser  tout  accommqdeipi^L 
Les  Romains  sentitent  doub]emei;i,t,lep.rs 
maux.  Rome,  long -temps  maîtresse^  du 
monde ,  voyait  autour  d'elle  unç^rwée  dq 
féroces  Barbares  qui  ra9siége^^ipi)iyet4f^ns 
ses  murs  une  population  nombr^se  ré-- 
duite  aux  dernières  extrémités  paj^fj^a  .peste 
et  la  famine. .  Dans  ^cefte  situa^çn  déplo- 
rable^ le  sénat  .envoya;  des  i^m^f&s^^GJquijs  à 
Alario,  lui  demaridaint  \^  paijc:.  sou^  d»  cqu- 
ditions  raisonnable,' ou 9  s'il  îa^ç^fu^ait',  de 
permettre  aux  Romains  de  ^Qrtir  de  la  ville 
pour  combattre.  A'  ce  message ,  le  roi  des 
Goths  répondit  par  uu  éclat  dp  rire  :  ce  II  est 
D  plus  aisé,  disait  i)^4e  i^ucjbLier,  p^  pré  qufind 
»  rherbe  y  est  épajb^eque,  Ipr^squ'eUey  est 
»  clair  -  semée»  ^  prétendant,  par -là;  que 
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leurs  troupe»  y  i^nfermées  dana  une  Tillei 
seraieilt  plus  fitCilement  abattues  que  nn--» 
gées  en  ordre  de  bidaiikf.  Lorsqu'ils  iiffri-* 
tient  des  oonditions  dé  pêian  j  il  leur  de^ 
maiida  toutes  leurs  lichessss  et  tous  leurs 
esclares.  ils  lui  dii«it  skôré  :  à  Mais  que 
l>  nùan  kissefev-Tdus  donc?  «^  La  vie»  ^ 
r6|)Uqaà'-t-^il  stee  séyéritéi  €?éteieiit  de 
dtti^  (5Otiditi0&s  pour  cetto  rûlâ  célèbre. 
Meds  forèéë  pttt  \û  itéoeràté  ^  les  citoyens  le* 
Vèreht  uiiè  ëtmiâe  Idodsidénble  ^  nestié  par 
des  ta^ès^  ttiëitié  ciy  dè^ouilisût  les  tem* 
plès  piâenA ,  ef  ScèétèiMil  ainm  leur  férace 
eori^ûé^ilt  tjéAt  ilerte  li^élalique  retardée. 
Alài^e^  TéyàiK  ^^'11  pourrait  se  reitdre  maî- 
tre' de  RdlMè  quand  il  le  voudrait ,  revint 
avec  son  4tméé  quei4|tte  temps  i^rto^  potesa 
l&  kiégb  ftVee  plus  de  vigueur  qu'il  n'avait 
fait ,  et  ^^tsiûpktB,  â^  la  yi)kf  dis  force  ou  par 
ABfiflU;  jtVM;  08  ddinf  les  historietts  ne  sont 

4ia.  ^éiidi&ift  tant  de sifccles^  avait  mis 
à  dotitiributiâtt  lé  ËiMidè  entier  ^  et  s'était 
enticfidè  des  dépouDki  du^ene  huuuân^ 
éprouva  &  iôti  fièut  Ué  t%ifén  de  la  Jbrtutie , 
et  souffrit  tous  les  maux  que  la  cruauté  poa« 
vdit  infliger;  Les  soldats  earent  la  liberté  de 
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-tout» piller 5  jexôepté  les.  églises  j  et  aa  mi- 
Jiiétt  de  ces  borribles  désordres ,  le  respeot 
4e  oes  Barbares  pour  nbtre  sainte  religioa 
filt  si'  grand  ^qtie  lés  pcaAhp  de  Rotaae  eu- 
rent lècouifs  mnx  ohrétieDs^  d  ImplorèniAt 
léar  i^ro  toctibn«  Ce  pillage  ter^iMe  àntu  péû^ 
daùt  ttois  |oàrs,  et  Fon  ne  saùriiit  complet 
le  nombre  desi  monamtosprécleasi  des  atU 
ou  dès  sciences  qm  périfent  sdud  lafttrear 
des  Barbares.  H.  itasta^^eÉiewe  oëpend^nt 
beaucoup  de.  tracés  de  la  magnificenoe  de  la 
ville;  de  aorte  que  cette  pnbe  éembla  plutôt 
tm  ckâtitiieni  qu'une  ihaiiké  tdtûle. 

Quoique  le|sOoths,Tdfaqbe|ini  de  l'Ocei«- 
deut^  eussent  lopMé  Rome  sanrivie  k  sadé»- 
fiEÛte^  ils  vijtent  combien  il^tni^isé  d^^'emp*- 
rer  de  la  ^Ue  daii(|  une  «utre  ocol»io|i%  L'ë^ 
tendue  de  ses  tburs  metfrit  1^  faabitam  daàs 
rimposbibiUté  èé  la  d4fSMdi«  ;  et  «wume  ellf» 
était  située  dans  un^f^aiM^  on  pouvait  lnii> 
TreM'assautsansbealiaoupdediiBoultés.  Ijbs 
Romains  d'ailleurs  n^avûntaumm  socdum 
àattendre  dii  debors)  le  paya  étsât  teUrasent 
dépeÂplé'9  ^ûe  |ts  empereur»  étaient  obligés 
de  se  rçtii^eir  à  RaWimey  94,  eatis  le  se^- 
cours  d'une  armée ,  ik  pouvaient  ^tre  eu 
aùreté  ^  tant  cette  place  était  fortifiée  par  la 
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roi  des  Vandales;  Pendaift  quatorze  jours  ^ 
ses  soldats  impitoyables  dévaslèrent  cette 
cité  vénérable.  Les  maisons  particulières  ni 
les  bâtimens. publics  ne  furent  exceptés  :  lé 
sexe ,  l'âge ,  la  religion  y  tout  fut  en  butte  à 
leur  débauche  o^Àleuravarioei     i  i   «< 

La  capitale  de  l'Empire  étant 'ainsi  sac^ 
cagée  plusieurs  fois ,  et  Tltalîe  inondée  de 
Barbares  venus  ^sdua  des  déntonpânationa 
différentes ,  des  oonfinade  FËatope ,  les  env- 
pereurs  de  FOccident  conservèrent  ipeiidant 
Quelque  temps  le  titre  de  roi^sansaucûne 
autorité.  HbBorius.se  vit  âépomUé^  pendant 
sa  vie,  de  la  plus  grande  partie  dé  sei  Ëtata. 
Sa  capitale  était  pris^  par  les  G^othi  :  la 
Fann^nie  étidt  aU:poavoir.desHuns;.]'£s^ 
pàgneiappartenait  AUX  AlaU;^,  atjaic  Suèves^ 
aux  Vandales  -y  les  Bour/^uigfaons  s'établi-* 
rent  dans  la  Gaule,  ou  les  Gotbs! finirent  par 
se  fixer  eux-mêmeia^  Quelque  temps  après , 
les  habitans  de  Rome  se  voyant' abandonnés 
de  leurs  princes ,  firent  quelque^  faibles 
efforts  pour  reprendre  leur  ancien  pouvoir. 
UArmorique  et  la  Bretagne  commencèrent 
a  se  donner  des  loix.  Ainsi  la  puissance  ro* 


?l 


qui  prenaient  le  titre  d'en 
saient  à  une  perte  certaim 
même  enfin  d'être  en  usage 
d'Augustnle  ^  et  Ûdoacre ,  £ 
rules ,  prit  le  titre  de  roi  d 
Ainsi  finit  ce  grand  Empire 
quis  le  monde  par  ses  an 
éclairé  par  ses  lumières  :  il 
tion  à  la  tempérance  ;  la  d 
sionna  sa  chute.  H  s'était  éti 
triotisme ,  et. sa  ruine  fut  ced 
nom  de  citoyen  romain  ne  : 
vain  titre ,  par  rapport  à  l'étei 
de  l'Empire.  U  finit  5^3  ans  ap 
de  Fharsale,  i46  après  la  1 
siège  impérial  à  Constantinbp  i 
la  naissance  de  Jésus-Christ. 


fi^. 


//•  Partie. 
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DE   LrA    SECONDE    PARTIE. 


Cfiup>.  I*'l  CisAR  fait  ToUe  ponr  l'Egypte.  Epoose 
la  caase  de  Cléopâtrè  exilée ,  qui  fait  «es  efforts 

**  poar  le  rejoindre.  Il  «st  épris  de  %e%  clikrmea ,  et  se 
Imë  atdt  ftainrs.'  Antoine  goareme  pour  loi  k 
BiMDe^  Céaar  j  arrire.  Mort  iio  Catoa:  César  se 
twi  eaI^p^^gM|,tfîoiBphe  de  ses  enneinÎB ,  et  passe 
poor  ▼xmloir  preodi^e  le  titre  de  roi.  CoospiratioB 
contre  lui.  H  est  assassiné,  dans  le  sénat.  Antoine 
soulève  le  peuple.  Il  forme  avec  Octave  et  Lépt-^ 
dus  un  second  triumvirat.  Brutus  et  Cassius  quit- 
tent Rome  ponr  se  rendre  eo  Grèce.  Ils  lèvent  des 
années.  X«ear  e^cpétflion  eontre  les  Lydens  et  les 

\  '  iUitâiëni.  Leufc  cénconl;^  ai  Sardes*  Bataille  do 

,  Philippes.  Im  ^f^rb^à  t^ept  .en  jnaitrea» 
Ruine  de  la  Répidbli^pe*^  Antoine  passe  en  Asie» 
Cléopâtrè  se  rend  à  sa  cour.  Abtoine ,  épris  de  sa 
Ibeauté ,  la  suit  en  Egypte ,  et  se  brouille  avec  Au- 
guste. Grand  combat  naval  près  d'Actinm.  Cleo* 
pâtre  abandonne  Antoiiye.  Celui-ci  meurt.  Cléo- 
pâtrè ne  lui  survit  pas Page  i 

Cbap.  TI.  Auguste  devenu  maître  de  l'Empire  ro^ 
main.  Sa  femme  Livie.  Sa  fille  Julie.  Sa  mort» 
Tibère  gouverne  a|»*ès  lui.  Succès  de  Germanicns. 
Sa  fin.  Jèsus-Cbrist  est  crucifié.  Séjan.  Son  éléva- 
tion et  sa  cbute.  Caligula  succède  à  Tibère.  Son 
orgueil.  li  ss   fait   rendre  les  bonneurs  divins. 


SOlyiMAIRE  DES  CHAPITRES.  û2f 
Sa  prodigalité^  ses  vices  et  ses  entantes.  Il  est 
assasnfié.  Claude  est  proclamé  à  sa  place  \  fait  ona 
descente  en  Bretagne»  Déroute  de  Caractacns  et  des 
Bretons.  Celni-ci  est  conduit  à  Rome ,  et  obtient 
son  pardon*  Messaline  et  Agrippine ,  femmes  d« 
Claode  ^  qui  est  empoisonné  par  la  dernière.  Néron 
fait  monrir  sà  mère ,  et  lâche  la  bride  à  bcb  inclina- 
tions féroces.  Ses  cruautés.  Conspiration  de  Pison 
contre  Néron.  Mort  de  Sénèqae ,  de  Lncain ,  do 
Pétronç,  de  Néron.  Galba  déclaré  empereur ,  est 
tué  f  ainsi  que  Otlion.  Vitellius  se  lilrre  aux  pins 
•aies  débatkshes.  U  est  mis  à  mort.  Vespasien  ÏEait  U 
guerre  aux  juifs.  Titus  assiège  Jérusalem.  Ses  ver- 
tus. Descente  d'Agricola  en  Bretitgue.  Caractère  de 
Domitien.  Il  est  détesté  pour  ses  cruautés.  Sa 

m«rt €9 

CtiAr.III.  Nerva;  sa  générosité  et  sa  doucear.  Trà- 
jan  ;  son  application  aux  affaires  ;  sa  modération. 
il  persécute  les  cbrétiens.  Adrien  ;  ses  grands  ta- 
lens.  Invasion  et  ravages  des  Barbares  du  Nord, 
n  réforme  les  abus ,  et  meurt.  Tite<Antonin  ;  it 
accorde  des  récompenses  aux  savans.  Marc-Aurèle 
et  Lucius-Vérus ^ i5o 

Chaï.  IV.  Commode  ;  son  règne  est  un  tissu  de  dé- 
baucbes  et  d'injustices.  Il  est  étranglé  en  seoret. 
Pertinax ,  prince  d'une  grande  justice  et  d'uno 
baute  sagesse.  Il  est  détrdné^  et  tué  par  un  soldat. 
Didius  élu  empereur;  faible  monarque  ;  est  tué  dans 
son  palais.  Sévère  ;  a  un  goût  naturel  pour  les  con-> 
quêtes.  Laisse  le  soin  du  gouvernement  de  Tinté- 
rieur  à  Plautien  •  qui  Ibrme  le  projet  de  Tassassi* 
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elTiMniiiee  et  extravagante.  Il  est  précipite  dans  le 
Tibre^  Alexandre  Sévère ,  homme  vertaeax  et  ànaé 
des  plus  grands  talens.  Maxîmin ,  homme  extraor- 
dinaire ,  d'ane  taille  gigantesque  ^  d'ane  force  re- 
marquable ,  et  monstre  de  cruauté ,  est  tué  pendant 
son  sopimeil.  Fupien  et  Balbin.  Gordien  ;  est  assassiné 
par  ordre  de  Philippe  ,  qui  est  reconnu  empereur. 
L'Empire  affaibli  sans  remède.  Gallus  perdu  de  dé- 
bauche. Persécution  des  chrétiens.  Valérien  exerce 
de  glandes  cruautés.  Gallien  tué  pa^  ses  propres 
soldats.  Flavius^laudius.  Auréliencomparé  à  Jules- 
César  ;  vainc  Zénobie ,  reine  de  Palmyre.  Tacito 
i^gne  six  mois.  Probus  ,  remarquable  par  aa  va- 
leur ,  est  tué  par  ses  soldats.  Carus  ^  prince  cor- 
rompu y  est  frappé  par  la  foudre.  Numérien  est 
assassiné  dans  sa  litière.  Dioclétien.  Des  hordes  de 
Barbares  se  répandent  dans  l'Empire  romain.  Con- 
stance Chlore.  Galérien.  Constantin -le-Grand  est 
miraculeusement  converti  au  christianisme  ;  entre 
en  Italie,  et  est  victorieux.  Rupture  entre  Constan- 
tin et  Licinius.  Le  premier  fait  mourir  sa  femme 
Fansta  et  son  fils  Crispus.  Il  transfère  de  Rome  à 
Constantinople  le  siège  de  l'£rapire  j  ce  qui  préci- 

pile  sa  ruine lyS 

Chap.  V.  Les  Goths  de  vi  cuncnt  formidables.  Les  Hujis 
mettent  les  Goths  en  déroute.  L'Empire  succomhe 
sons  la  multiplicité  des  attaques  des  Rarbares. .  2i5 
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Ui^    .    20,  qui  ne  pouvait  j  Usez,  qui  ne  Touiaïc 

point 
--    ^4o    i5,  è  quoi  il  s'amusait  ;  lisez ,  exercice  au- 
quel il  se  li Trait 
-     *  42    — ^    ig ,  de  son  gouvernement  j  lisez  ,  son  §ou- 
vemement 

'  i6g    i3,  occupé  de  -,  lisez,  occupé  à 

--    221    — -    21,  OU  s'u  la  refusait ,  de  permettre  ;  Usez, 
le  priant  de  permettre. 
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